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SUITE  DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 

Depuis  le  commencement  du  régné  de 
Louis  XK,  jufqucn  175 6. 
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LIKRE  TROISIEME.  — -1.  , 

Liy^j 

A guerre  d’Iralie  avoir  commencé  Avanta* 
de  la  maniéré  la  plus  brillance.  D’un  remp^rîé? ** 
côté,  la  conquête  du  Miianès,  de  l’aü-en  Italie  dès 
tre  celle  du  Royaume  de  Naples  ,le  commçn- 
étoient  les  fruits  d une  campagne.  Le  ia  guerre. 
Maréchal  de  Villars,  âgé  de  plus  de  villar*. 
quatre-vingts  ans,  commandoic  d’abord  * 
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l’armée  Françoife.  Il  mourut  le  17  Juin 
17 34*  1734,  étant  fur  le  point  de  pafler  les 

Alpes  pour  revenir  dans  le  Royaume. 
Coigni  & Le  Maréchal  de  Coigni  qui  lui  fuc- 
Brogho.  c^a  ^ fecon£j£  par  je  Maréchal  de  Bro- 
glio,  foytint  la  réputation  de  nos  ar- 
mes, en  battant  les  Impériaux  à Parme 
& à Guaftalla,  fans  autre  avantage  néan- 
moins que  de  relier  maître  du  champ 
Momcmar.de  bataille.  Le  Duc  de  Montémar, 
avec  l’armée  Efpagnole,  eut  des  fuc- 
cès  plus  folides.  Vainqueur  à Bitonto, 
il  afliira  la  poflèffion  de  Naples  à l’In- 
fant Dom  Carlos,  fils  de  Philippe  V, 

& d’Elifabeth  Farnefe , déjà  établi  à 
Parme.  Les  Napolitains  defiroient  une 
révolution  ; les  Allemands  furpris  , - 

étoient  trop  foibles  pour  l’empêcher  : 
ainfi , quoique  cette  conquête  eût  beau- 
coup d’éclat,  elle  n’avoit  pas  été  fort 
difficile. 

Charles-  Charles  - Emmanuel , nouveau  Roî 
Emmanuel , <je  Sardaigne , auflî  brave , aufli  politi- 
dSène*  ar"que»  & beaucoup  plus  vertueux  que 
fon  pere  Viétor-Amédée , dont  l’abdi- 
cation , fuivie  d’un  ftérile  repentir , lui  . 
avoit  procuré  la  Couronne  avant  le 
temps  , contribuoit  aux  difgraces  de 
, l’Empereur  par  fon  union  fincere  avec 

de  nos  Gé-Ia  France  &i’Efpagne.  Mais  la  fageflè 

néraux.  . . . v " 
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» l’intérêt  ne  lui  permettoient  pas  d’en-  1 

trer  dans  toutes  les  vues  des  Généraux.  1734* 
Villars  l’avoit  mécontenté,  foi  t par  fon 
caraétere,  foit  par  l’indifcipline  de  fes 
troupes,  au  point  de  faire  craindre  un 
éclat.  * Coigni  & Broglio  lui  avoient 
déplu.  La  nomination  de  Noailles  lui 
fit  d’abord  quelque  peine,  parce  qu’on 
lui  peignoir  ce  Général  de  faullès  cou- 
leurs, comme  un  efprit  difficultueux 
& entêté  de  fes  fyftêmes.  L’expérience 
devoir  bientôt  difiiper  ces  préventions. 

Dès  que  Noailles  eut  été  nofhmé, 
il  écrivit  au  Roi  de  Sardaigne  le  18 
Janvier  : 

SIRE,  — _ 

„ Le  choix  dont  le  Roi  mon  mai-  1735. 

„ tre  veut  Lien  m’honorer,  en  me  def-  Lettre  du 
„ tinant  le  commandement  de  fes  trou-Maréchai  de 
,.  pes  en  Italie,  ne  peut  me  fatisfaire “e a 
„ entièrement,  avant  de  favoir  s’ileft 
„ agréable  à Votre  Majefté.  Je  la  con- 
„ jure  d’être  bien  convaincue  que  je 
„ ferai  tous  mes  efforts  pour  lui  plai- 


* Le  Cardinal  de  Fleury  parle  de  cette 
brouillerie  dans  une  lettre  du  io  Juillet  1734  > 
à la  Maréchale  de  Noailles. 
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„ re,  & que  rien  ne  me  peut  flatter 
„ davantage , en  travaillant  fous  Tes 
„ ordres,  que  de  m’attirer  fa  bienveil- 
„ lance.  J’oie  efpérer  de  mériter  Ton 
„ eftime;  mais  je  nicherai  par  ma  con- 
„ duite,  mes  foins  & mes  attentions, 
„ de  gagner  quelque  part  dans  fes  bon- 
„ nés  grâces  & dans  fes  bontés.  Ce 
font  des  fentimenrs  gravés  dans  mon 
„ cœur,  & qui  ne  fe  démentiront  ja- 
„ mais.  Je  fupplie  Votre  Majefté  d’en 
„ être  bien  perfundé , ainfi  que  du  pro- 
„ fond  refpeét,  &c. 

Une  autre  lettre  fort  polie,  au  Mar- 
quis d’Orméa , Miniftre  du  Roi  de  Sar- 
daigne , étoit  également  propre  à ins- 
pirer de  la  confiance.  La  réponfe  de 
ce  Prince  fut  telle  qu’on  pouvoit  la 
defirer  : 

„ Mon  coufin , la  confiance  que  le 
Roi  mon  neveu  vous  marque  en  vous 
donnant  le  commandement  de  fon 
armée  d’Italie,  eft  un  fi  sûr  témoi- 
gnage de  votre  mérite,  que  nous  ne 
pouvons  qu’être  très-fatisfait  de  fon 
choix,  & nous  faire' un  véritable 
plaifir  de  le  reconnoître  par  nous- 
même , dans  l’exercice  de  votre  nou- 
vel emploi,  où  nous  ne  doutons  point 
que  vous  ne  continuiez  de  fignaler 


Réponfe 
du  Roi  de 
Sardaigne.  ” 
» 

îï 

îî 

« 

î» 
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„ votre  zele,  comme  vous  avez  fait 
„ dans  les  autres  que  vous  avezrem- 
„ plis  julqu’ici.  Vous  pouvez  compter 
iur  la  difpoficion  la  plus  favorable 
„ de  notre  part,  pour  y contribuer  de 
„ tout  notre  pouvoir,  & pour  vous 
„ faire  toujours  plus  connoitre  l’efti- 
„ me  diftinguée  que  nous  avons  pour 
„ votre  perfonne.  Et  fur  ce , &c. 

. Le  Maréchal  pofiedoit  le  talent  de; 
plaire,  joint  aux  meilleures  intentions,  aimé  à Tu- 
II  ne  pouvoit  mieux  l’employer  que  rm,’  autant 
pour  le  fuccès  des  affaires  : il  s’en  fit <JU  e une* 
un  devoir  & en  recueillit  les  avanta- 
ges.  Arrivé  à T urin  le  9 Mars , il  y 
reçut  les  marques  de  diftinftion  les  m 

plus  flatteufes  : une  efiime  & une  cor- 
dialité mutuelles  fuiwrent  de  près. 

Dans  fes  premières  conférences  avec  Le  Mari- 
le  Roi,  il  fut  étonné  du  jugement,  de  'hal..fe  ; 
la  pénétration  & du  fang-froid  de  ce  M^d’An- 
Prince  ; & admira  qu’une  feule  année  gerv. 
d’expérience  l’eût  déjà  rendu  fi  ha-  1 2.  Mars, 

bile  ;en  fcience  militaire.  Le  Roi  de 
fon  côté  & le  Minillre  approuvèrent 
toutes  fes  vues,  adoptèrent  tous  fes 
projets.  . - 

On  lui  avoit  communiqué  un  plan  de  pian  <t« 
campagne  , fait  par  le  Maréchal  de  campagne 
Coigni , dont  le  but  étoit  de  pafièr  l’O-  *a‘[ par  Coir 

•A  iij  ê ' 
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_ glio,  & de  refierrer  les  ennemis  dans 
J~35*  le  Séraglio  près  de  Mantoue;  entre- 
Î^W^ar Pri^e  délicate,  pour  laquelle  Coigni 
k Maréchal  demandoit  un  concert  parfait  entre  les 
de  Coigiu.  arm£es  des  troj3-  Couronnes.  En  ne 
propofantpour  l’exécution  que  des  ma- 
nœuvres conditionnelles  , relatives  à 
celles  que  feroien  t les  Autrichiens  après 
le  pafïàge  de  l’Oglio,  il  afliiroit  que 
c’écoit  le  moyen  de  finir  la  guerre  d’Italie 
en  une  campagne  , fi  le  plan  venoit 
à s’exécuter. 

Obfcrvà-  Noailles  avoit  fait  en  France  des 
Noaiiies  fur  obfervations  far  ce  plan.  H prouvoic 
ce  pian.  par  l’exemple  de  la  derniere  guerre , 
par  l’exemple  du  célébré  Vendôme, 
qqe  lepalîàge  de  l’Oglio,  fuivi  même 
de  la  prife  de  GqÏco  & des  autres  polies 
indiqués,  ne  décideroit  point  d’unfac- 
Obferv.  du  cès  entier  ; que  les  ennemis  étant  au 
NoauS11  du  centre  d’un  grand  cercle  qu’on  étoic 
aj  Janv.1  obligé  de  parcourir , & pouvant  le 
porter  dans  la  partie  la  plus  foible , en 
beaucoup  moins  de  temps  qu’on  ne 
pouvoir  y donner  fecours,  il  falloir 
travailler  fur- tout  à changer  cettefitua- 
tion  ; que  l’unique  objet  pour  finir 
la  guerre,  devoit  êcre  de  les  chaf- 
fer  du  Séraglio,  & de  prendre  ou 
du  moins  de  bloquer  Mantoue.  Sans 
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flatter  le  Gouvernement  de  fuccès  — ; 

prompts  & décififs,  qui  dépendent  du  *735' 
concours  de  tant  de  circonftances  & 
de  moyens  difficiles  à raflèmbler,  il  . 

» fe  réfervoit  à faire  fon  plan  fur  les 
lieux,  après  avoir  examiné  tous  les 
détails.  ' ' 

On  devoit  s’attendre , félon  lui , à Excellent* 
des  aétions  vives  & fréquentes  : la  na-  Princii)£4  ‘ie 
ture  du  pays,  l’intérêt  des  ennemis  guerrc' 
fembloient  les  annoncer  : l’efièntiel 
étoit  de  fe  mettre  en  état  de  les  ren- 
dre avantageufes.  „ Rien  n’eft  plus  ni<u 
„ tfifte  que  de  perdre  une  infinité  de 
„ braves  gens , fans  autre  fruit  que 
„ le  vain  & ftérile  honneur  du  champ 
„ de  bataille,  auquel  on  fe  trouve ce- 
„ pendant.réduit  le  plus  fouvent , faute 
„ des  moyens  nécefîàires  ”.  Il  faut 
envifager  également  l’offenfive  & la 
défenfive,  fans  quoi  on  s’expôfe  à des 
malheurs  inévitables.  „ Les  événements 
„ font  incertains  : on  ne  profite  pas 
„ des  heureux  lorfqu’on  ne  les  pré- 
■„  voit  pas  ; & les  malheureux  le  font 
„ plus  ou  moins,  fuivant -le  degré  de  ...  . 

„ précautions  que  l’on  a prifes  d’a- 
„ vance  pour  y pouvoir  remédier  ”. 

Ces  principes  fervoient  toujours  de  bafe 
aux  projets  du  Maréchal.  ■ 

A iv 
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— ' Le  Roi  de  Sardaigne  lui  ayant  dc- 

l7 35*  mandé  un  mémoire  particulier  fur  les 
Combien  opérations  de  la  campagne,  il  le  pré- 

la  guerre  cil  r i D _ | 

«liflciic  en  *cma  Ie  l7  Mars,  non  comme  un  bon 
Lombardie,  projet,  (c’eût  été,  difoit-il,  une  pré- 
Mém.  fur  la  fomption  très-condamnable  de  le  pré- 
«ampagne.  tendre , avec  fi  peu  de  connoiflànce  du 
••  pays;  ) mais  comme  des  idées  & des 
•:  maximes  générales,  qu’il  foumettoic 

à des  lumières  fupérieures.  Il  obferve 
dans  ce  mémoire , que  nulle  parc  la 
guerre  n’cft  fi  difficile  qu’en  Lombar- 
die, pays  extrêmement  coupé  & cou- 
vert ; que  l’ennemi , quoique  plus  foi- 
ble , y a un  grand  avantage  quand  il 
attaque , parce  qu’en  montrant  plufieurs 
têtes,  il  oblige  à être  également  en 
forces  par- tout,  au-lieu  qu’il  porte  où 
il  veut  toutes  fes  forces,  fans  qu’on 
puiflè  l’appercevoir  ; que  les  aétions 
les  plus  heureufes  n’y  peuvent  jamais 
être  complétés,  la  nature  du  terrein 
empêchant  de  fuivre  avec  promptitu- 
de & vivacité  les  troupes  déjà  battues. 
Maximes  En  conféquence , il  établit  pour  maxi- 

auence.  mes»  l°*  que  ^ans  paroîcre  éviter  les 
aétions,  il  faut  réduire  les  ennemis 
' plutôt  par  la  manœvre  & la  rufe  que 
par  la  force;  2°.  qu’il  faut  toujours  être 
fur  eux , & les  reflèrrer  le  plus  qu’il 


% * 
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fera  poffible,  afin  de  leur  ôter  les  fub- 
fiftanccs  , & d’empêcher  qu’ils  ne  dé-  1735* 
robent  leurs  mouvements;  3°.  qu’il 
convient  d’agir  par  diverfions  pour  les 
divifer  en  obfervant  d’être  toujours  en 
état  de  fe  raflèmbler,  & d’avoir  des 
communications  faciles. 

Comme  le  Pô  partage  le  théâtre  de  Nouveau 
la  guerre  en  deux  parties  prefque  éga-  Plan  que 
les,  il  confidere  de  quel  côté  de  ce  Maréchal.* 
fleuve  on  peut  agir  plus  utilement.  Le 
côté  du  Modénois  offre  de  grandes 
difficultés  & peu  d’avantages.  IL  faut- 
donc  préférer  la  rive  gauche , & voici  . 
le  plan  du  Maréchal  : Tâcher  de  pré-  . 

venir  l’ennemi  & de  fe  mettre  en  cam- 
pagne les  premiers,  en  faifant  occuper 
par  les  Efpagnols  les  poftes  du  Mo- 
dénois & du  Parmelan  où  fe  trouvent 
» 

les  François  , excepté  les  places  de 
Guaftalla  & de  Modene  ; raflèmbler 
toutes  les  troupes  de  France  & de  . 
Sardaigne  fous  Crémone , d’où  l’on  fe 
portera  diligemment  fur  l’Ûglio , ert 
tâchant  d’y  enlever  quelques  quartiers 
des  ennemis  : de  là , pouffer  jufqu’au  • 
Mincio,  avec  les  chofes  néceflaires  pour 
la  prife  de  Goïto  ; avancer  en  même- 
temps  quelques  têtes  vers  l’embou- 
chure de  l’Oglio  ; & fi  l’ennemi  aban- 

. A v 
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donne  fes  polies  de  ce  côté-là  & dans 
l7 35*  le  Crémonois,  comme  ileft  probable, 
établir  un  pont  fur  le  Pô  à Guaftalla  ; 
fi  par  quelque  cas  imprévu,  l’ennemi 
prend  les  devants  & le  place  fur  l’O- 
glio,  tâcher  de  lui  dérober  quelques 
marches,  pour  palier  cette  rivière  & 
aller  à lui , le  fuccès  de  la  campagne 
dépendant  de  s’ouvrir  un  palTage,  d’a- 
vancer , de  le  confiner  au  moins  dans 


le  Séraglio. 

S’entendre  Le  Roi  de  Sardaigne  jugea  qu’on  ne 
avec  le  Duc  pouvoir  rien  projetter  de  mieux  dans 

marMchofë  ^es  circon^ances»  & qu’il  étoit  à defi- 
éifficiie.°  rer  que  le  Duc  de  Montemar  convînt 
de  ces  principes.  On  avoir  efpéré  que 
le  Général  Efpagnol  viendroit  à Tu- 
rin conférer  fur  les  opérations  ; on  l’y 
avoir  invité , & il  ne  répondoit  point  fur 


ce:  article.  Une  des  grandes  difficultés 
étoit  de  bien  s’entendre  avec  lui  : les 


préventions  nationales , ainli  que  les  in- 
térêts des  différentes  Cours  de  Madrid  & 


de  Turin,  pouvoient  être  une  fource 
d’embarras  & de  difputes.  -, 

Difette  de  Deux  obllacles  terribles  fe  préfen- 
fourrages.  terent  d’ailleurs,  quand  Noailles  vit 
pourvoit *es  ch°fes  de  plus  près.  On  manquoic 
Milan.  abfolument  de  fourrages,  & les  trou- 
pes Françoifes  languilfoienc  dans  ut) 
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état  déplorable.  Pour  remédier  au  pre- 
mier de  ces  maux , il  fe  rendit  à Milan.  1735* 
Le  gouvernement  du  pays  prétendoit 
avoir  fourni  au-delà  de  fes  obligations: 
l’Intendant  de  l’armée  prétendoit  tout 

le  contraire.  Entrer  dans  l’examen  des 

• # 

comptes  & des  abus,  c’eût  été  perdre 
un  temps  précieux.  Le  Maréchal  traita 
d’une  maniéré  que  les  Milanois  fuflènt 
obligés  de  faire  les  fournitures,  fans  . 

•perdre  l’efpérance  de  recouvrer  leurs 
avances.  La  difpofition  des  efprits  étoit 
fi  peu  favorable , qu’il  falloit  autant  de 
:modération  que  de  fermeté  pour  ob- 
tenir des  fecours  fi  nécellàires. ’• 

Piufieurs  accès  de  fievre , occafion-  État  dépi ow 
nés  par  un  travail  exceflif,  ne  rallen- rable  Ie  Var* 
tirent  point  l’ardeur  de  Noailles.  Il  fe  raa* 
rendit  le  27  Mars  à Crémone,  où  il 
connut  d’abord  le  cruel  état  de  l’armée. 
D’Angervilliersen  étoit  inflruit  par  des 
correfpondances  fecretes,  & lui  en 
marquoit  déjà  ,fa  douleur.  Selon  les 
lettres  mêmes  de  ce  Miniftre,  lesGé-  féchâfde 
néraux , les  Direfteurs  & Infpeéleurs 
des  troupes  avoient  écrit,  après  la  ba- 
taille de  Parme,  qu’il  manquoit  au 
moins  deux  cents  hommes  par  batail- 
lon. La  déroute  de  la  Séchia  & la  ba- 
taille glorieufe  de  Guaftalla  augmenté- 

A vj 
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rent  prodigieufement  le  mal, On  avoir 
1.7 3>-  perdu  environ  douze  cents  Officiers. 
•Sept  mille  hommes  de  milice  envoyés 
de  France,  une  amniftie  générale  ac- 
cordée aux  déferteurs  à condition  de 
;fervir  en  Italie  , des  commiffions  d’Of- 
ficiers  données  à des  Gentilshommes 
ou  a des  fils  de  gens  vivant  noblement, 
pourvu  qu’ils  emmenaflent  des  recrues; 
tous  ces  moyens  furent  employés  avec 
iucçès,  & avoient  dû  procurer  plus  de 
dix  mille  hommes  effectifs.  Cependant 
•les  plus  forts,  bataillons  ne  montoient 
pas  au-delà  de  quatre  cents  hommes  : 
il  y en  avoit  beaucoup  de  moins  nonv 
, • . breux.  Comment  fe  peut-il , difoit  le 
, ■ ...  Miniftre,  que  des  troupes  qu’on  a man- 

dé  être  complétés  au  commencement 
: de  Décembre  1734,.  fe  trouvent  lïfoi- 
bl.es  à la  fin  de  mars  1735  ? 

Défordres.  La  caufe  de  ce  défordre  é toit  pire 
honteux  qui  qUe  je  défordre  même  , puifque  c’étoit 
l’oubli  des  devoirs , ou  la . volonté  de 
mai;  les  facrifier  à l’intérêt.  Les  pertes  de 
l’armée,  foit  par  les  combats,  foitpar 
les  maladies,  avoient  été  dans  la  der- 
nière campagne  plus  confidérables qu’on 
re  le  difoit.  Les  nouveaux  Officiers, 
arrivés  de  France,  avoient  reçu  des 
..Colonels  coûte  forte.de  dégoûts;  & 
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les  Colonels  avoient  favorifé  les  Capi- 
taines, qui  voulant  faire  de  honteux  * Z 35  * 
profits  fur  leurs  compagnies,  crai- 
gnoient  qu’on  ne  les  rendit  complé- 
tés. On  avoit  trompé  les  Directeurs  & 

Infpeéteurs  ; on  avoit  féduit  ou  intimi- 
dé les  Commilîàires  des  guerres  ; on  avoit. 
abufé  même  des  gratifications  aux  Of- 
ficiers bleflês  : elles  avoient  été  pour 
la  plupart  le  prix  de  la  faveur,  & non 
des  bleflures  ou  des  fervices.  Enfin , une 
efpece  d’anarchie régnoit  dans  l’armée; 
le  Colonel  vouloir  être  abfolu  dans  fa 
troupe,  le  Capitaine  dans  fa  compa- 
gnie ; chacun  affectant  l’indépendance  , 
ïans  que  les  fupérieurs  y mifïènt  ordre. 

C’eft  ce  que  le  Minifire  apprit  bien  9rdre  du 
tard,  & h quoi  on  ne  pouvoit  trop-R°1.dy  re* 
tôt  remédier.  Sa  lettre  au  Maréchal  de me  ier’ 
Noailles  annonçoit  des  réfolutions  fé- 
veres.  Elle  étoit  accompagnée  d’une 
dépêche  du  Roi,  qui  lui  recomman-  ' “ 
doit  d’employer  toute  fon  autorité , 
fans  aucun  ménagement , pour  appor- 
ter les  remedes  convenables , avec  or- 
dre de  l’informer  du  fuccès. 

Avant  la  réception  de  ces  lettres , Les  fol  'ut 
il  vit  par  lui-même  la  grandeur  du  mal.  indisn*- 
- Il  fut  pénétré  de  douleur , en  appre- 
nant  qu’on  n’avoit  pris  aucun  foin  du 
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* foldat , dès  le  commencement  du  quaP» 

VSS*  tier  d’hyver  ; que  pendant  -la  rigueur 
de  la  faifon , on  l’avoit  laide  dans  des 
cloîtres  & des  portiques , fans  fourni- 
tures ; que  la  même  négligence  s’étoic 
étendue  fur  les  hôpitaux,  & que  ce- 
. »lui  de  Guaftalla , un  des  plus  néceflài- 
res,  avoit  été  entièrement  abandonné. 
On  laifloit  périr  de  la  forte  ces  braves 
gens  qui  venoient.  de  combattre  en 
héros  ; on  les  oublioit  pour  un  gain 
fordide* 


Noaiiie»  L’arrivée  du  nouveau  Général  pro- 

dr^autanT"  ^u'^c  d’abord  des  effets  avantageux.  Il 
qu’il  peut,  réveilla  dans  les  uns  l’amour  du  de- 
voir : il  fit  craindre  aux  autres  le  châ- 


timent; il  voulut  tout  voir,  tout  con- 
noître,  & fe  livra  aux  détails  les  plus 
pénibles.  Alors  chacun  reprit  (es  fonc- 
tions ; la  négligence  & les  abus  difpa- 
rurent  en  grande  partie , & le  foldat 
Le  Maréchal  fut  foulagé.  Au  refte,  comme  illemar- 
M.N^An-es  3 quoit  au  Miniftre,  on  avoit  befoinde 
gerv.  temps  & de  ménagements  pour  guérir 
6 Avril.  ^es  maux  (je  cette  nature  ; & il  falloit 

ne  pas  débuter  par  s’attirer  la  hai- 
ne , en  voulant  réprimer  tous  les  dé- 
fordres. 

Il  ne  fe  Déjà  les-  ennemis  fe  mettoient  en 
dT’îr , par  mouvement , & rien  n’étoit  encore  prêt 


* 


/ 
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pour  la  campagne , pas  même  un  pont 
fur  le  Pô.  De  toute  l’infanterie  Fran-  1T35- 
çoife , le  Général  n’auroit  pu  raflèm- la  néceffité 
bler  dix  mille  combattants  ; les  mala-p'^7  pr*' 
dies  réduifoient  encore  le  relie  à*  l’in- 
aétion.  La  Cavalerie  l’embarrafloit  tel-  Le  Maréchal 
lement  faute  de  fourrages,  qu’il  pro-  ^ Nd°An-s à 
pofa  d’en  renvoyer  une  vingtaine  d’ef-  gerv. 

- cadrons , dont  on  pouvoit  fe  palier  dès  * & 7 Avril, 
que  l’armée  d’Efpagne  auroit  joint  cel- 
le de  France.  Comme  cette  jonétion 
ne  pouvoit  fe  faire  auffi-tôt  qu’il  le  de- 
firoit,  il  réfolut  de  ne  rien  commettre 
au  hafard,  de  ne  point  fe  preflèr,  de 
laidèr  aux  troupes  le  temps  de  fe  re- 
faire , étant  fur  d’agir  efficacement  lorf- 
qu’il  feroit  en  état  d’agir.//  faut,. écri- 
voit-ilau  Miniftre  ici  aux  échecs 
& non  pas  aux  dez. 

En  conféquence , il  donna  fes  or-  n défend 
dres  au  Marquis  de  Savines,  quicom-  dehafarder 

mandoit  quarante  taillons  dans  le  dan g« suie. 
Modénois.  Ce  Lieutenant  Général  pou- 
voit être  attaqué  d’un  jour  à l’autre. 

Rifquer  une  aélioneût  été  la  plus  dan- 
gereufe  imprudence , puifqu’il  y avoit 
beaucoup  à perdre.  Noailles  lui  mar-  Le  Maréchal 
qua  exprelfément  de"  l’éviter,  en  cas Sf? Noaiiiesà 

que  les  Impériaux  vmllent  a lui,  & denes. 
pourvoir  feulement  à la  fùreté  de  Guaf-  * Avril* 


# 
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talla  & de  la  citadelle  de  Modene  ; 

I735*  lui  recommandant  ' néanmoins  de  ne 
faire  ces  mouvements  qu’à  la  derniere 
extrémité  * comme  l’exigéoit  l’honneur 
de  la  nation.  ''  : . i i» 

Lettre  re-  « Je  fais  qu’il  vous  en  coûtera , mon 
marquabie  „ cher  Savines,  de  vous" retirer,  lui 


„ je  ne  préféraflè  point  l’utile  au  bril* 
„ lant,  j’en  fouffrirois  moi-même.  Mais 
„ un  honnête  homme  doit  aller  tou- 
„ jours  au  bien  de  l’affaire  & am  fo* 
„ ‘lide.  Dans  un  mois  nous  ferons  en 
„ état  de  rencogner  ces  Meilleurs,  de 
„ maniéré  à n’ofer  fe  montrer.  Laifl’ons- 
„ leur  la  fatisfaétion  de  fe  tracafleren 
„ attendant  ”.  Le  Général  parle  ici 
comme  Fabius.  S’il  remplit  l’objet  de 
fa  campagne , une  bataille  gagnée  lui 
auroit  été  moins  glorieufe. 


Entrevue  Dès  le  commencement , il  avoit  de- 


Duc  de  Montémar.  Celui-ci,  occupé 
en  Tofcane  du  fiege  de  Porto  Ercolé  j 
ne  s’étoit  point  prefle  de  répondre. 
Enfin , il  promit  de  fe  rendre  à Parme 
le  12  Avril.  Là,  Noailles  luicommu- 


m..  d’An-  parut  defirer  tiès-vivement  d’être  char- 

gerv.  L 

15  Avril* 


fur  ect  ob- 
jet. 


difoic-il.  Si  j’étoisplus  jeune,  &que 


avec  Mon- 


mandé  avec  arderçr  une  entrevue  au 
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gé  d’opérations  particulières , & que 
les  troupes  Efpagnoles  ne  fuflènt  point  l7 35* 
féparées.  Toutes  les  mefures  étoient 
prifes  d’avance  pour  le  fatisfaire  à cet 
égard  : le  Roi  de  Sardaigne  defiroic 
également  d’agir  d’un  côté  avec  les  Fran- 
çois, tandis  que  les  Efpagnols  agiroient 
de  l’autre. 

Les  deux  Généraux  convinrent  dans  Caraftere 
leur  conférence  des  points  les  plus  im-  & dlfPo!i* 
portants.  Nouilles  avoit  befoin  de  toute  G^rai.6* 
la  dextérité,  de  toutfon  efpritde  con- 
ciliation , pour  amener  à fon  fendmenc 
un  homme  fier,  & qui  ne  voul  oit  point 
être  fubordonné.  „ Mon  frere  leCa-  Lettre  du 
„ pitaine-Général,  écrivit-il  au  Car-2?  Avnl* 

,,  dinal  de  Fleury,  eft  un  peu  délicat 
„ & chatouilleux  ; mais  comme  je  con- 
nois  fon  tempérament,  je  me  fuis 
arrangé  là-defîus , & j’efpere  que  le 


v> 


„ Roi  fera  bien  fervi  . 

Ce  qu’il  y avoit  pour  lui  de  plus  Noaütes 
honorable,  & en  même-temps  de  plus  parfaite- 
utile  aux  affaires,  c’étoit  d’avoir  gagné  a je 
parfaitement  le  cœur  du  Roi  de  Sar-  R0i  ae 
daigne  & de  fon  Miniflre.  Son  attention  daigne, 
à leur  rendre  compte  de  tout  ,jà  lui  écrire 
avec  autant  d’égard  que  de  franchife, 
arrachoit  toutes  les  épines  qu’il  pou- 
voir craindre  dans  fes  relations  avec 
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“ cette  Cour.  On  y chérifloit  fa  perfon- 

I735‘  ne,  0n  y louoic  fa  conduite,  on  le 
combloit  de  témoignages  d’eftime  & 
d’amitié.  Le  fuccès  de  la  guerre  dé- 
pendoit  fur -tout  de  la  bonne  intel- 
ligence. 

La  Cour  de  La  faifon  avançoit,  & l’armée  de- 
Fra.nce  iny  meuroit  dans  l’inaétion  , quoique  le 
ftVenteur*  Miniftere  de  France  s’impatientât  des 
quoique  in-  lenteurs.  Il  eft  facile  à la  Cour  de  fe 
ëifpenfabic.  figurer  de  loin  toutes  chofes  dans  l’é- 
tat que  l’on  defire.  Les  complaifants 
& les  flatteurs  ne  manquent  pas  d’en- 
tretenir cette  agréable  illufion.  L’In- 
tendant de  l’armée  y contribuoit  par 
des  rapports  infidèles.  On  s’ennuyoit 
des  plaintes  du  Maréchal  de  Noailles 
fur  la  difette  de  fourrages.  D’Angcr- 
villiers  l’invitoit  à ne  plus  parler  de 
foin,  à ne  plus  en  faire  des  achats,  à 
enlever  militairement  fur  leMilanès, 
fi  cela  étoit  nécefliire;  ajoutant  que  la 
terre  devoit  déjà  produire  de  l’herbe, 
& ne  penfant  pas  que  les  pluies  avoient 
beaucoup  retardé  les  produirions.  En 
un  mot,  outre  le  chagrin  de  lutter 
contre  tant  d’obftacles,  il  avoit  enco- 
re celui  de  n’être  pas  approuvé, 
n réfute  les  NUJ  Général  ne  fut  plus  exatt  à 
du  ^îinifte-  combiner  & à raflèmbler  tous  les 
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moyens.  L’idée  d’agir  militairement 
dans  le  Milanèslui  parut  étrange: elle  *735* 
étoit  formellement  contraire  au  traité 
conclu  avec  le  Roi  de  Sardaigne  : ce  M.  d’ An- 
Prince  droit  lui-même  du  Piémont,  & g*S Avril, 
de  l’Etat  de  Venife , les  fourrages  qu’il 
foumiflToit  à fes  troupes.  Ainfi  le  Ma- 
réchal avoit  raifon  d’écrire  au  Miniftre 
après  lui  avoir  expofé  les  befoins  : 

„ On  veut  que  l’armée  du  Roi  vive 
„ fans  magafins,  qu’elle  paflè les  rivie- 
„ res  fans  bateaux,  & que  les  vivres 
„ la  fuivent  fans  le  nombre  fuffifant  des 
„ voitures  ”,  Peut-être  s’appefantifloit- 
il  un  peu  trop  fur  ces  détails  ; mais  l’ex- 
périence de  toutes  les  guerres  l’avoit 
convaincu  de  leur  importance. 

Le  Garde-des-Sceaux , chargé  des  Le  Carde- 
affaires  étrangères , ne  l’aimoit  point , dw-Sceaux 
pretoit  1 oreille  a fes  ennemis , & pou-  maUvais  of- 
voit  tout  fur  l’efprit  du  Cardinal.  Le  fices. 
Miniftre  de  la  guerre  étoit  malgré  lui  D’Anger- 
leur  organe,  en  écrivant  avec  une  forte  vj11lers]l^or‘ 
d’humeur.  Noailles  dit  à ce  dernier  ^rir*  dçl, 
dans  une  de  fes  lettres  : „ Je  faurai  chofes  défa- 
„ toujours  diftinguer  M.  d’Angervil-  gréabies. 

„ liers  d’avec  le  Miniftre  de  la  guer-  AT'6  du 
„ re.  L un  eft  mon  ancien  ami , & je 
„ compte  fur  lui  depuis  long  temps  : 

„ l’autre  eft  fec , refufant  les  chofes  les 
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■ „ plus  néceflàires  fans  en  dire  la  rah 

V 35*  w fon;  d’ailleurs,  il  reçoit  toutes  les 
„ menteries  qu’on  lui  mande  de  ce 
„ pays-ci , où  l’on  ne  dit  point  un  mot 
„ de  vérité  ”*  On  changea  bientôt  de 
ton  à la  Cour,  parce  que  les  opérations 
du  Général  forcèrent  à changer  le  blâ- 
me en  éloges. 

Montémar  II  avoit  écrit  au  Duc  de  Montémar 
retarde  par  que  i’armée  s’alïèmbleroit  vers  le  i o 

eau fes*.mei  Mai , & qu’il  falloir  que  les  Efpagnols 
lé  rendiflènt  dans  le  même  temps  fur 
le  Panaro.  Montémar  lui  répondit  qu’il 
, y feroit  à jour  nommé  : mais  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  dût  fe  mettre  en  cam- 
pagne , avant  de  trouver  fur  la  terre 
alfez  d’herbe  pour  le  foutien  de  la  Ca- 
valerie & des  équipages.  C’eil  ce  que 
la  Cour  de  Verfailles  ne  vouloit  pas 
comprendre. 

Dîfpofitions  Lc  Roi  de  Sardaigne  arriva  le  6 à 
nouvelles.  jyjj]an>  jvj0ailles  s’y  trouva  pour  con- 
certer avec  lui  toutes  les  manœuvres , 
, . & changea  quelque  chofe  au  premier 

plan,  parce  que  la  fituation  aétuelle 
i’exigeoit.  On  convint  de  jetter  un  pont 
. fur  le  Pô,  vis-à-vis  de  Berfello,  pour 
former  la  communication.  Comme  les 
ennemis  fe  trouvoient  en  force  du  cô- 
té de  Gonzague  dans  le  Mancquan , il 
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- fut  réfolu  de  marcher  à eux,  de  nettoyer 
la  rive  droite  du  Pô  jufqu’à  l’einbou-  *735* 
cliure  de  la  Séchia,  & cependant  de  • 
tout  préparer  pour  le  paflàge  de  l’O- 
glio.  On  demanda  au  £)uc  de  Monté- 
mar  de  fe  rendre  le  27  à Carpi,  afin* 
de  couper  la  retraite  aux  Impériaux 
fur  la  Séchia , s’ils  vouloient  fe  retirer 
vers  la  Mirandole.  Les  difficultés  du 
paflàge  de  l’Appennin  retardèrent  en- 
core ce  Général  : il  promit  d’être  le  a 9 
h Guafialla , pour  une  conférence  que 
l’on  propofoit.  •• 

• Rien  n’étoit  plus  fage  que  toutes  NoaîH** 
ces  difpofitions.  Elles  furent  applau-  applaudi  en- 

dies  à la  Cour  de  France.  On  y loua  cour!*  * 
en  particulier  le  Général  d’avoir  réta- 
bli dans  l’armée  la  difeipline  anéan- 
tie, avantage  plus  important  qu’une 
viétoire.  Rapportons  ici  quelques  par- 
ticularités affligeantes,  mais  propres  h 

• faire  fentir  .combien  la  licence  des 
troupes  eft  funefte  , & combien  on 
fert  l’humanité  & l’Etat  en  la  répri- 
mant. 

Le  mal  avoit  commencé  dès  la  pre- A quel  point 
miere  campagne , fans  doute  parce  que  j*  “nc* 
le  Maréchal  de  Villars  étoit  trop  vieux  s’étoîtpor- 
pour  empêcher  des  défordres,  auxquels. aupara- 
le  climat  & la  nature  du  pays  n’exci- YInt* 
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toient  que  trop.  L’impunité  favorifant 

1 / 3 5*  les  paflions  du  foldat,  il  fe  livroitaux 
Journal  du  excès  les  plus  horribles.  On  coupa  les 
Noaiiies  de  la  doigts  & les  oreilles  à des  femmes, 
camp,  dirai.  afin  d’enlever  plutôt  leurs  bijoux;  on 
'refufa  la  viande  que  le  Roi  faifoit  four- 
nir; on  ne  vouloir  vivre  que  de  vo- 
lailles prifes  par  force  de  tous  côtés. 
On  vendit  publiquement  des  bœufs  dans 
le  camp  à un  écu  ou  quatre  francs  la 
piece;  on  expofa  en  vente  au  milieu 
des  villes,  l’argenterie,  le  linge  & les 
meubles  qui  étoient  le  fruit  du  pillage. 
Le*  chefs  un  Régiment  fit  pour  plus  de  cinquante 
yUavoienteS  111  francs  de  dégât,  dans  le  château 
contribué,  d’une  des  premières  maifons  de  Lom- 
bardie; & lorfque  la  Dame  en  porta  fes 
plaintes,  le  Colonel  lui-même  s’effor- 
ça de  la  noircir  par  des  calomnies. 
Le  Roi  de  Sardaigne  faifant  des  repré- 
fentations  fur  ces  défordres,  un  Géné- 
ral lui  répondic  : II  faut  bien  pardon- 
ner quelque  chofe  à des  gens  qui  n'ont 
que  quatre  fols  par  jour.  Enfin,  la 
voix  des  Officiers  étoit  méprifée.  Quel- 
ques-uns , dépouillés  [par  leurs  propres 
foldats  dans  une  journée  malheureufe, 
furent  contraints  de  racheter  d’eux  ce 
-que  ces  brigands  leur  avoient  pris. 
Noaitie*  Noailles  avoit  déjà  mis  un  frein  à 

puait  l’Of- 
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cette  licence  , lorfqu’ü  l'étouffa  entié-: 
rement  par  un  trait  de  févérité,  qui  *73$* 
apprit  aux  Officiers  à mieux  s’acquit-  f ei”  Pour 

j t j i ^ r j les  fautes 

ter  de  leurs  devoirs  ; car  les  defordres  de  fes  fol. 
du  foldat  venoient  fur-tout  de  la  né-dats. 
gligence  des  chefs.  Revenant  de  viliter 
le  pont  fur  le  Pô , il  entend  des  coups 
de  fufil  : il  envoyé  à la  découverte  : il  Le  Maréchal 
apprend  que  des  maraudeurs  aflaffinent  m.  d’Anger- . 
un  cavalier  de  l'armée  ; il  ordonne  de  viiiîers. 
les  pourfuivre.  Ces  maraudeurs  fe  met*  17  *u 
tent  en  défenfe , & tirent  fur  la  troupe. 

La  plupart  fe  fauvent  enfuite.  On  en 
arrête  feulement  cinq , dont  un  fut  exé- 
cuté le  lendemain  en  préfence  des  au- 
tres*, à qui  l’on  fit  grâce  au  nom  du 
Roi  de  Sardaigne.  Noailles  envoya  le 
Colonel  de  leur  Régiment , & le  Ca-  , 

pitaine  de  leur  Compagnie,  en  prifon 
dans  un  château,  efeortés  par  quaran- 
te Cavaliers , & déclara  qu’il  s’en  pren- 
droit  déformais  à l’Officier  des  défor- 
dres  où  tomberoit  le  foldat. 

Cet  exemple , que  la  Cour  approu-  La  diicïplî- 
va  fort,  donna  lieu  à des  murmures, n?  rePrcnd 
mais  produifit  l’effet  le  plus  falutaire.v‘sueur’ 
Officiers  & foldats  craignirent  égale- 
ment de  s’écarter  de  leurs  devoirs, 
la  difeipline  fut  conftamment  en  vi- 
gueur, On  en  fentit  tout  l’avantage.  Les 
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peuples  auparavant  concernés , mau- 
l?35’  diflant  les  François,  defiranc  leur  perte, 
comblèrent  de  bénédictions  le  Géné- 
Exceiient  ral , & s’empreflèrent  à le  fatisfaire.  Les 
*£et,  qui  en  Miniftres  d’Italie  célébroient  en  Fran- 
ce le  bon  ordre  qu'il  maintenoit  dans 
fon  armée  : ils  afluroient  que  le  pays 
fe  préteroit  volontiers  à tous  Tes  defirs. 
D’Angervilliers  ne  lui  parloitplus  que 
du  contentement  de  la  Cour  : Tes  re- 
Lettre  du  tardementspour  l’ouverture  de  lacam- 
14  Mai.  p3gne  étoient  comme  un  fervice  eflen- 
tiel.  Et  que  vouloit-on  qu’il  fît  des  trou- 
pes , dans  un  temps  où  elles  remplif- 
l'oient  les  hôpitaux? 

Conférence  L’armée  Françoife  & celle  du  Roi 
à Guaftaiia  Sardaigne  payèrent  le  Pô  le  12  Mai, 

témar.  excepté  un  corps  de  troupes  qu  on 
lailla  dans  le  Crémonois.  Ce  Prince  & 
le  Maréchal  établirent  leur  quartier  à 
Guaftalla,  où  le  Duc  de  Montémar  ar- 
riva comme  il  l’avoit  annoncé.  On  en- 
tra aufïi  tôt  en  conférence.  On  convint 
que  ie  fuccès  de  la  campagne  dépen- 
doit  de  forcer  les  Impériaux  à repafler 
le  fleuve,  & de  les  priver  non-feule- 
ment des  fubfirtances  qu’ils  tiroient  du 
pays  fitué  en-deçà,  mais  des  fecours 
qu’ils  faifoient  remonter  du  golfe  Adria- 
tique. On  régla  en  conféquence  les 

opérations , 
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opérations , fuivant  le  projet  déjà  formé.  ! ’ 

Mais  un  faux  point  d’honneur  pou-  l73 5* 
voit  tout  rompre,  fi  Noailles  avoit  eu  Celui-ci 
moins  de  modération  & de  fageflè.  Il  p*soIc^eer“* 
avoit  demandé  en  vain  un  réglement  pas  au  Ma- 
de  fervice , pour  prévenir  les  difficul-  «chai, 
tés  qu’on  devoir  craindre  de  la  part  de 
l’Efpagnol.  Quoique  la  Cour  d’Efpa- 
gne  eût  paru , au  commencement , con-’ 
lentir  que  Montémar  lui  fût  fubordon-  • 
né,  la  jaloufie  de  rang,  & les  préten-! 
tlons  nationales  rendoient  ce  confente- 
ment  très-incertain,  & il  parut  bien  qu’on 
y avoit  compté  trop  légèrement.  Mon-  iifatâtl'oc- 
témar, "invité  en  forme  à dîner  chez  c?fl011  d’vn 
le  Roi , faifit  cette  occafion  unique  de  j1gnj£)^che,v 
fe  déclarer  : il  réfojut  de  ne  point  cé- . 
der  le  pas  au  Général  François.  L’Arn- 
baflàdeur  d’Efpagne  en  avertit  avec  in- 
quiétude le  Marquis  d’Orméa,  difant 
qu’il  falloir  chercher  quelque  expé- 
dient , fans  quoi  il  arriveroit  une  af-  On  prévient 
faire.  Orméa  répondit  que  le  Maréchal  %ement 
n’étoit  pas  invité , & qu’nînfi  il  n’arri-  et  at* 
veroit  rien.  Ils  étoient  tous  chez  le 
Roi.  Le  Maréchal  fut  par  le  Miniftre 
Piémontois  cet  incident  imprévu.  Heu- 
reulèment  if  n’avoit  point  reçu  d’invi- 
tation : fous  prétexte  d’avoir  befoin  de 
repos , il  demanda  au  Roi  la  permiffioir 
Tome  IF.  • \ fi 

N ^ 
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Chauvelin 
s’explique 
là-deffus 
trop  vague- 
meat. 


M.  Chauve- 
lin  au  Ma- 
réchal de 
Nouilles. 

3*  Juin. 


de  fe  retirer.  Montémar  rendit  cepen-, 
dant  la  première  vifite,  lui  laiflà  pren- 
dre la  première  place  dans  les  confé-- 
rences , dîna  chez  lui  très-gaiement, 
& perfonne  dans  l’armée  ne  fe  douta . 
qu’il  y eût  le  moindre  fujet  de  con- 
teftation. 

Noailles  devoit  s’attendre  dès-lors 
li  des  fâcheufes  difficultés  avec  le  Gé- 
néral Efpagnol.  11  rendit  compte  à la 
Cour  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier.  Le 
Garde-des-Sceaux , jugeant  que  la  pré- 
tention de  Montémar  étoit  fort  ex- 
traordinaire , que  l’affettaticn  dans  la 
maniéré  de  la  propofer  l’étoit  encore 
plus , que  c’étoit  fans  doute  un  parti 
pris  d’après  les  ordres  de  fa  Cour,  fe 
contente  d’écrire  au  Maréchal  que  nous 
ne  devons  jamais  paroître  douter  de  nos 
droits;  qu’il  faut  tout  au  plus  donner 
quelque  chofe  à la  prudence  dans  les 
occafions  ; que  la  fagellè  doit  lui  faire 
éviter  des  incidents  nuifibles  à la  caufe 
commune.  „Je  vois  avecplaifir,  ajou-- 
te-t-il , qu’en  ufant  de  toute  la  pru- 
dence poffible  vous  avez  fait  juf- 
qu’à  préfent,  & vous  êtes  réfolude 
faire  ce  qui  peut  concerner  la  dé- 
cence & la  repréfentation  due  à vos . 
dignités  & au  commandement  qui 
„ vous  eft  confié  ”. 
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De  pareilles  réponfes  laiflènt  dans 
l’efprit  une  indécilion  cruelle.  Noail-  *735* 
les  avoir  lieu  de  regarder  le  Garde-  Soupçon* 
des-Sceaux  comme  fon  ennemi,  &n’i-î!e  Nc3aill*s» 

il  CVltC 

gnoroit  pas  qu’il  cherchoic  les  occa-  pjeges<i 
fionsdejetter  du  blâme  fur  fa  conduite: 
il  foupçonna  que  ce  Miniftre  avoit  le 
defîèin  de  le  compromettre  avec  la 
Cour  d’Efpagne.  Si  on  lui  tendoit  réel- 
lement un  piege,  il  fut  l’éviter.  Laif- 
fant  au  Miniftre  le  foin  de  terminer  de 
vaines  querelles  de  cérémonial , il  ne 
s’occupa  que  de  celui  de  bien  conduire 
les  affaires.  S’attacher  trop  aux  minu- 
cies , eft  le  moyen  de  manquer  les  gran- 
des chofes.  . -i 

Un  nouvel  obftacle  retarda  les  opé-  Accidents; 
rations.  Plufieurs  jours  de  pluies  & Connoiflan- 
d’orages  gâtèrent  entièrement  les  che-c<i  d'f  Pay** 
mins.  Il  faut  connoitre  le  pays,  pour pour jugeff 
croire  qu’on  n’auroit  fait  alors  qu’en 
trois  jours  de  marche,  ce  qu’on  fait 
en  cinq  ou  Gx  heures  par  un  beau  temps. 

Rien  n’eft  plus  vrai;  & ce  feulçxem- 
ple,  comme  le  dit  le  Maréchal  de 
Noailles , peut  redreffer  le  jugement 
de  ceux  qui,  „ fans^aucune  connoif- 
„ fance  des  lieux,  penfent  avec  une  Journal  de  la 
„ carte  & un  compas  à la  main , qu’u-  campagne. 

„ ne  armée  n’a  qu’à  marcher;  & ac- 

» * 
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Pont  de 
bateaux 
rompu  & fé- 
paré. 


Forces  des 
armées. 


Projet  man- 
qué par  ac- 
cident. 


„ cufent  fouvent  de  lenteur  & de  peu 
„ d’aétivité  un  Général,  donc  ils  de- 
,,  vroient  au  contraire  louer  la  pru- 
„ dence 

Il  avoit  fait  defccndre  à Gualtall&r 
le  pont  de  bateaux.  Une  tempête  le 
rompit , le  courant  l’emportoit.  On 
vint  l’avertir  du  danger.  Il  monta  au  fli- 
tôt  à cheval,  fit  avancer  des  troupes, 
alla  julqu’aux  portes  de  Luzara,  un 
des  polies  de  l’ennemi  ; & par  fon  ac- 
tivité & par  lés  ordres , il  fauva  le  pont 
qui  étoit  abfolumenc  néceflàire. 

L’armée  Impériale  commandée  par 
le  Feld-Maréchal  Koenikfeck,  forte- 
ment retranchée  h San-Bénédetto , avoic 
environ  foixante  & dix  bataillons  & 
quatre-vingt-dix  efcadrons.  Celle  de 
France,  avec  celle  du  Roi  de  Sardai- 
gne , étoit  inférieure  en  nombre.  Elle 
dévoie  êcre  fupérieure  par  la  jonélion 
des  Efpagnols  ; & fi  les  ennemis  ofoient 
attendre  , on  étoit  prefque  fur  de  la 
viétoire. 

Tout  fut  prêt  enfin  pour  marcher 
de  Guallalla  le  30  Mai.  Noailles  mé- 
ditoit  d’enlever  vtf)  camp  de  Cavalerie 
près  de  Gonzague.  Il  partit  le  29  à fepe 
heures  du  foir , à la  tête  d’un  gros  dé- 
tache ment  commandé  fous  prétextée 
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fourrage.  Toutes  les  aVenues  du  camp 
dévoient  être  bientôt  occupées.  Mais  Voo* 
à peine  avoit-on  fait  une  lieue , qu'un 
orage  des  plus  violents , accompagné 
de  pluie  & de  tonnerre,  retarda  les 
troupes.  On  fut  obligé  de  faire  halte 
près  de  trois  heures.  Un  .autre  acci- 
dent rompit  toutes  les  mefures.  Les 
Dragons , trompés  par  leur  guide , pri- 
rent le  chemin  de  Gonzague,  rencon- 
trèrent une  patrouille , furent  attaqués , * 

challèrent  • ceux  qui  les  attaquoient  : 
mais  l’allarme  le  répandit  dans  le  • ’ 

camp , & cette  Cavalerie  eut  le  temps 
de  fe  retirer.,  non  fans  beaucoup  de 
confufion.  * 

Cependant  toute  l’armée  eft  en  mar-  Le*  ennemi* 
che.  Les  Châteaux  de  Gonzague  & contraint* 
de  Reggiolo  font  pris  le  30.  On  ref-  e e rcur*r‘ 
ferre  les  eunemis  dans  leur  camp  de 
San-Bénédetto.  Noailles  fe  difpofe  à 
les  y forcer.  Il  fait  jetter  un  pont  fur 
la  Séchia,  & les  Efpagnols  arrivent 
le  2 Juin  aux  bords  de  cette  riviere. 

Les  Allemands  fe  yoyant  comme  allié-  . 
gés , déféfpérant  de  pouvoir  fe  foute- 
nir , fe  retirèrent  pendant  la  nuit  de 
l’autre  côté  du  Pô,  & replient  les  deux 
ponts  qu’ils  avoient.  Leur  deflèin  étoit 
de  fe  porter  à Oftiglia , & d’y  repaflèr  . - 

..  B iy  „ . . , 
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le  fleuve  pour  défendre  le  pofle  im- 
portant de  Révéré. 

Après  avoir  occupé  leur  camp , le 
Général  François,  qui  donnoit  exac- 
tement de  fes  nouvelles  au  Duc  de 
Moncémar,  lui  demande  une  entrevue. 

Ils  confèrent  devant  le  Roi  de  Sardai- 
gne ; & l’on  convient  que  les  Efpa- 
gnols  marcheront  fur  Révéré  pour  s’en 
emparer.  En  même-temps  Noailles  en- 
voyé un  détachement  vers  l’Oglio. 

Les  Allemands  avoient  déjà  leurs  • 
ponts  tout  prêts  k Oftiglia;  ils  avoient 
même  déjà  fait  repaflèr  cinq  à fix  mille 
hommes.  Toute  l’armée  ennemie  pou- 
voir tomber  fur  les  Efpagnols.  Noail- 
les en  reçoit  l’avis  de  Montémar.  Aufli- 
tôt  il  fait  marcher  trente  bataillons 
& vingt-neuf  efcadrons;  il  fait  jetter 
de  nouveaux  ponts  fur  la  Séchia,  il 
joint  Montémar,  va  reconnoître  avec 
lui  Révéré,  & l’on  fe  prépare  à l’at- 
taquer le  7 de  grand  mçitin.  Pendant 
la  nuit,  les  Grenadiers»  fous  les  or- 
dres du  Marquis  dq  Maillebois , s’em- 
parent de  tous  les  dehors  jufqu’aux 
portes  de  la  ville.  Le  Maréchal  s’a- 
vançant dès  la  pointe  du  jour,  ap- 
prend que  les  ennemis  ont  pafle  le  Pô 
à la  faveur  des  ténèbres,  & qu’on  eft 
inaître  de  Révéré. 
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Ils  avoient  de  l’autre  côté  du  fleuve’ 


tine  batterie  de  treize  pièces  de  ca-  Y 35* 
non  & de  trois  mortiers,  avec  i> x t li ”r>an- 
grandes  galiotes  venues  de  Trielte.  SiXçoîfe. 
pièces  de  canon , fervies  à découvert 
par  les  François,  firent  ceflèr  le  feu 
de  la  batterie , coulèrent  à fond  trois 
galiotes,  & mirent  le  relie  hors  de 
fervice. 

Ainfi  par  les  fages  difpofitions  du  Noalll»* 
Maréchal,  par  la  vivacité  de  fes mou- ^ 
vements,  qui  contribua  beaucoup  âge*, 
aiguillonner  la  lenteur  des  Elpagnols , 
on  parvint  fans  perte  à s’emparer  du 
polie  le  plus  important  & le  plus  dif- 
cile  à forcer.  Les  Impériaux , toujours 
agreflèurs  dans  la  demiere  campagne, 
n’oferent  pas  même  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive.  Ils  abandonnèrent  la  navigation 
du  Pô , leur  principale  reflource  pour 
les  fubfiftances.  Les  fuccès  de  la  guerre 
dépendent  fouvent  de  l’habilité  d’un 
chef,  plutôt  que  des  aélions  fanglantes 
' dont  on  fait  le  plus  de  bruit. 

Il  étoit  impoflible  qu’on  né  fentît  à Le  Cardinal 
la  Cour  l’importance  de  cet  avantage.  ^e.FIeurrIe* 
,,  Le  Roi  en  ell  infiniment  content,  U1  donne* 

,,  écrivit  le  Cardinal  de  Fleury  au  Gé-  ,L' prdinal 
„ néral , & il  n’a  pas  été  infenfible  au  Maréchal  de 
„ befoin  que  M.  de  Montémar à cru,Noaill„e*.* 

*■  . B iv  ,wo- 
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?,  avec  raifon,  avoir  d’être  foutenu 
i/35*  „ par  nos  croupes.  Votre  activité  & 
,,  votre  prévoyance  ont  certainement 
„ opéré  l’évacuation  de  Révéré , qui 
„ étoit  décifive.  Il  paroît  que  vous  ne 
„ ne  vous  en  tiendrez  pas-là , & on 'ne 
4 „ peut  qu’applaudir  à toutes  vos  vues... 

' „ A en  juger  par  tous  les  éloges  que 
„ le  Roi  de  Sardaigne  fait  de  vous, 
„ on  doit  s’attendre  qu’il  agira  avec 
„ vous  d’un  parfait  concert.  Celui  que 
„ vous  confervcz  pour  M.  de  Monté- 
„ mar  eft  l’effet  de  vos  foins , & de 
„ l’habileré  avec  laquelle  vous  favez 
„ ménager  les  efprits  ”. 

Attention  Noailles  dut  être  encore  plus  fenfi- 
flaueufe  du  [7]e  ^ ce  d’Angervilliers  lui  maf- 

OI‘  qua  par  ordre  du  Roi , avant  qu’on 
Lettre  du  fût  la  demiere  expédition.  „ S.  M. 
13  juin.  ■ w m’ordonne  de  vous  recommander 
„ d’avoir  foin  de  vous-même,  & de 
ménager  autant  que  vous  pourrez 
„ votre,  fanté , qui  ne  peut  être  en- 
„ core  que  convalefcente.  Elle  fait  de- 
„ puis  long-temps  que  perfonne  ne 
„ connoît  mieux  que  vous  fes  obli- 
„ gâtions , & ne  fe  porte  à les  rem-4 
„ plir  avec  plus  de  zele;  mais  elle 
„ veut  que  vous  fongiez  fouvent  que 
votre  principale  obligation  eft  de 
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„ vous  maintenir  en  état  de  la  fervir  ”. 

Cecte  attention  du  Roi  feroit  beaucoup  I735- 
moins  remarquable,  fi  les  Souverains 
n’oublioient  Couvent  ce  qu’ils  doivent 
à leurs  fujets  les  plus  utiles. 

Après  avoir  mis  Montémar  en  pof-  Partage  de 
feflion  de  Révéré , Noailles  courut  à 
San-Bénédetto , où  campoit  le  Roi  de 
Sardaigne,  lui  rendre  compte  de  l’évé- 
nement. Il  en  reçut  les'  marques  de 
fatisfa&ion  qu’il  méritoit,  & l’on  ne 
penfa  en  fuite  qu’à  pouflèr  vivement 
l’ennemi.  On  retourne  au  pont  de 
Guartalla,  on  paflè  le  Pô  : toute  l’ar- 
mée fe  trouve  fur  l’Oglio  le  1 3.  Les 
ennemis  fe  retirent  avec  précipitation:  • 
ils  avoient  abandonné  Oftiglia  & Bor- 
goforté.  Leurs  mouvements  détermi- 
nent le  Maréchal  de  Noailles  à palier 
l’Oglio,  fans  attendre  fon  arriere-gar- 
de.  Le  15,  il  s’avance  jufqu’à  la  por- 
tée du  canon  de  Mantoue , pour  exa- 
miner le  pays.  Il  envoyé  le  même  prife  d« 
jour  le  Comte  de  Ségur  invertir  Goïto.  Goïto. 
Celui-ci  feint  pendant  la  nuit  de  jetter 
un  pont  fur  le  Mincio  : la  gamifon 
trompée  par  cette  rufe,  craignant  qu’on 
ne  lui  coupe  la  retraite,  abandonne 
cette  place  le  16  à la  pointe  du  jour, 

& Ségur  y entre  avec  fes  troupes. 

B v 
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Montémar  régi  oie  les  mouvements 

*735-  fur  ceux  de  Noailles.  11  avoit  puflë  le 

On  paffe  . je  g£rag]j0  étoit  occupé  de  toutes 
parts.  L infanterie  r rancoife  arrive  aux 
bords  du  Mincio  le  1 8 , paflè  gaiement 
cette  riviere  fur  des  ponts  conltmits  à 
la  hâte  ; & le  lendemain , toute  l’armée 
marche  en  bataille  jufqu’à  Marengo. 

Le  Maré-  • Dans  la  plaine  au-delà,  parut  quelque 

fe  t u°fPté‘  cava^er’e  des  ennemis.  Le  Marquis  de 

* Savines  envoya  demander  au  Général 
la  permiffion  de  les  charger,  à la  tête 
des  Carabiniers.  Comme  il  y avoit  un 
défilé  entre-deux,  & que  l’armée  n’é- 

Joumal  de  toit  pas  arrivée  pour  lors,  Noailles  refu- 
«ampagne.  fa , & le  Roi  de  Sardaigne  jugea  que  ce 
refus  étoit  fort  fage.  Savines , trop  im- 
patient de  fe  fignaler  par  une  aétion, 
n’en  jugea  pas  de  même.  Mejjieurs , dit- 
il  aux  Carabiniers,  nous  n'avons  qu'à 

• mettre  nos  gants  dans  nos  poches  : car  il 
faut  fans  doute  que  AI.  le  Maréchal 

►\  ait  la  paix  dans  la  fienne , puifqu' il 
ne  veut  point  que  nous  donnions  fur 

F-’’e  au'oît  ces  gens-là.  On  fut  depuis  que  c’étoit 
et*,  tuue  .e.  un  corpS  neuf  raji]e  cjnq  Cents  hom- 
mes , commandé  par  le  Général  Khe- 
venhuller,  qui  attendoit  qu’on  fit  avan- 
cer dans  la  plaine  le  détachement,  & 
qui  fe  préparoit  à fondre  fur  lui.  Que  fe- 
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roit  devenu  Savines  avec  les  Carabiniers» 
li  on  l’eût  laifië  donner  dans  le  piege?  I735* 
Un  autre  Lieutenant-Général,  le  Fauffe  m- 
Marquis  de  Maillebois,  penfa  fe  per-  2“*tude  du 
dre  lift-même  par  un  de  ces  traits  MaiS/.* 
de  vivacité  inquiété,  fi  communs  dans 
la  nation.  Le  Maréchal  de  Noailles  an . 

qui  eftimoit  fes  talents  & fa  valeur, 
lui  avoit  donné  la  garde  du  Pô,  com- 
me un  porte  de  confiance,  où  il  dévoie 
concourir  immédiatement  dans  les  opé- 
rations avec  le  Général  Efpagnol.  Si’ 
le  Séraglio  étoit  devenu  le  théâtre  de 
la  guerre , ainfi  qu’on  avoit  lieu  de  s’y 
attendre , il  auroit  toujours  été  en  fa- 
ce des  ennemis,  & il  ne  pouvoit  rien 
defirer  de  plus  honorable.  Mais  les 
Allemands  ayant  tout  abandonné,  étant 
pourfuivis  avec  ardeur,  Maillebois  crut 
qu’il  y auroit  une  aétion  ; & parce  que 
l’éloignement  ne  lui  permettoit  pas  d’y 
avoir  part , Il  s’imagina  que  le  Maré- 
chal le  méprifoit  & vouloitle  chagriner. 

Agité  de  ce  faux  foupçon,  il  lui  Sespiaînm 
écrivit  le  18  deux  lettres  extrêmement  imPruden* 
vives,  où  il  fe  plaignoit  amèrement tcs* 
qu’on  méconnût  fes  fervices,  qu’on 
cherchât  à lui  donne*  du  dégoût.  il.r.  ,, 
voyojt  bien,  difoitil,  que  c’ctoit  un  *■ 

parti  pris  : il  ne  pouvoir  plus  diflî.mü-  * •* 

B r j v 
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' . 1er  Ton  défefpoir  ; il  prioit enfin  qu’ou 

' oD*  lui  permît  de  demander  fon  congé. 
Ses  lettres  étoient  pleines  de  fuppofi- 
tions  imaginaires , diélées  par  l’humeur  , 
& d’un  ityle  très-peu  convenahée. 

Noailles  Noailles  fe  conduifit  avec  une  modé- 
l 'engage 1 à ratîon  qUj  peut  fervjr  de  modèle.  Il 

faute."  * répondit  à Maillebois  qu’il  étoit  tom- 
bé des  nues,  en  le  voyant  fe  livrer  à 
dépareilles  préventions  ; qu’il  ne  con- 
cevoir pas  d’où  elles  pouvoient  venir , 
• ni  quels  méchants  hommes  avoient  pu 
lui  faire  prendre  le  change  à fon  égard. 
Il  rappella  les  preuves  de  diftinétion 
& de  confiance  qu’il  lui  avoit  toujours 
données  ; il  montra  l’injuftice  de  fes 
plaintes  au  fujet  de  fon  polie.  Pefez  bien 
toutes  ces  cir confiances. , dit- il,  & je 
compte  que  dans  quatre  jours  vous  fe- 
rez honteux  d'avoir  penj'é  comme  vous 
avez  fait.  Effeélivement  Maillebois  le 
remercia  des  marques  qu’il  recevoit  de 
fon  amitié,  & lui  protella  qu’il  s’em- 
preflèroit  toujours  à exécuter  fes  or- 
dres , & à contribuer  en  tout  genre  à 
le  fatisfaire.  Il  avoit  commis  une  grande 
faute;  mais  il  méritoit  qu’on  lui  ména- 
geât ainfi  le  moyen  de  la  réparer, 
dre^ia  réfo"  Cependant  on  avançoit  toujours,  & 
imion  ° tes  ennemis  reculoient.  Le  Maréchal 
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écrivit  au  Duc  de  Montémar,  'qu’ils  " 
paroiflbient  évidemment  vouloir  fe  re-  I735* 
tirer  dans  le  Trentin,  & qu’il  falloir  pourfuivre 
conférer  aveç  le  Roi  de  Sardaigne  furles  cnne,ms* 
le  parti  qu’on  devoit  prendre.  Mon- 
témar arriva  le  lendemain;  il  propo- 
fa  le  fiege  de  Mantoue , qu’il  defiroit 
fort,  parce  que  le  Mantouan  devoit  ref- 
terà  Dom  Carlos.  L’avis  de  Noailles  fut 
de  pouflèr  auparavant  les  ennemis  au-  • . 

delà  de  l’Adigé,  de  les  confiner  dans 
les  montagnes  du  Trentin  & dans  les 
gorges  du  Tirol  ; après  quoi  on  dé- 
libéreroit  fur  cette  entreprife,  pour, 
laquelle  il  n’y  avoit  rien  encore  de 
prêt.  On  convint  de  fuivre  ce  parti. 

Le  Marquis  de  Bonas  fut  envoyé  Aftion  de 
avec  deux  mille  hommes  à la  pourfuite  Cavalerie 
des  Allemands.  Montémar  détacha  de  EfpaSnole* 
fon  côté  deux  cents  cinquante  Carabi- 
niers, qui  ayant  rencontré  un  de  leurs 
corps  incomparablement  plus  nom- 
breux, le  chargèrent  fix  fois,  le  mirent 
en  défordre,  & montrèrent  de  quoi 
la  Cavalerie  Efpagnole  étoit  capable.  • * 

Bonas  arrive  à Caftelnovo  le  a i au  Le  Maré- 
foir  le  lendemain,  craignant  d’être  at-  ^hal.f’aif 
taqué & coupé,  il  informe  de  fa  litua-  He'î^Auê* 
tion  le  Maréchal  de  Noailles.  Celui-ci  mand», 
part  à huit  heures  du  foir  avec  envi- 

A » • " « * ' < 
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ron  dix  mille  hommes , efïùye  un  ora- 
*735’  ge  affreux,  arrive  à une  heure  après 
minuit,  où  Bonas  s’étoit  retiré,  & de- 
là continue  fa  marche.  Les  ennemis 
pouvoient  l’attendre  au  pied  du  mont 
Baldo,  où  ils  avoient\un  polie  excel- 
lent : ils  aimèrent  mieukpaflèr  l’Adigé 
• le  23,  & ils  difparurent  de  l’Italie. 
Chagrin  Ce  mouvement  décifif  du  Maréchal 
d’u,"  mortifia  l’amour-propre,  & du  Mar* 
nérai.er*  e*quis  de  Bonas  & du  Général  Efpa- 
gnol.  Le  premier  auroit  voulut  qu’on 
lui  laiffàt  la  gloire  dechaflèrles  Impé- 
riaux , en  lui  envoyant  le  fecours  qu’il 
demandoit  : comme  II  un  Général  ne 
devoir  pas  agir  lui-même , dans  les  oc- 
calions  où  il  faut  marcher  contre  une 
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armée  entière.  Il  ne  diflimula  point  l'in- 
julie  chagrin  qu’il  en  conçut  ;*&  ce- 
pendant il  avoir  les  plus  grandes  obli- 
gations à Noailles.  Telle  eft  trop  fou- 
vent  l’influence  de  l’intérêt  perfonnel  : 
il  fait  oublier  & le  bien  public,  & les 
fervices  particuliers  qu’on  a reçus, 
jaioufie  de  Montémar  de fon  côté,  trouva  mau- 
iwontemar.  va;s  que  je  Maréchal  n’eût  pas  différé 

au  moins  fa  marche  de  vingt  - quatre 
. - heures,  pour  attendre  l’armée  d’Efpa- 

gne.  Dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit, 
il  infiftoit  fur  l’harmonie-,  - & le  cot> 
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cert  qui  dévoient  régner  entre . eux.  “ 
Mais,  félon  la  réponfe  de  Noailles,  il  • I735* 
s’agifloic  de  fauver  deux  mille  hommes 
des  meilleurs  troupes  de  France  : il  fal- 
loir, ou  faire  retirerce  détachement  du  ■ % 
Marquis  de  Bonas  , ou  lui  donner  du  fe- 
cours  : „ Le  premier  parti  ne  convenoic 
,,  point  à l’honneur  des  armes , & le  fe- 
* cond  ne  fouffroit  point  de  retarde- 
„ ment”.  L’Efpagnol  paffionné  pour  la 
gloire  , ne  voyoit  pas  (ans  quelque  jalou- 
fie  celle  du  François,  dont  toutes  les 
opérations  avoient  fi  promptement  réuf- 
fi , & avec  une  utilité  fi  complété. 

Les  deux  .Généraux  conférèrent  le  On  con- 
28  avec  le  Roi  de  Sardaigne.  On  con-  vie|lt  du  r.ef* 
vint  de  la  maniéré  dont  fe  feroit  leratlons. 
blocus  de  Mantoue  ; car  le  fiege  de 
cette  place  demandoic  beaucoup  de  - 
préparatifs.  On  régla  les  quartiers  de 
rafraîchiflèment , -pour  les  troupes  des 
trois  Couronnes , jufqu  a ce  que  l’on 
pût  rentrer  en  campagne.  On  examina 
quel  parti  on  prendroic  par  rapport  au 
fiege  de  la  Mirandole..  Noailles  n’eut 
pas  de  peine  à perfuader , qu’on  devoit  " - « 
le  faire  pendant  le  quartier  de  rafraî- 
chiflèment. La  difficulté  étoit  de  favoir 
à qui  demeurerait  cette  place.  ’ 

■ Le  CardioaWe  Fie  ury  avoit  fait  écrire  sfege  de  la 

Mirafidole  . 
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depuis  quelque  temps,  parle  Miniftre' 
l7 35*  -de  la  guerre,  que  foie  que  les  Efpa- 

aux^fT-6  Sno's’  ou  *es  François,  ou  les  troupes 
gnois. pa  combinées  priflènt  la  Mirandole  , il 
M.  d’An-  falloic  infifter  fortement  auprès  du  Duc 

réchawf13 "^e  Moncémar , pour  qu’elle  reliât  à la 
Noailles.  France.  Le  Maréchal  n’en  concevoit 
31  Mars,  point  le  motif  ; & la  place  n’étoit  cer- 
tainement pas  un  objet  qui  dût  mettre 
- de  i’obdruétion  dans  les  affaires.  Des 
raifons  fupérieures  firent  décider  qu’elle 
- appartiendroit  aux  Efpagnols,  à con- 
dition qu’ils  l’afliégeroient  feuls.-  Mon- 
rémar,  n’ayant  pour  fes  troupes  que 
le  Parméfan  & le  Plaifantin,  accepta 
volontiers  la  condition. 

louis  xv  II  étoit  beau  d’avoir  chalfë  d’Italie 
ÎTrC°nrnt  les  Autrichiens,  en  moins  de  temps 
néraU  qu  on  ne  1 auroit  efpéré  meme  après 
une  viétoire.  On  les  eût  pourfuivi 
jufqu’à  Trente,  fi  l’on  n’avoit  bien  re-- 
connu  que  cette  entreprife  étoit  inu- 
tile & dangereufe,  fur-tout  faute  de 
fubfiftances.  Le  Roi , étant  à Ram- 
bouillet, écrivit  de  là  main  au  Cardi- 
Le  Cardinal  nal  de  Fleury  : „ Ma  joie  ne  fauroit 

Maréchal  de  « ^tre  plus  grande  de’  cet  heureux  évé- 
-Moaiiies.  „ nement,  & vous  ne  pouvez  trop 
,»3  Jum.  ^ marquer  au  Maréchal  de  Noailles 
„ combien  je  fuis  fatisftit  de  fa  con- 
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»»  duite  & de  Tes  fervices  ” Le  Gar-  — 

de-des-Sceaux  ne  lui  épargnoit  pas  dans  1735.  ' 
fes  lettres  les  éloges  ni  les  marques 
d’amitié  ; en  même-temps , il  recevoir  chauveiin 
& -communiquoic  contre  lui  des  im- îai?e  pas 
preflions  défavorables.  Les  haines  de  ir* 
Cour  n’en  font  qtie  plus  dangereufes , 
lorfqu’elles  fe  cachent  fous  les  dehors 
de  la  cordialité  ; mais  elles  fe  trahirent 
.fouvent  elles-mêmes. 

„ Voilà  les  ennemis  hors  d’Italie  : Le  Cardinal 
la  queftion  e(l  de  les  empêcher  d’y Iui  montre 
.rentrer  : (ce  font  les  termes  d’une  ^nIae<coft‘ 

. „ lettre  du  Cardinal  : ) car  vous  fa- 
„ vez  que  les  Juifs  n’étoient  pas  plus 
„ amoureux 'de  la  Paleftine,  que  les 
„ Impériaux  le  font  du  pays  dont  vous  Lettre  du 
„ venez  de  les  chaflèr.  Vous  êtes  bon  3oJuin* 

& fage , vous  êtes  zélé  pour  le  fer- 
vice  du  Roi;  & il  n’y  a pas  lieu  de 
„ douter  que  vous  ne  preniez  les  par- 
. „ tis  les  plus  convenables  & les  plus 
„ poflibles  ^ 

C’efl:  ce  qui  exerçoit  la  prévoyance  Vue*  du 
&l’aétivité  du  Général.  Il  fe  préparoit Marécha^ 
à rentrer  en  campagne,  après  lescha-^^caiu- 
leurs  de  la  canicule.  Si  les  ennemis  re-  pagne, 
venoient il  comptoit  bien  de  les  arrê- 
ter, -pourvu  qu’on  entrât  dans  fes  vues. 

S’ils  ne  revenoient  pas , il  efpéroit  ai^ 
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■ — der  magnifiquement  les  alliés  aufiege 
*735*  de  Mantoue,  en  cas  qu’on  voulût  Ten- 
de Noaiu«l  reprendre.  Il  marquoit  au  Cardinal  : 
au  c irdinai  „ Nous  terminerons  par-là  la  guerre 
dC  Juillet’  ” d’Italie,  & nous  ramènerons  à V. E. 
u“  c ' „ pendant  l’hyver,. une  armée  entière, 
„ qui  pourra  fervir  au  printemps  pro- 
„ chain  d’efeorte  aux  Plénipotentiaires 
„ qu’elle  enverra  à Ratisbonne,  pour 
„ y faire  la  paix&  régler  les  différents 
„ intérêts  des  Princes  de  l’Empire.  Di- 
„ gneperfonnagepourunRoideFran- 
„ ce,  qui  n’aura  fait  la  guerre  que  par 
„ principe  d’honneur,  pour  le  bien  de* 
„ fes  alliés,  pour  rétablir  la  tranquilité 
„ de  l’Europe,  & remettre  chacun  dans 
„ fa  véritable  place.  Je  demande  pardon 
„ à votre  Eminence , fi  je  n’en  trouve 
,,  point  pour  les  Puiflànces  médiatri- 
„ ces.  J’avoue  que  je  n’ai  pas  beau- 
„ coup  d’inclination  pour  Mefiieurs  les 
„ Anglois,  & que  leur  fyftême  d’é- 
„ quilibre  ne  m’a  jamais  impofé  : je 
„ ne  connois  que  celui  des  liqueurs, 
„ & point  celui  des  Monarchies.  Ce 
„ font  des  Gafcons,  qui  meurent  de 
„ peur  dans  le  temps  qu’ils  font  des 
„ fanfaronnades  Ce  jugement  fur 
les  Anglois  paroîtra  légèrement  hafar- 
d£  : il  prouve  du  moins  la  force  des 
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préjugés  nationaux , donc  les  meilleu-  

res  têtes  ont  peine  à fe  garantir,  & 
dont  on  eit  quelquefois  détrompé  par 
de  cruelles  expériences. 

Toujours  occupé  de  fon  principal  Son  ïentî- 
objet , Noailles  fit  un  mémoire  fur  la  “cne*  le 
fituation  aétuelle  de  la  guerre  d’Italie.  M^toue. 

Le  fiege  de  Mantoue,  la  maniéré 
d’empêcher  le  retour  des  Impériaux, 
font  les  points  difcutés  dans  ce  mé- 
moire. Quoique  Mantoue  n’ait  jaunis  Mémoire  du 
été  affiégée  dans  les  formes,  & patte  ,ulllet* 
pour  imprenable , le  Maréchal  eft  per- 
fuadé  qu’en  commençant  le  fiege  après 
la  retraite  de  l’ennemi,  fi  l’on  avoit 
eu  l’artillerie  & les  autres  moyens  né- 
ceflàires,  on  auroit  pu  le  finir  au  com- 
mencement de  Septembre.  Il  croit  qu’on 
peut  le  tenter  encore  vers  le  lo  d’Aoûc , 
mais  que  plus  tard  l’entreprife  feroit 
téméraire. 

Quant  au  fécond  article , l’effentiel  d.  ”°£h“ 
feroit  de  prendre  un  polte  fur  1 Adigé , jes  lmpé- 
où  l’on  pût  avoir  des  dépôts , pour  fe  riaux  de  re> 
porter  de-là  furies  débouchés,  parlef-vemr* 
quels  l’ennemi  voudroit  fe  faire  un 
pa(Tage  : il  faudroit  défendre  le  terrein 
fi  tué  entre  cette  rivière  & le  lac  de 
Garde  ; il  faudroit  fe  rendre  maître  de 
la  navigation  du  lac , tant  par  des  bar- 
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prêter  du  ca- 
non. 
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ques  armées  que  par  les  différents  pof- 
tes  .qu’on  occuperait.  . 

Les  Vénitiens  étoient  neutres,  mais 
fecretemenc  favorables  à l’Empereur. 
Si  l’on  vouloit  pouflèr  en  avant  & por- 
ter la  guerre  dans  le  Trentin , on  ne 
pourroit  fe  difpenfer  d’occuper  Véro- 
ne , de  vivre  chez  eux  & à leurs  dé- 
pens. La  néceflké  décide  en  pareil  cas. 
Le  Maréchal  fentoit  bien  qu’elle  don- 
ne nne  efpece  de  droit,  quand  on  eft 
à la  tête  d’une  armée , de  paflèr  les  li- 
mites du  droit  ordinaire.  Il  ne  vouloit 
cependant  mériter  aucun  reproche  , 
& il  demandoit  à la  Cour  fur  cet  ob- 
jet des  ordres  qu’on  donne  rarement, 
mais  qu’on  laiflè  interpréter;  parce 
qu’en  autorifant  ^exécution,  on  veut 
quelle  paroiffe  uniquement  l’effet  des 
cil  confiances. 

Parmi  les  fecours  indifpenfàbles , foit 
pour  la  petite  marine  du  lac  de  Garde , 
foit  pour  pénétrer  avec  fuccès  dans  les 
montagnes,  il  demandoit  vingt  pièces 
de  gros  canon  & quatre  mortiers.  Le 
Roi  de  Sardaigne  aurait  pu  fournir  ai- 
fément  cette  artillerie,  s’il  avoir  voulu 
dégarnir  fes  places.  On  ne  pouvoir  l’y 
déterminer.  Audi  attentif  à Tes  intérêts 
que  fîdele  à l’alliance , il  s’en  tenoit  aux 
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engagements  qu’il  avoit  pris,  il  évitoic * 

d’aller  au-delà.  Le  Miniltere  de  France,  1735- 
réfolu  de  ne  point  envoyer  de  gros 
canon , le  prelfa  en  vain  d’y  fuppléer 
par  le  lien.  Du  refte,  le  plan  du  Maré- 
chal fut  approuvé,  & l’on  prie  quel-  > 
ques  mefures  en  conféquence. 

On  vouloic  à Verfailles  l’expédition  Ses  mécon- 
du  Trentin ; mais  on  y jugeoit  mal  de 
l’état  des  chofes.  Une  défiance  mutuel-  pagne. 
le  entre  les  Cours  de  Madrid  & Tu- 
rin augmentoic  de  jour  en  jour.  Lapre-  Mâchât 
miere  n’avoit  point  accédé  au  traité  m d’Angerv. 
conclu  entre  les  Rois  de  France  &de  i6Aoùt. 
Sardaigne.  Celui-ci  demandoitque  l’Ef-  • 
pagne  lui  garantît  la  pofTeflion  du  Mi- 
lanès,  promife  par  Louis  XV,  &n’ob- 
tenoit  rien  de  fatisfaifant.  Dans  l’incer- 
titude inquiétante  où  il  fe  trouvoit  à 
cet  égard,  il  ne  vouloit  point  s’éloi-  Hance.' 
gner  de  fes  Etats,  il  ne  vouloit  plus 
meme  concourir  au  fiep;e  de  Mantoue  ; 
afîùrant  qu’il  feroit  d ailleurs  ce  qui 
feroit  jugé  utile  & convenable  pour  la 
caufe  commune.  Il  prouva  folidement 
dans  un  mémoire  donné  au  Maréchal 
de  Noailles,  que  le  projet  d’envahir 
le  Trentin  expoferoit  à beaucoup  de 
dangers , fans  qu’on  pût  en  efpéçer  des 
avantages  réels.  Il  confencit  néanmoins 


Il  demeure 
néanmoins 
fidcle  à l’di- 
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à la  propofition  de  s’avancer  jufqu’à 
I735-  BufTolengo  fur  l’Adigé,  où  l’on  fe  dif- 
poferoit  à palier  cette  riviere , lorfqu’il 
faudroit  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
l’ennemi. 

Monttmar  Mais  d’un  autre  côté,  Montémarne 
difficile  à craignoit  point  le  retour  des  Impé- 

pcrluudcr.  . jj  avojc  fgs  particuljeres , 

il  n’entroit  pas  aifément  dans  celles 
des  autres.  La  méiintelligence'  auroic 
éclaté  plufieursfois,  fi  Noailles  n’avoit 
• toujours  joint  à la  force  des  raifons  les 
Au  même,  tempéraments  de  la  fageflê.,.  Avouez, 
11  Août.  ^ écrivoit-il  au  Miniftre,  qu’il  eftcom- 
. „ mode  d’avoir  une  négociation  à faire 
„ pour  chaque  manœuvre  que  l’on 
. „ juge  nécefîàire,  & fur  laquelle  on 
„ eft  obligé  d’écrire  autant  que  fur 
„ un  procès.  Cela  eft  fatigant , pour 
„ ne  rien  dire  de  plus  ”, 

Chagrin  du  Sa  fituation  étoit  réellement  aufli 
Maréchal,  douloureufe  que  pénible.  Après  avoir 
réulfi  dans  fa  campagne  au-delà  des 
efpérances , il  dévoroit  le  chagrin  d’ê- 
tre cenfuré  par  fes  envieux,  comme 
n’ayant  pas  fait  alfez.  Après  avoir  main- 
tenu avec  un  foin  infini  l’union  qu’exi- 
geoit  le  bien  commun,  il  la  voyoic 
s’affoiblir  & prête  à fe  rompre , par  le 
conflit  des  intérêts  particuliers. 
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Montémnr  étant  venu  conférer  en  

préfence  du  Roi  de  Sarda’gne,-  infifta  l7 35- 
fur  le  fiege  de  Mantoue,  affura  qu’il  L’EfPa£no1 
feroit  bientôt  en  état  de  l’entreprendre  , fefieg/de* 
qu’il  faifoit  venir  par  Genes  une  artil-  Mantou®. 
lerie  nombreufe,  & qu’il  n’attendoit  Le  Maréchal 
plus  pour  prendre  les  derniers  arran-  a 

gements,  que  de  favoir  la  réfolution  gerv. 
des  alliés.  Le  Prince  déclara  qu’il  ne  13  Aout* 
concourroit  nullement  à cette  entre- 
prife,  jufqu’à  J’acceflion  de  la  Cour 
d’Efpagne  au  traité  qui  lui  affuroit  le 
Milanès.  Noailles  voyoit  évidemment  Noaiiies  fe 
que  le  cranfport  de  l’artillerie,  fans  jjl^rasd  e™~cc 
parler  des  autres  préparatifs , étoit  im-  prudence, 
poiïible  pour  le  temps  que  marquoit 
l’Efpagnol  : il  crut  avec  vraifemblance 
que  Montéraar  cherchoit  uniquement 
à le  compromettre , en  le  preflànt  de 
‘ s’expliquer  * & il  répondit  fagement , 
que  l’affaire  étoit  de  nature  à exiger 
des  ordres  de  fa  Cour,  puifque  le  Roi 
de  Sardaigne  refufoit  d’agir.  Il  dépêcha 
un  courrier  pour  les  demander. 

Au  milieu  de  fes  peines,  il  reçut  du  Cardinal 

moins  quelques  confolations  du  Car-  & 

dinal  de  Fleury,  à qui  il  ne  manquoit  fe  plaint  des 
pas  d’ouvrir  fon  cœur.  Ce  Miniffre  alliés, 
loua  infiniment  fa  conduite  envers  le 
DucdeMontémar.  „ Il  eft  à cinq  cents. 
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~ »,  lieues  de  fa  Cour,  lui  dit-il  dan* 

J/35*  „ une  iettrc;  il  y expofe  les  chofes 

Je FUiiry"u »»  comrae  il  lui  plaît  fans  refpeéler  la 
Marcchai  de  „ vérité.  11  fe  donne  tout  l’honneur 
Noaiii.es.  „ des  fuccès  où  il  n’a  point  eu  de- 
• ' „ part,  & rejette  la  faute  de  tout  ce 

„ qui  n’a  point  été  fait  fur  les  autres. 
„ Il  flatte  les  maîtres,  par  lecaraétere 
„ de  hauteur  qui  ne  leur  eft  gue  trop 
„ naturel;  & à la  faveur  de  ces  arti- 
„ fices,  il  fait  approuver  toutes  fes.' 
„ fautes...  D’un  autre  côté,  vous- 
„ avez  affaire  à un  Prince  rempli  de 
„ droiture , de  vertu , de  courage , de 
„ fidélité  dans  les  engagements  ; mais 
„ il  s’efl:  par  malheur  engagé  dans  des 
„ dépenfes  au  deflùs  de  fes  forces.  De-  ■ 
„ venu  maître  du  Milanès,  il  n’en  a 
,,  pas  réglé  radininiftration  d’une  ma- 
„ niere  à en  tirer  tout  ce  qu’il  auroic 
„ pu.  Nous  lui  devons  des  arrérages  de 
„ fubfides,  mais  il  nous  doit  encore 
,,  plus  ; & comme  il  ne  gagneroit  pas 
„ en  compenfant  les  dettes  récipro- 
„ ques,  fes  gens  d’affaires  embrouil- 
„ lent  tout  dans  un  chaos  dont  il  efl 
„ difficile  de  fortir....  Je  ne  fais  fi  l’é- 
ibü.  1er.  „ tat  de  l’Efpagne  eft  meilleur.  Voici 

Septembre.  ^ ]e  flxJcnje  mojs  qUj  COurt  des  fllbfi- 

„ des  qu’iis  nous  doivent  ; & Yadejfo 

»,  des 
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,,  des  Italiens  eft  la  défaite  ordinaire 
„ de  M.  Patigno  * 1735. 

Auffi  la  guerre,  quoique  heureufe,  ceMiniftre, 
effrayoic-elle  l’économie  du  Cardinal,  plus  modéré 
Il  foupiroit  ardemment  pour  la  paix , ’f*ai.sf 

en  reconnoiflant  néanmoins  qu’on  ne  pétantes. £ ' 
pouvoit  l’obtenir  que  par  les  armes.  Il 
témoignoit  au  Maréchal  de  Noailles 
une  confiance  . entière;  & détrompé 
des  chimeres.dont  l’imagination  s’étoit 
rempli  après  la  retraite  de  l’ennemi, 
il  difoit  : „L’Efpagne  & M.  de  Mon-  u,  6 Ao*t. 
„ témar  font  accoutumés  à des  fuccès 
,,  fi  inefpérés , qu’ils  croyent  qu’il  n’y 
„ a rien  d’impoflible.  De  loin  on  peut 
i,  le  penfer;  mais  quand  on  eft  fur 
„ les  lieux , & qu’on  voit  les  chofes 
„ de  près , on  ne  décide  pas  fi  hardi- 
„ ment.  Je  ne  ferois  pas  plus  timide 
„ qu’un  autre , & ne  ferois  pas  moins 
„ difpofé  à vifer  au  grand  ; mais  j’y 
„ veux  des  apparences  .raisonnables  : 

„ & je  tiens  que  in  magnis  voluifte fat  ■ 

„ eft , eft  un  axiome  très-fage  ”. 


* Demande-t-on  aux  Italiens  quelque  chofc 
de  prefle  } adejfo , répondent  - ils  ; c’eft-à-dire  t 
tout- à- r heure  1 & ils  ne  fe  preffent  pas  davanta* 
ge*  Patigno , Miniftre  d’Efpagne , faifoit  de  mê- 
me quand  il  s’agifloit  de  payer  les  dettes* 

Tome  IF  : C 
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Plus  on  avançoic  dans  la  fai fon,  plus 
I735*  les  difficultés  fe  multiplioient.  On  par- 
Noaiiies  loic  toujours  de  grand  mouvements  des 
entre  dan*  ennemjs  p0ur  rentrer  en  Italie.  Noail- 

1 Etat  de  . / . , 

Venife.  les , conformément  aux  intentions  du 
Miniftere , ne  balança  point  à pénétrer 
dans  l’Etat  de  Venife , après  en  avoir 
prévenu  le  Provéditeur  de  Vérone, 
alléguant  la  néceffité  de  prévenir  les 
Impériaux , & demandant  qu’on  lui  four- 
nît des  fubfiftances.  Il  campa  le  io 
Septembre  à Zévio  fur  les  bords  de 
l’Adigé.  11  fit  enlever  les  bateaux  que 
les  ennemis  avoient  fur  cette  riviere.  11 
laiflà  aux  Vénitiens  le  foin  de  négocier 
avec  la  Cour  de  France  pour  le  paye- 
ment. Il  invita  le  Duc  de  Montémar  à 
marcher  du  même  côté.  Son  princi- 
pal motif  étoit  la  difette  de  fourrages 
qui  l’obligeoit  à rétrograder  ou  h pren- 
dre ce  parti. 

Plainte*  de*  La  République  fe  plaignoit  amére- 
vénitiens,  ment  qU’on  violât  les  droits  delaneu- 
& qu’on  ne  payât  point;  au- 
d’argent.  lieu  que  l’Empereur  avoit  fait  payer 
en  pareilles  circonfhnces.  On  auroit 
éyité  avec  de  l’argent  ces  plaintes  fâ- 
cheufes;  mais  la  Cour  s’étoit  roidie 
contre  les  repréfentations  du  Général , 
à qui  rien  ne  coûtoit  plus  que  d’em- 
ployer les  voies  de  fait.  * 
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Il  avoir  reçu  réponfe  au  fujet  du 

fiege  de  Mancoue.  Comme  on  le  ju-  173 5* 
geoic  impoflible , on  lui  ordonnoit  de  Réponfe  de 
déclarer  que  Tes  troupes  y concourroient  J*  £°uer  dr“r 
avec  celles  d’Efpagne,  même  fans  le  Manque. e 
fecours  du  Roi  de  Sardaigne , afin  que  m.  d’An- 
les  Efpagnols  n’imputaflènt  point  à h^ha^de*" 
France  d’avoir  fait  manquer  cette  en- NoaiHes. e 
treprife.  Il  demanda  une  entrevue  à 3lAoût* 
ÜVlontémar.  Celui-ci  vint  le  trouver 


dans  fon  quartier. 

Leur  conférence  fut  très- longue.  Propofition 
Montemar  propofa  de  faire  le  fiege de  Mont*” 
avec  fes  troupes  feules,  pourvu  queraar* 
celles  des  alliés  formaflènt  une  armée 


d’obfervation , à laquelle  il  offrit  de 
donner  la  plus  grande  partie  de  fa  Ca- 
valerie. Le  projet  pouvoit  abfolument 
réuflir  : Noailles  y voyoit  des  avanta- 
ges , fur-tout  celui  d’ôter  tout  prétexte 
de  plaintes  aux  Efpagnols  : il  fe  char- 
gea de  porter  les  propofitions  au  Roi 
de  Sardaigne. 

Mais  il  le  trouva  décidé  à ne  rien  Le  Roi  de 
faire  pour  cet  objet,  tant  que  laCourJardaf,g"c. 
d’Efpagne  le  laifîeroit  dans  l’incertitu-dVnouvei- 
de,  & ne  voulant  pas  même  paflèr  les  entrepri- 
l’Adigé,  quoique  le  Maréchal  lui  re-fcs* 
préfentât  l’importance  d’arrêter  l’enne- 
mi aux  débouchés  des  montagnes.  Le 

C ij 
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R0i  répondit  qu'il  garderoit  fa  partie, 
l7 35*  & que  les  François  & les  Efpagnols 

de  Noafnes31  écoient  aflèz  forts  pour  garder  le  refte. 
à M.  d’An-  Ainfi  Noailles  fe  trouvoit  dans  un  em- 
s«v-Se  t barras  extrême.  Les  fubfiftances  al- 
Le  Maré-^°*ent  manquer,  s’il  ne  pafloit  pas 
chai  extrê-  la  riviere  ; s’il  la  pafloit , il  falloit  agir 
mement  em- aVec  les  Efpagnols,  fans  autorité  fur 
barraffé,  eux  ^ ayant  t0Uj0urs  à négocier  avec 

leur  Général.  Dans  un  cas  d’action  ou  de 
mouvement  vif  des  ennemis , rien  n’cût 
été  plus  infoutenable  ni  plus  dangereux, 
îi  paffe  Le  refus  du  Roi  de  Sardaigne  obli- 
l’Adigc,  & geoit  de  renoncer  à l’entreprife  de 

gnoif  aliffi.  Mantoue.  Il  importoit  moins  de  faire 
cette  conquête,  que  de  ne  laiflèr  en- 
trevoir aucune  femence  de  difcorde 
entre  les  alliés.  Le  Général  Efpagnol 
en  convint,  & peut-être  faifit-il  volon- 
tiers un  prétexte  de  fe  tirer  d’inquié- 
tude : car  fes  préparatifs  ne  répon- 
doient  point  à fes  magnifiques  pro- 
•mefles.  Enfuite  le  paflàge  de  l’Adigé 
fut  réfolu  entre  les  deux  Généraux  : 
on  l’exécuta.  Mais  l’union  n’étoit  qu’ap- 
parente : un  caraétere  ombrageux , al- 
tier , ne  pouvoit  devenir  traitable , dès 
que  la  jaloufie  ou  la  défiance  le  do- 
minoit. 

prt'vëntionj  Montémar  écrivit  à la  Cour  d’Ef- 

4c  1)  Cour 
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pagne  au  fujec  du  fîege  de  Mantoue , 
comme  fi  le  Roi  de  Sardaigne  avoir  17 35* 

trahi  la  caufe  commune  pour  fon  in- de  Madrid  , 
térêt  particulier.  Noailles  n’étoit  point  MomTmar** 
ménagé  dans  fes  lettres  : il  lui  repro- 
choit des  torts  chimériques;  il  vouloit 
fe  faire  valoir  h fes  dépens  ; il  l’accu- 
foit  de  partialité  en  faveur  des  Piémon- 
tois,  devenus  l’objet  de  la  haine  des 
Efpagnols,  qu’ils  ne  pouvoient  man- 
quer de  haïr  également.  La  Cour  de 
Madrid  fe  livroit  à des  préventions.  M.  Chauv. 
Elle  fe  plaignit  à l’AmbalTadeur  de 
Fràhce,  & lui  déclara  qu’étant  perfua-  aïOûob.' 
dée  que  le  Roi  de  Sardaigne,  que  mê- 
me les  troupes  Françoifes  vouloient 
prendre  les  polies  qui  leur  convenoienc 
le  mieux , elle  alloit  ordonner  au 
Duc  de  Montémar  de  prendre  la  Ctua- 
tion  la  plus  convenable  , pour  gar- 
der fes  conquêtes  & pour  rétablir  fon 
armée. 

Dès- lors  il  étoit  à craindre  que  ce  n étoît  à 
Général  ne  prit  brufquement  le  parti craindre 
de  fe  retirer  en  Tofcane,  qu’il  n’en  ne' 
eût  même  l’ordre  de  fa  Cour.  Noail-  fe  retiraffent 
les  inflruit  de  tout , éprouvant  fans  celle en  Tofcane. 
des  con traditions,  mal  fécondé  pour 
les  fubfillances , ne  pouvant  garder  fes 
polies  au-delà  de  l’Adigé  fans  les  Ef- 

C iij 
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pagnols,  devant  fe  concerter  avec  Mon- 
J735*  témar  au  milieu  de  tant  de  fujets  de 
brouillerie,  étoit  agité  de  peines  d’ef- 
prit  incomparablement  plus  dures  que 
les  fatigues  de  la  campagne  : la  viva- 
cité de  fon  imagination  ne  pouvoit  que 
les  augmenter. 

Impoffibi-  Pour  comble  de  chagrin , il  voit  les 
hté  de  fe  fourrage*  prêts  à lui  manquer  entié- 
fur  l’Adigé.  rement.  Le  Provéditeur  de  Verone  re- 
tire la  parole  qu’il  avoit  donnée,  d’en 
fournir  pour  un  prix  convenu.  Divers 
Le  Maréchal  contre-temps , & la  négligence  ou  la 
^AW’An-  naauvaife  volonté  de  ceux  que  regar- 
gerv.  doient  ces  détails , enlevent  les  moyens 
9 Novembre.  <je  pouvoir  fubfifter  fur  l’Adigé , & par 
conféquent  de  garder  les  polies  qui 
doivent  arrêter  l’ennemi.  Noailles  gé- 
mit d’être  expofé  à perdre  le  fruit  de 
Noaîile*  la  campagne  en  fe  retirant.  Il  demande 
fait  bonne  jes  or£jres  précis  de  la  Cour  ; il  defire 

en  attendant  que  les  bruits  de  la  paix,  répandus 
les  ordre*  de  depuis  long-temps,  fe  confirment,  & 
la  Cour.  en  cas  <je  continuation  de  guerre  , 
il  inlîfte  fur  la  néceflîté  de  prendre 
de  meilleures  mefures  pour  l’année 
prochaine.  Cependant  il  fit  toujours 
bonne  contenance,  évitant  fur -tout 
de  communiquer  fes  inquiétudes  au 
Général  Efpagnol  , qui  ne  deman- 
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doit  pas  mieux  que  de  pouvoir  repro-  “ 
cher  aux  François  d’avoir  les  premiers  l7  35* 
abandonné  les  portes  de  l’Adigé. 

Heureufement,  lorfque  les  ennemis  Armiflice 
s’avançoient  en  force,  il  reçut  le  15  AI" 

Novembre  des  ordres  pour  une  fufpen- fansa  qUe’ 
fion  d’armes.  La  France  avoit  traité  de  Noaiiies  en 
la  paix  avec  l’Empereur  fans  le  con- fut  >nftruIt* 
fentement  des  alliés;  on  étoit  conve- 
nu des  préliminaires.  L’armirtice  étoit 
déjà  figné  fur  le  Rhin  & fur  la  Mofel- 
le,  où  le  Maréchal  de  Coigni  & le 
Comte  de  Belle- Ifle  n’avoient  eu  aucun 
fuccès,  où  cependant  la  fatigue,  fans 
combats,  avoit  prefque  anéanti  leurs 
troupes.  Il  paroît  étnnge  qu’on  ait  fait  Fleury  & 
au  Maréchal  de  Noaiiies  un  myrtere  de  Chauvel,,\* 
cette  négociation , puifqu  elle  auroit  du  rieux  fur  la 
influer  fur  fa  conduite  : mais  le  Mi-  négociation, 
niftre  même  de  la  guerre  n’en  eut  con- 
noiflànce  qu’à  l’extrémité.  Le  Cardinal 
de  Fleury  & le  Garde-des-Sceaux  ré- 
gloient  tout,  foit  pour  la  paix,  foit 
pour  la  guerre.  D’Angervilliers  n’étoit  D’Angerr. 
que  l’exécuteur  de  leurs  volontés , il 
fentoit  tout  le  poids  d’une  dépendance,  plaindre.  * 
qui  avoit  nui  fouvent  au  fervice  ‘mili- 
taire. „ Je  conviens,  marquoit-il  à Let.tre Parti* 
„ Noaiiies , que  vous  avez  fait  la  guerre 
„ à des  conditions  dures  de  toutes  fa-  gerv. 

C iv  9 Novemb, 
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„ çons  : j’ai  de  mon  côté  les  bras  liés 
„ de  tous  points,  &je  fuis continuel- 
,,  lement  obligé  d’écrire  & d’agir  con- 
„ tre  ma  penfée.  Réjouiffons-nous  de 
„ la  fin  de  la  guerre  Le  Miniftre 

6 le  Général  a voient  également  fujet 
de  s’en  réjouir;  car  ils  en  avoient  égale- 
ment foufferc  l’un  & l’autre.  La  fitua- 
tiondu  dernier  devenoit  néanmoins  plus 
épineufe  à certains  égards. 

11  falloit  s’attendre  à de  terribles 
éclats  du  côté  de  la  Cour  d’Efpagne , 
& au  mécontentement  du  Roi  de  Sar- 
daigne. Quoique  l’Empereur  cédât  les 
deux  Siciles à Dom  Carlos,  Philippe  V 
ou  plutôt  la  Reine  ElifabethFamefe, 
qui  gouvernoit  le  Royaume,  dévoie 
apprendre  avec  indignation  que  la  Fran- 
ce eût  traité  féparément. . Le  Roi  de 
Sardaigne  comptant  acquérir  tout  le 
Milanès,  devoit  être  vivement  affligé 
de  ce  qu’on  ne  lui  en  abandonnoit  qu’une 
petite  partie.  Mais  la  divifion  fourde 
qui  s’étoit  mife  entre  les  alliés,  les 
fujets  de  plainte  & d’inquiétudes  qu’ils 
donnoient  depuis  quelques  temps , fer- 
voient  d’exeufes  au  Miniftere  pacifi- 
que de  Verfailles.  La  crife  des  affai- 
res lui  fit  hâter  la  conclufion.  Les  égards 
furent  négligés.  Du  moins  auroit-on 
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dû  prévenir  le  Général  d’Italie , pour 
qu’il  eût  le  temps  de  fe  préparer  à des  1735. 
conjonétures  fi  délicates. 

Sur  la  nouvelle  que  l’ennemi  alloit  Démarches 
attaquer  les  Efpagnols,  iljécoit  prêt  à ^allv*arreès 
marcher  lui-même  à leur  fecours.  Dans  ie$  ordre” 


ce  moment,  il  reçoit  àBozolo  les  nou- qu’il  a reçus, 
veaux  ordres  de  fa  Cour.  Il  en  faitaufli- 
tôt  donner  avis  au  Duc  de  Montémar , & 
lui  confeille  de  retirer  fes  troupes  au- 
delà  du  Pô.  Il  dépêche  en  même-temps 
au  Roi  de  Sardaigne,  pour  lui  com- 
muniquer fes  ordres , & au  Comte  de 
Khevenhuller , Général  de  l’Empereur, 
pour  lui  notifier  la  ceflàtion  de  toutes 
hoftilités  de  fa  part,  comme  ill’atten- 
doit  de  la  part  des  Allemands. 

La  réponfe  de  Khevenhuller  ayant  II  veille  à 
alluré  la  tranquillité  aux  troupes  Fran-*f/urete  des 
çoifes , Noailles  s’occupa  de  la  fûreté  pasno  s’ 
des  Efpagnols,  avec  un  zele  auquel  ' 
Montémar  fe  montra  fenfible  ; & il  en- 
gagea ce  Général  à lui  abandonner  les 
quartiers  du  Modénois  , afin  d oter 
aux  Impériaux  tout  prétexte  d’y  pé- 
nétrer. 

Il  paroiflfoic  douteux  fi  les  alliés  de-  Difficulté 
voient  être  compris  dans  la  fufpenfion 
d’armes.  Le  Cardinal  de  Fleury,  dans  raimiftice, 
fa  dépêche  au  Maréchal  de  Noailles, 

C v 
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" " n’employoit  que  le  terme  de  nos  ar- 

*7 35*  tries  refpe&ives.  On  auroit  pu  le  ref- 
treindre  & en  abufer.  Les  Allemands 
ne  demandoient  qu’à  pourfuivre  les  Ef- 
pagnols  ; ils  firent  même  quelques  mou- 
vements pour  cet  effet.  Enfin,  la  con- 
clufion  feule  de  Farmiftice  fouffroit  de 
grandes  difficultés.  Le  Maréchal  avoic 
befoin  de  recueillir  toutes  les  forces 
de  fon  génie.  Ces  fortes  d’affaires , 
quoique  ignorées  du  public , font  cel- 
les qui  méritent  le  plus  fouvent  d’être 
connues. 

Fermeté  Les  conférences  s’ouvrirent  à Vé- 

comre  lèV  r0ne  P0Ur  conc^ure  Ie  traité.  Les  Dé- 
prétentions Putés  des  deux  Généraux  y portèrent 
de  Kheven-  des  inftruftions  & des  vues  fort  diffé- 
huiier.  rentes,  Noaillesétablifloiten  principe, 
qu’une  fufpenfion  d’armes  eft  une  fim- 
ple  ceflàtion  d’hoftilités  ; qu’ainfi  on 
devoit  refter  de  part  & d’autre  en  pof- 
feflion  de  fon  terrein  & de  fes  poftes, 
jufqu’à  ce  que  l’événement  des  négo- 
ciations décidât  de  la  paix  ou  de  la 
guerre.  Khevenhuller  demandoit  que 
les  François  évacuafiènt  leurs  poftes, 
comme  fi  la  paix  eût  été  conclue. 
r ■■  Le  premier  tint  ferme , en  écrivant 
toujours  avec  politeflè  : le  fécond  fe  • 
relâcha  peu-à-peu  ; mais  après  plu- 


s 

le  nos  ar- 
pu  le  ref- 
Allemands 
ivre  les  Ef- 
quesmou- 
n , la  con- 
ouffroitde 
:hal  avoit 
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d’affaires, 

, font  cèl- 
ent d’écre 
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fieurs  jours  de  conférences , rien  n’é- 
toit  encore  décidé. 

Dans  Fintervalle  des  négociations  , ar- 
rive fort  à propos  un  courrier  pour  inf- 
truire  le  Maréchal  que  l’armiftice  doit 
s’étendre  aux  alliés,  qu 'en  conféquence  on 
doit  cejjer  les  aëies  cthoflilités  à V égard 
des  Efpagnols  & du  Roi  de  Sardai- 
gne , comme  au  nôtre , & attendre  pour 
changer  de  conduite  que  ces  deux  Puif- 
fances  fe  [oient  déclarées , fi  elles  veu* 
lent  accepter  ou  refufer  Varmiflice. 
Sur  le  champ,  il  écrit  au  Général  de 
l’Empereur;  il  le  prie  de  faire  retirer 
un  détachement  de  mille  Huflirds 
qui  avoit  paflfé  le  Pô,  & qui  pouvoir 
inquiéter  les  Efpagnols.  Khevenhul- 
ler  y confent  de  la  maniéré  la  plus 
honnête,  à condition  quç,  les  alliés 
ne  feroienc  de  leur  côté  aucun  mou- 
vement. 

Comme  les  Députés  nes’accordoient 
point  à Vérone,  le  Général  François 
fe  ménagea  une  entrevue  avec  l’Alle- 
mand à Mantoue,  où  il  fut  reçu  avec 
les  honneurs  les  plus  diftinguôs  le  pre- 
mier Décembre.  Là  ils  convinrent  des 
articles , & on  les  ligna  deux  joursaprès. 
hè  cours  de  l’Oglio  fut  pris  pour  li- 
mite entre  les  deux  armées.  Goïto  & 

C vj 


*735* 

Il  rengage 
à un  bon 
procédé  en- 
vers les  Ef- 
pagnols. 


Ces  deux 
Généraux 
s’abouchcnx 
à Mantoue. 


Le  Maréchal 
de  Noailles 
à M.  d’Àn- 
gerv. 
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— Borgofortc  demeurèrent  aux  troupes 

*735*  de  France.  Par  un  article  fecret,  les 
Généraux  promirent  de  s’avertir  mu- 
tuellement , en  cas  qu’il  furvînt  quel- 
que changement  de  la  part  des  Cours; 
& Noailles  garantit  au  nom  "du  Roi, 
que  les  alliés  ne  commettroient  aucune 
hoftilité  contre  les  troupes  & les  Etats 
de  l’Empereur. 

Attention  „ J’ai  cru  bien  eflèntiel  pour  l’hon- 

pour  les*"  aU  ” neur  & du  Gouvernement* 

lié*.  *„  écrivit-il  au  Miniftre  de  la  guerre, 
„ qu’il  parût  dans  le  traité  de  fufpen- 
„ fion,  que  l’on  a penfé  aux  alliés. 
„ Je  ne  fais  comment  j’en  fuis  venu 
,,  à bout  : car  je  puis  vous  afTurerque 
„ les  Impériaux  avoient  bonne  envie 
„ de  pourfuivre  les  Efpagnols,  &je 
„ vous  réponds  qu’avant  deux  mois , 
„ ou  la  Tofcane  ou  le  Royaume  de 
„ Naples  auraient  été  perdus.  Je  fuis 
„ perfuadé  que  le  Roi  d’E  (pagne  s’ac- 
„ commodera  : il  ne  peut  pas  foute- 
„ nir  feul  la  gageure  ”. 

La  Cour  fe  La  précipitation  de  la  Cour  de  Fran- 

dePne  ies^ace  en  tra*tant  avec  l’Empereur,  le  fe- 
avoiT  pas  cret  qu’elle  avoit  gardé  jufqu’au  bout 
affez  mér.a-  à l’égard  de  Noailles , l’ordre  qu’on  lui 
8és*  avoit  envoyé  fans  inflxuétions , la  né- 
ceflicé  de  conclure  avant  de  quitter  les 
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portes  de  l’Adigé , l’impoffibilité  d’a- 

gir  de  concert  avec  le  Roi  de  Sardaigne  1 7 35* 

& le  Duc  de  Momémar,  l’un  étant  à 
Turin,  l’autre  à Livourne,  tout  expo- 
rtait le  Maréchal  à échouer  fur  des 
écueils.  On  fe  repentoit  déjà  à Verfail- 
les  du  peu  de  ménagement  qu’onavoit 
pour  les  alliés  ; on  trembloit  qu’ils  ne 
fuflènt  pas  compris  dans  l’armiftice.  Le 
Cardinal  & le  Garde-des- Sceaux,  après 
la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  ne  point 
s’expliquer  dans  leurs  premiers  ordres , 
tâchoient  de  la  réparer  dans  toutes  leurs 
lettres  poftérieures;  ils  témoignoient 
en  particulier  au  Maréchal,. combien 
ils  defiroienc  la  fatisfaélion  du  Roi  de 
Sardaigne  , combien  ils  étoient  fâchés 
que  les  préliminaires  ne  lui  fufiènt  pas 
plus  avantageux.  Ces  lettres  dévoient  Noaiiies 
arriver  trop  tard , mais  elles  feroient avoit  J?réve- 
devenues  un  titre  d’accufation , fi  Noail-  inten* 
les  n'avoit  heureufement  fait , de  lui- 
même  , ce  que  les  circonftances  permet-  ' 
toient  de  plus  avantageux. 

On  affefta  néanmoins , en  l’approu-  On  critique 
vant,  de  faire  quelques  obfervations  cependant 
critiques  fur  fon  traité,  comme  s’il  n’a- fon  Irait** 
voit  tenu  qu’à  lui  d’éviter  toute  efpece 
d’inconvénient.  „ je  fouhaite.que  l’on 
„ me  • rende  juftice , & que  l’on  foit 
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Lettre  du  6 „ 
Décembre. 
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content,  dit-il  dans  une  lettre  par- 
ticulière à d’Angervilliers  ; j’irai  jufi 
qu’au  bout,  & je  ferai  de  mon  mieux. 
Mais  il  faut  avoir  étudié  les  Maxi- 
mes des  Saints , & être  un  peu  en- 
tiché du  pur  amour,  pour  vousfer- 
vir,  Meilleurs.  Cela  foit  dit  fans 
vous  déplaire  Le  Miniftere  du 
Cardinal  de  Fleury  n’étoit  bon  que  pour 
la  paix.  Une  guerre  heureufe  de  deux 
ans  étoit  devenue  un  fardeau  infoute- 
nable.  Il  en  convenoit  lui-même;  & 
l’on  gagnoit  beaucoup  à s’en  délivrer. 

Modéra-  Le  Roi  de  Sardaigne,  malgré  fon 
tion  du  Roi  chagrin , s’étoit  expliqué  fort  honnête- 

gne.3r  menc  fur  les  démarches  dont  il  avoit 
lieu  de  fe  plaindre , & ne  montrait  pas 
d’oppofition  aux  articles  de  la  paix.  Le 
Roi  d’Efpagne  avoit  dit  : J'ai  fait  la 
guerre  pour  la  France  : il  faut  faire 
Méconten-  la  paix  avec  elle . Mais  la  Cour  de  Ma- 
ternent de  la  drid  ne  dilfimuloit  pas  d’ailleurs  fon 

pagne d Ef"  mécontentement  ; elle  cachoit  ou  fuf- 
pendoit  fes  réfolutions.  Montémar  ayant 
Khevenhul-  écrit  avec  fierté  à Khevenhuller , qu’il 
1er  veut  atta-n’admettoit  l’armiftice  que  condition- 

«îan  Monte’nellement,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  des 
ordres,  lç  Général  Allemand  brûloit 
v de  marcher  aux  Efpagnols.  Il  le  té- 
moigna au  Maréchal  de  Noailles,  par 
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une  lettre  du  6 Décembre,  où  il  lui  “ 

faifoit  entendre  que  l’union  étroite  en-  I7 35* 
tre  les  Cours  de  Vienne  & de  Ver- 
failles,  pourrait  bientôt,  en  cas  de  re- 
fus de  l’Efpagne , obliger  les  François 
à unir  leurs  armes  à celles  des  Impé- 
riaux. On  le  difoit  même  publiquement 
dans  le<camp  de  ces  derniers.  Nouveau 
fujet  d’inquiétude  pour  le  Maréchal. 

Il  répondit  à Khevenhuller  que  la  Noaîiies 
Cour  de  Vienne , dont  il  alïùroic.n’a-  adrétf°“r' 
voir  aucun  ordre  d’étendre  l’armiftice  "eprefenta- 
aux  alliés,  ne  pouvoit  qu’approuver  tîon». 
une  chofe  fi  jufte  & fi  convenable.  Il 
lui  repréfentoit  la  néceffité  d’obferver 
cet  engagement.  Au  fujet  de  la  lettre 
de  Montémar,  dont  Khevenhuller  étoit 
choqué  : „ Votre  Excellence,  lui  mar-  'Lettre  du  9 
„ quoit-il , n’entend  peut-être  pas  par-  Décembre. 
„ faitement  la  langue  Efpagnole  : ainfi 
„ elle  ne  peut  juger  de  la  force  des 
„ expreflîons,  qui  font  moins  fimples 
„ que  celles  des  autres  langues.  Je  la 
„ conjure  de  s’en  tenir  à la  fubftance 
,,  des  chofes , & non  aux  termes  & à 
„ la  forme  qui  ne  font  rien  . 11  finif- 
foit  par  obferver  qu’ils  dévoient  l’un  & 
l’autre  attendre  de  nouveaux  éclaircif- 
fements , & ne  rien  précipiter,  de  peur 
de  mettre  obfiacle  aux  defièins  pacifi- 
ques de  leurs  Cours, 
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L’idée  de  s’unir  aux  Allemands  con- 
• I735-  tre  les  Efpagnols  effrayoit  fon  imagi- 
u cramt  natjon,  n Tirez  nous  de  cet  opprobre 
fafi'e'agir  * s»  Pour  Ie  bien  de  la  patrie,  pour  l’hon- 
a vec  les  Al-  „ neur  du  Roi  & pour  l’amour  de  votre 
lemands.  M ferviteur.  Je  ferois  incontolable  de 
Lettre du  u ,ne  trouver  dans  pareille  circonftan- 

y,  ce;  & quoique  je  tulle  bien  pren- 
„ dre  mon  parti , je  ferois  fort  aife  de 
„ n’y  pas  être  expofé  C’eft  ainfi  qu’il 
s’en  expliquoit  à d’Angervilliers. 

Mais  les  Mais  il  étoit  iinpoflible , malgré  les 

tènt Varmir  hauteurs  & l’obftination  de  la  Cour 
tice.  Jrmi  cTEfpagne,  qu’elle  s’aveuglât  au  point 
de  vouloir  foutenir  feule  une  guerre 
fi  dangereufe.  Elle  accepta  l’armillice  , 
ainfi  que  le  Roi  de  Sardaigne.  Noail- 
lesalla  conférer  à Florence  avec  Mon- 
témar,  foit  pour  pénétrer  fes  vues , foie 
pour  lui  donner  des  preuves  de  zele 
Les  Impé-  envers  fa  nation.  De-là  il  fe  rendit  à 
naux  man*  Boulogne  où  Khevenhuller  vint  le  join- 
dunpape^ay$  dre  : ^ fa  *on  poflible  pour  arrêter  les 
brigandages  des  Impériaux  fur  les  ter- 
res du  Saint  Siégé.  Depuis  très- long- 
temps, l’Empereur  ne  payoit  point  fes 
troupes.  C’étoicnt  des  gens  affamés , 
félon  une  lettre  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry , & d’autant  plus  avides , que  leur 
terrein  avoit  moins  d’étendue.  Leur 
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unique  reflource  étoit  de  manger  le 

pays  du  Pape.  On  fait  que  les  Aile-  1735* 
mands  ne  s’en  firent  prefque  jamais  un 
fcrupule. 

La  bienféance  & les  affaires  invi-  Voyage  du 
toient  le  Maréchal  à rendre  vifite  au  ~*r.echal  a 
Roi  de  Sardaigne.  Il  le  vit  à Turin,  , 
affligé , comme  il  devoit  s’y  attendre , ^ Noafiies 
mais  confervant  fa  modération  naturel-  au  Cardinal 
le , ne  parlant  qu’en  termes  généraux  dea^j“^‘ 
de  ce  qui  venoit  d’arriver , en  témoi-  i6j6. 
gnant  fa  iurprife , réfolu  néanmoins  de 
fe  conformer  aux  intentions  du  Roi  de 
France  après  qu’il  auroit  reçu  quelques 
éclairciffements.  Le  Marquis  d’Orméa 
évitait  d’entrer  en  matière,  fans  pou- 
voir diflimuler  fon  chagrin  : comme  il 
avoit  particuliérement  déterminé  fon 
maître  à l’alliance , il  étoit  perfonnel- 
lement  intérefle  au  fuccès.  Du  refte , 
il  fe  montra  difpofé  à tous  les  arran- 
gements convenables  pour  terminer 
cette  affaire. 

Noailles  eut  la  diferétion  de  laiflèr  1-eMlniftere 

à l’Ambaffadeur  de  France  le  foin  d’é-  poinîiUeux 
crire  les  détails.  Il  s’apperçut  bientôt , à fon  égard, 
par  les  lettres  de  la  Cour,  qu’on  avoit 
trouvé  mauvais  qu’il  ne  rendît  pas  comp- 
te de  toutes  fes  converfations , foit  de 
Turin , foit  de  Florence.  Le  Cardinal 
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• lui  en  écrivit  fur  un  ton  aflèz  fec , quoi- 

17 35*  que  mêlé  d’aflurances d’amitié;  le  Gar- 
de-des-Sceeux  cherchoit  probablement 
à en  faire  un  grief  contre  lui.  Perfonne 
n’ayant  plus  de  zele  ni  de  meilleures 
intentions  que  le  Maréchal , perfonne 
n’étant  plus  réfervé  ni  plus  exaét  dans 
toute  fa  conduite,  les  reproches  &les 
foupçons  injuftes  le  blefloienc  jufqu’au 
fond  du  cœur. 

Il  marqua  fa  peine  au  Cardinal  de 
1736.  Fleury,  & lui  fit  voir  qu’on  fe  plai- 
11  fe  plaint  gnoit  fans  ombre  de  raifon.  Il  le  pria 
avec  mode-  d’être  extrêmement  en  garde  fur  ce 

traça  ffc  rie  * pouvoit  lui  dire  ou  lui  écrire. 

Lettre  du  18  fiUe  ^ur  *eS  foupçons  qu’on  VOU- 
Février.  droit  lui  donner  & les  interprétations 
malignes.  Je  cherche  autant  qu'il  e/l 
poffible , ajouta-t-il , à ne  rien  dire  con- 
■ tre  perfonne , & je  ne  crains  rien  tant 

que  le  ton  plaintif.  Je  veux  encore 
moins  embarraffer  Votre  Eminence 
par  des  tracafferies  & des  difcujjions , 
toujours  fâcheufes  & défagréables. 
A in f je  compte  ne  lui  parler  à mon 
retour  que  de  ceux  qui  ont  bien  fervi 
le  Roi , dont  je  crois  devoir  louer  le 
mérite  & les  bonnes  qualités , & me 
taire  fur  les  autres.  La  paix  ejl  faite , 
& il  faut  qu'elle  foit  générale. 


\J 
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Son  féjour  dévoie  fe  prolonger  en 
Italie  par  un  enchaînement  de  difficul-  l7 3^* 
tés  qui  demandoient  beaucoup  de  tra-  Article* 
vail,  & ne  pouvoient  procurer  aucune 
gloire.  Les  prelinjinaires  de  paix,  lignés  nu  dans  les 
à Vienne  par  M.  du  Theil , donnoient  préiiminai- 
au  Roi  Staniflas,  le  Ba'rrois  & la  Lor-res  de  paix* 
raine,  réverfibles  après  fa  mort  à la 
Couronne  de  France.  La  Tofcane  de- 
voit  appartenir  au  Duc  de  Lorraine, 
après  la  mort  du  dernier  Médicis.  D. 

CaFlos  avoit  en  partage  les  deux  Si- 
ciles;  & le  Roi  de  Sardaigne,  un  dé- 
membrement médiocre  du  Milanès, 

C Tortone , Novare  & les  Langhes.  ) 

On  rendoit  à l’Empereur  le  relie  du 
pays  qu’on  lui  avoit  enlevé  par  les  ar- 
mes ; on  lui  afluroit  de  plus  l’Etat  de 
Parme  & de  Plaifance;  & la  France 
garantiiïoit  là  fameufe  pragmatique  , 
en  vertu  de  laquelle  Marie-Thérefe , 
fa  fille , devoit  recueillir  toute  la  fuc- 
celîîon  de  la  Maifon  d’Autriche.  La 
Lorraine,  acquife  par  ce  traité,  étoic 
un  fruit  précieux  de  la  politique  & de  j. 
la  guerre.  Tous  les  alliés  auroient  dtk 
être  contents,  s’ils  avoient  réfléchi 
qu’ils  rifquoient  de  perdre  leurs  avan- 
tages, lorfque  les  préliminaires  furent 
arrêtés.  Mais  il  ne  s’agifloit  plus  de 
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I 

raifonner  fur  le  fond  ni  fur  la  forme  : 
1736'  il  s’agifloit  d’exécuter  ce  que  l’événe- 
ment rendoit  indifpenfable. 

Noaiiic*  On  avoit  mille  arrangements  à pren- 
chargé  de  dre  5 m;|je  détails  à difcuter , pour  par- 

raneememsj  venir  à l’évacuation  de  l’Italie.  Tout 
rouloit  prefque  furie  Maréchal  de  Noail- 
les.  Pendant  plufieurs  mois,  il  traita 
fans  celle  par  écrit  ou  autrement , tan- 
tôt avec  la  Cour  deTurin,  tantôt  avec 
le  Général  d’Efpagne,  tantôt  avecce- 
te  Maréchal  iuj  <je  l’Empereur.  „ Le  travail  eft  ex- 

àu  Card!  Cde  „ ceflif ; [ écrivoit-il , & fes  dépêches 
,,  le  prouvent  aflèz  ; ] il  eft  épineux 
& délicat,  il  n’a  rien  qui  dédom- 
mage de  la  peine  qu’on  fc  donne 

Etant  préfentement  hors  de  l’agita- 
tion des  mouvements  de  guerre , je 
m’apperçois  que  je  vieillis  & que  je 
,,  me  ruine  : ce  font  deux  grands  in- 
convénients , à l'abri  defquels  je  ne 
ferois  pas  fâché  de  me  mettre  L’a- 
mour du  bien  public  le  foudntjufqu’au 
bout  dans  cette  carrière, 
intérêts  du  Les  intérêts  du  Roi  de  Sardaigne , 

da?  ne*  Sar  <lue  ^ France  av°i£  fpécialement  à 
s ‘ cœur,  prolongèrent  beaucoup  les  dif- 
ficultés. La  conduite  des  Impériaux 
' donnoit  à ce  Prince  de  la  défiance.  Ils 

prefloient  l’évacuation  du  Milanès,  fans 


Fleury. 

15  Juin. 
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qu’il  eût  de  fûretés  pour  Ton  partage, 
fans  qu’on  lui  eût  remis  aucun  aéte  de  l7 3^* 
ceflion.  Cet  aéte  étant  enfin  arrivé,  la 
Cour  de  Turin  le  trouva  infuffifant, 

& fe  plaignit  qu’il  y manquoit  des  clau- 
fes  importantes  & promifes.  Les  con- 
certations aigrirent  extrêmement  les  Contcfta- 
efprits , quelques  foins  que  prît  Noail-  îio"s,ayec 
les  pour  tout  concilier  ; & le  Géné-  Juiemani!1 
ral  Allemand,  qui  jufqu’alors  avoiteu 
pour  lui  les  plus  grands  égards,  ne 
paroifloit  plus  le  même  : fon  animofité 
contre  le  Roi  de  Sardaigne  lui  faifoic 
prendre  un  ton  de  hauteur  & de  me- 
naces. 

Dans  une  conférence  entre  les  deux  Celui-ci 
Généraux , où  il  fut  queftion  des  fom-  voudroir  ar- 
mes dues  à la  France  fur  le  Milanès  : p-^omoL 
» Si  nous  vous  payons  tout  ce  que  Le  Martel»! 
,,  vous  prétendez , dit  Khevenhulîer , de  Noaiiies 
„ ferez-vous  l’évacuation  fur  le  champ , 

„ & nous  laiflèrez-vous  faire  ce  que 
„ nous  voudrons  ? En  ce  cas , nous 
„ vous  payerons  comptant  ce  que  vous 
„ demanderez,  quoiqu’il  ne  vous  foit 
„ pas  dû  ; nous  irons  même  au-delà  , 

„ pourvu  que  nous  foyons  libres  d’a- 
„ gir  comme  nous  le  jugerons  à pro- 
„ pos  Noaiiies,  autant  par  fa  fer-  Noaiiies 

meté  qae  par  fes  raifons,  prévint  des  ^cîaKW- 

tcs. 
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- éclats  dont  les  fuites  pouvoient  être 
17 3°*  fatales,  pour  peu  qu’on  fe  fût  hâté  de 
retirer  les  troupes  Françoifes , tout  étoic 
tk  Fk-u^au  ^ cra,ndre  pour  les  alliés.  „ Il  eftrrif- 
Marcchaide,,  te,  difoit  le  Cardinal  de  Fleury, 
N°ail,/S*  »»  qu’une  négociation  aufli  vive  que 
„ celle  qui  eii  fur  le  tapis , doive  paflèr 
„ par  quatre  Couronnes  qui  font  un 
„ triangle  de  trois  cents  lieues  d’éloi- 
„ gnement  : fi  nous  avions  évacué 
„ une  fois  ce  pays-là,  nous  pourrions 
„ également  regarder  tout  ce  qui 
„ nous  y eft  dû  comme  parfaitement 
„ évacué 

Le  Cardinal  Ce  dernier  article  n’étoit  pas  le 
fout*à  i^r"  m°ins  intéreflànt  aux  yeux  du  Miniftre 
gent.  r"  économe.  Une  longue  lettre , écrite  de 
fa  main,  prefcrit  au  Maréchal  ce  qu’il 
doit  faire  pour  s’alfurer  du  payement. 
Le  caraélere  du  Cardinal  s’y  peint  au 


naturel. 

inftruôion  „ Les  comptes  des  revenus  du  Mi- 
quil  ,faiL  îanès  , dit-il,  font  un  chaos  dont 

réchai.6  * on  ne  ^ortiroit:  jamais;  & il  n’y  a 

„ qu’une  cotte  mal  taillée  qui  puiflè 
Le  cardinal  „ les  terminer.  Après  avoir  difcuté 

Maréchal  de  ” une  ma“ere  fi  obfcure  autant  qu’il 
Noaiiies.  „ nous  a été  poffible,  voici  à quoi  le 
10 Juillet.  M R0i  crojc  devoir  fe  réduire  ,&  dont 

„ S.  M.  m’ordonne  de  vous  informer. 


11 

71 

11 

11 

11 

11 

11 


*736. 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  71 

„ afin  que  vous  puiffiez  ménager  cette 
affaire  en  connoiflànce  de  caufe  & 
avec  votre  fageflè  ordinaire 
„ Vous  pourrez  commencer , com-  il  veut 
me  on  fait  quand  on  marchande  au  mar* 
palais , par  demander  trois  millions  ; 

& fi  vous  pouviez  les  obtenir , nous 
vous  en  ferions  très-obligés.  Mais  fi 
vous  y trouvez  trop  de  réfiftance  de 
„ la  part  de  M.  de  Khevenhuller , 

„ vous  pourrez  vous  réduire  à deux 
„ millions  cinq  cents  mille  livres , & 

„ y tenir  ferme  comme  à un  ultima- 
tum , où  vous  avez  un  ordre  précis 
& formel  de  vous  tenir  ”. 

,,  La  propofition  eft  fi  raifonnable , 
que  j’efpere  qu’elle  fera  acceptée  ; 

& vous  ne  devez  rien  oublier  pour 
ne  pas  aller  plus  loin , c’eft -à-dire , 
paroître  rompre,  vous  retirer,  & 
jouer  le  perfonnage  d’un  homme 
fâché,  & qui  fe  plaint  de  la  dureté 
de  votre  adverfaire  ”. 

„ Cependant  il  eft  fi  efièntiel  de  fi-  Manier® 
nir , par  toutes  les  raifons  que  vous  dont  j1  Per* 
connoiflèz  auffi-bien  que  nous , & e con‘ 
le  grand  ouvrage  de  la  paix  peut 
tout  d’un  coup  être  troublé  par  tant  ' - 
d’événements  imprévus , qu’après 
„ avoir  employé  toute  votre  habileté 
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„ & votre  zele  pour  réuffir , fi  c’étoit 
„ fans  fuccès , contre  notre  attente , le 
„ Roi  vous  permet  de  retrancher  en- 
„ core  500,  000  livres;  mais  comme 
„ de  vous-même , & en  prenant  fur 
„ vous  ce  retranchement,  fans  paroî- 
„ tre  afliiré  qu’il  fera  approuvé  de  vo- 
„ tre  Cour.  Le  prétexte  fera  qu’ayant 
„ un  plein-pouvoir,  vous  avez  cm 
pouvoir  & devoir  rifquer  de  déplai- 
re , plutôt  que  de  retarder  unecon- 
clufion  dont  dépend  la  tranquillité 
de  l’Europe.  ”, 

Précaution  „ Voilà  une  inftru&ion  • aflèz  mal 
pour  le  fe-^  digérée , & peu  félon  les  formes 

„ ufitées;  mais  fapienti  loquor , qui 
,,  fupplééra  aifément  à ce  qui  y man- 
„ que,  & fait  entendre  à demi-mot. 
„ Le  Roi  veut  qu’elle  foit  fecrete  ; & 
„ je  l’écris  de  ma  main  pouryparve- 
„ nir  plus  fûrement  ”. 

„ P.  S.  Vous  comprenez  bien  que 
„ le  fecret  n’eft  pas  pour  M.  le  Garde- 
des-Sceaux.  Je  viens  de  relire  cette 
lettre , & l’écriture  m’en  fait  honte  , 
„ mais  je  n’ai  pas  le  temps  ni  la  vo- 
„ lonté  de  la  tranferire 

Fleury  n’é-  Avec  des  vues  & des  idées  fi  petites 
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nier  de  grandes  entreprifes  : il  ne  pou- 
voir trop  éviter  la  guerre,  iV  devoit  173^* 
fe  borner  au  rétablillèment  des  finan- 
ces , au  foulagement  des  peuples  : aufiî 
éroit-ce  le  but  de  fon  miniftere,  & la 
France  n’y  perdoit  qu’un  peu  d’éclat, 
en  gagnant  un  bonheur  réel. 

Le  Maréchal  de  Noailles , avant  de  Nos; lies 
recevoir  les  ordres  du  Cardinal , avoir  avojt  ?r«ve- 
déja  conféré  fur  l’objet  à quoi  on  at-  mten* 
tachoit  tant  de  valeur,  & il  avoir  eu 
le  bonheur  de  réuffir  fans  inftruftions. 

Il  annonça  fur  le  champ  au  Minillre,  Au  Ordinal 
qu’il  n’y  auroit  point  de  difficulté  fur  dc  Ficu,ry- 
les  deux  millions  cinq  cents  miile  liv.  9 U‘ucc’ 
L’effet  répondit  bientôt  à la  promefiè. 

Mais  Noailles  n’en  deliroit  pas  moins  Ennui  eue 
d’être  débarrajje  de  CommiJJaires , Iui  caufent 
avec  lefquels  il  riétoit  que  fl  ion  que  de  ^"7°  lts 
plein-pouvoirs  , de  [abrogation , de  r \ 
mandatant,  & de  quantité  d'autres  ac-  (,  40ùt.  ' 
tes  dont  les  noms  féal  s répétés  ennuyent 
à la  fin.  Le  Cotnmiflàire  de  l’Empe-  T 

reur,  celui  du  Roi  de  Sardaigne  l’ex-  * • 
cédoient  de  leurs  formules  & de  leurs 
conteftations.  Il  s’en  occupoit,  com- 
me des  affaires  d’Etat  ou  de  guerre , 
parce  que  rien  ne  finifibit  que  par  fon 
moyen.  11  fit  à Turin  un  nouveau  voya- 
ge pour  décider  le  Roi  fur  quelques 

Tome  IV.  D 
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articles , & pour  que  tout  allât  de  con- 

I730'  cert.  I*eftime,  la  confiance  & l’affec- 
tion  de  ce  grand  Prince  furent  une  di- 
gne récompenfe  de  fes  travaux. 

Le  traite  II  ne  quitta  l’Italie  que  vers  la  fin 
enfin'ni>h  Septembre  après  avoir  ordonné  la 
marche  des  troupes.  L’évacuation  étoic 
faite,  les  difputes  heureufement  ter- 
minées , les  préliminaires  accomplis  ; 
& ce  long  & pénible  ouvrage , donc 
le  mérite  devoit  être  obfcur,  fut  un 
des  plus  grands  fer  vices  rendus  à l’hu- 
manité & à l’Etat.  Le  traité  définitif 
ne  fut  conclu  qu’en  1738  : les  fruits 
de  la  paix  le  précédèrent,  du  moment 
que  l’on  eut  pofé  les  armes. 

On  biffe  à Khevenhuller  avoit  encore  bien  des 

l’Efpagne  à chofes  à terminer  avec  le  Duc  de  Mon- 
affaTresT  " témar.  Il  fouhaitoit  fort  d’avoir  Noailles 
*•  pour  médiateur  ; mais  ce  dernier  auroic 
eu  de  nouvelles  tracaflèries  à eiïuyer  , 
fans  pouvoir  compter  fur  le  fuccès.  Le 
Le  Cardinal  Général  Efpagnol , comme  l’écrivoit 
de  Fleury  au  ie  Cardinal  de  Fleury,  n’ofoit  paflfer 
“ de  d’un  ïota  les  ordres  de  fa  Cour,  & 
14  Sept,  n’avoit  que  des  pouvoirs  limités.  L’Ef- 
pagne  cherchoit  à négocier  direétement 
à Vienne  ; indifpofée  contre  laFrance  , 
elle  ne  s’adrefloit  à elle  que  dans  le  be- 
foin  ; & le  Miniftre  Patigno  craignoit 
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peu  de  fe  rétratter , après  avoir  donné  - ■ 

quelques  paroles.  Fleury  félicite  le  173^- 
Maréchal  d’être  délivré  de  fes  embar- 
ras, en  même-temps  qu’il  le  loue  du 
fuccès  de  fes  opérations. 

Je  terminerai  ce  récit  pas  un  trait  Comment 
particulier , où  l’on  voit  l’amour  pa- le  M=TéchaI 
ternel  dun  cœur  vertueux.  Noailles  de  res  fds  au 
étoit  auflî  bon  pere  que  bon  citoyen.  Miniftre. 
Ses  deux  fils,  aujourd’hui  Maréchaux 
de  France,  avoient  appris  de  lui-mê- 
me à remplir  tous  leurs  devoirs,  & àfe 
diftinguerpar  les  travaux  militairescom- 
me  par  les  vertus  fociales.  Il  defiroic 
leur  avancement , parce  qu’il  les  croyoic 
dignes  de  ces  éloges  qu’il  donnoit  tou- 
jours au  mérite.  Sur  la  nouvelle  d’une 
prochaine  promotion  d’Officiers  - Gé- 
néraux, qu’on  difoit  devoir  êtrenom- 
breufe , il  écrivit  au  Cardinal  en  fa- 
veur de  fes  enfants.  „ Votre  Eminence  i,ettre 
,,  fait,  dit-il  < que  je  les  ai  toujours 4 Août. 

,,  eu  avec  moi , & qu’ainfi  je  puis  en 
„ répondre.  Si  d’ailleurs  les  fervices 
„ du  pere  n’ont  point  été  défagréa- 
„ blés  au  Roi , j’ai  lieu  d’efpérer  qu’elle 
„ voudra  bien  y avoir  quelqqc  égard 
„ dans  une  occafion  aufli  intérefiànte 
,,  pour  eux.  L’aîné  fe  trouve  même 
,,  dans  une  circonlhnce  favorable  , 
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„ ayant  l’honneur  d’ctre  Capitaine  des 
l7 3^'  „ Gardes  - du  - corps.  Je  conjure  donc 
„ V.  E.  de  vouloir  bien  ne  les  point 
„ oublier,  & de  faire  attention  que 
„ s’ils  n’ont  pas  encore  mérité  de  ré- 
„ compenfe  par  leurs  fervices,  cette 
„ grâce  anticipée  produira  en  eux  une 
„ émulation  & une  reconnoiflànce  qui 
„ les  mettra  dans  l’obligation  de  s’en 
„ rendre  dignes , &c.  ” 

Rcponfe  du  Le  Cardinal  répondit  que  le  Roi  ne 
cardinal.  s’étoit  pas  encore  expliqué  fur  la  pro- 
motion , & qu’on  avoit  trop  d’autres 
affaires  pour  avoir  pu  y penfer.  Ce 
n’étoit  pas  même  donner  des  efpé- 
rances;  & il  vaut  mieux  n’en  donner 
aucune  que  d’en  prodiguer  de  trom- 
peufes. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Àp  r ès  quelques  années  de  paix,  la  Mort  de 
mort  de  l’Empereur  Charles  VI,  en  ^oTde  * ’ 
Octobre  1 740 , alluma  une  guerre  auffi  ^crre.  e 
furieufe,  que  celle  qui  avoic  fuivi  la 
mort  de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne. 

Telle  étoit  la  deftinée  de  la  Maifon 
d’Autriche , prodigieufement  agrandie 
par  des  fuccefîions  &•  des  mariages,, 
que  Tes  deux  branches , en  s’éteignant, 
laiflàflènt  une  matière  immenfe  de  pré- 
tentions à plufieurs  des  Souverains  de 
l’Europe.  La  fille  aînée  de  l’Empe-  Droits  d« 
reur , Marie-Thérefe , époufe  de  Fran-  M®ric,'TheT 
. çois  de  Lorraine,  Grand-Duc  deTof-^.  • um 
cane,  devoit  recueillir  tout  l’héritage , 
en  vertu  d’une  pragmatique  folemnel- 
lement  garantie  par  des  traités.  Mais 
les  compétiteurs  pouvoient  oppofer 
des  titres  à cette  loi  arbitraire  ; & il  y 
avoit  toute  apparence  que  le  procès 
ne  feroit  terminé  que  par  la  force  des 
armes.  .... 

Frédéric  III  régnoit  en  Pruflè , Prin-  Le  Roi  de 
ce  dont  on  ne  parloit  point  encore , Pruff* (e  d*’ 
mais  né  pour  remplir  l’Europe  du  * prC" 
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bruit  de  fon  nom  ; réunifiant  au  cou- 
rage & à l’ambition  des  conquérants* 
les  lumières  d’un  génie  cultivé,  & tous 
Jes  talents,  Toit  politiques,  foit  mili- 
taires. Son  pere  avoit  amaflTé  des  tré- 
fors , difcipliné  une  armée  formidable. 
Il  faifit  l’occafion  que  lui  offroit  la  for- 
tune. Ayant  demandé  inutilement  à 
Marie-Thérefe  quelques  Duchés  de  la 
Siléfie , auxquels  il  prétendoit , feul  il 
commença  la  guerre , & fit  la  conquête 
de  cette  Province. 

Ce  lignai  excita  les  autres  Puiflan- 
ces.  Le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne, 
co^tr  l’Eleéteur  de  Bavière,  le  Roi  de  Po- 
te  ™*.e  Mo-  logne,  PElefteur  de  Saxe , vouloient  dé- 
dération de  membrer  lafucceflion.  Louis  XV,  plus 
Loms  xv.  modéré,  quoique  fes  titres  valuflène 
au  moins  ceux  des  autres,  ne  formoit 
aucun  projet  d’agrandifièment.  Le  Car- 
Fleury  en-  dînai  de  Fleury , naturellement  ami  de 
gré Tuî!131"  & de  la  paix,  retenu  par  la 

garantie  de  la  pragmatique , incapable 
d’ailleurs  de  grands  deflèins  dans  une 
extrême  vieillelTe,  craignoit  d’autant 
plus  la  guerre  où  l’on  s’efforçoit  de 
l’engager , que  la  demiere  lui  avoit  pa- 
ru un  fardeau  infupportable.  Mais  le 
cri  d’une  partie  de  la  nation , le  vœu 
prefque  général  des  Officiers , les  con* 
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feils  du  Maréchal  & du  Comte  de  ‘ 

Belle- Ifle , remportèrent  fur  les  rai  Tons  1<‘* 
de  ce  Miniftre  tout-puiflànt  : la  Fran- 
ce entra  comme  auxiliaires  dans  une 
querelle  qui  ne  la  regardoit  point  alors , 

& qui  probablement  l’auroit  tôt  ou  tard 
intéreflèe.  On  fe  flatta  de  la  finir  en  une 
. feule  campagne. 

Tous  les  malheurs  femblerent  fondre  La  Reine 
à la  fois  fur  la  Reine  de  Hongrie.  L’ar- 
mée  Françoife,  aux  ordres  de  l’Elec-  de  t0ur  f er- 
reur de  Bavière , qu’on  vouloit  faire  dre. 
Empereur , & que  Louis  XV  avoitfait 
fon  Lieutenant-Général,  s’avança  ra- 
pidement jufqu’à  Prague,  & s’en  em- 
para. L’Eleéteur  y fut  couronné  Roi  Charles  vu, 

de  Boheme,  il  reçut  bientôt  après  àEmi>ereur* 
Francfort  la  Couronne  Impériale  ; tan- 
dis qu’il  ne  reftoit  prefque  d’autre  ref- 
fource  à Marie-Thérefe  que  fon  cou- 
rage , fa  vertu , & le  zele  de  fes  Hon- 
grois. 

Belle-Ifle , en  qualité  d’Ambaflàdeur  ü 'g 
& de  Général,  fuivoit  le  nouvel  Em-  1742. 
pereur  Charles  VII.  Il  s’applaudifloit  Elle  reprend 
alors  de  tant  de  fuccès  ; il  ne  prévoyoit  bientôt  le 
pas  les  revers,  qui  cependant  font  ladeffu<* 
fuite  inévitable  d’une  trop  vafte  entre- 
prife , pour  laquelle  on  n’a  que  des 
moyens  infuffifants.  Tout  change  de  face 

* T"\  • 
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■ en  1742.  Les  alliés  n’agilfent  plus  de 

x742*  concert;  deux  Maréchaux  de  France, 
Belle-lfie  & Broglio  fe  contrarient,  fe 
divifent  hautement  : la  Reine  de  Hon- 
grie, avec  lesfecours  d’argent  de  l’An- 
gleterre & de  la  Hollande,  raflèmble 
des  forces  & prend  de  la  fupériorité  ; 
Le  Prince  fon  beau-frcre,  le  Prince  Charles  de  . 

Lorraine.  Lorraine , avec  des  eflàims  de  troupes 
légères  & féroces,  fait  un  mal  infini 
aux  François,  qu’on  avoit  eu  l’impru- 
dence de  mener  fi  loin , Sc  dont  le  nom- 
bre diminuoit  chaque  jour;  la  défec- 
tion du  Roi  de  Prufie,  qui  prenoijt 
pour  réglé  fon  propre  intérêt,  porte 
un  coup  mortel  h l’alliance.  Deux  let- 
tres du  Cardinal  de  Fleury  au  Comte 
de  Koenigfeck , devenues  publiques , 
décelant  la  foiblefle  du  Miniilere  , 
avoient  augmenté  la  confiance  des  en- 

L'Emnereur  nemis.  Bientôt  l’Empereur  eft  non-feu- 
de  Lurent  dépouillé  de  fes  conquêtes  , 
mais  chalfé  de  la  Bavière;  enfin , l’armée 
de  France  eft  fur  le  point  de  périr  au 
milieu  de  la  Boheme. 

Quoique  Chauvelin  eût  été  difgracié, 
pour  avoir  voulu  fupplanterle  Cardinal 
de  Fleury,  le  Maréchal  de  Noailles 
dont  il  étoit  l’ennemi  perfonnel , n’a- 
voit  pas  encore  le  crédit  qu’il  méritoic. 


1 Cj 


Noailles 
défopprou- 
voit  cette 
guerre. 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  8l 

S’il  l’avoic  eu , ou  l’on  n’auroit  point  — — — — 
entrepris  cette  guerre , ou  elle  auroit  l742- 
été  bientôt  finie.  Il  regardoit  comme 
frivole , par  rapport  à nous , le  prétex- 
te d’affoiblir  lapuiflance  Autrichienne, 
dans  un  temps  où  elle  ne  pouvoir  allar- 
mer  l’Europe  ; & ce  prétexte  avoic 
néanmoins  prévalu  comme  une  fublime 
politique.  Il  auroit  du  moins  perfuadé  O*  s’adreCe 
de  proportionner  les  forces  aux  entre-  a llJl  tr0P 
pnfes,  les  entreprifes  aux  forces;  & 

- fa  prudence  auroit  évité  les  écueils  où 
l’on  fe  précipitoit.  On  s’adrefîè  à lui 
lorfqueles  maux  font  fentir  la  nécefli- 
té  d’employer  un  homme  fage. 

Il  s’agiflfoit  fur-tout  de  pouvoir  dé-  Projet  pow 
gager  l’armée  de  Bohçrne , & de  lui  dégager  l’ar- 
ouvrir  un  chemin  pour  fa  retraite.  Le  hcme> 
Maréchal  de  Maillebois  en  comman- 
doit  une  autre  fur  la  Meufe , pour  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  des  Anglois , auxi- 
liaires de  la  Reine  de  Hongrie.  Us 
avoient  déjà  fait  pafièr  la  mer  à un  corps 
de  troupes.  Le  Marquis  de  Fénelon, 
Ambaflàdeur  en  Hollande,  ne  les  ju- 
geant pas  encore  en  état  de  donner 
beaucoup  d’inquiétude,  propofoit  dans 
un  mémoire , de  faire  marcher  l'armée 
de  la  Meufe  au  fccours  de  celle  du  Da- 
nube  & de  Prague.  Le  projet  fut  com-  décidea^n  ’ 

D V bon  parti. 
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“ ' muniqué  à Noailles.  Il  en  difcuta  par 

I742*  écrit  les  avantages  & les  inconvénients; 
Ju!nTt°&e  de  ü Prouva  qu’on  pouvoit  le  tenter,  que 
caoùc.  les  circonfiances  l’exigeoient;  il  traça 
le  plan  qu’on  devoit  luivre  ; il  entra 
dans  tous  les  détails,  dont  la  combi- 
naifon  eft  fi  néceflàire;  il  adreflà  au 
Roi  plufieurs  mémoires  inftruttifs  : les 
ordres  furent  donnés  en  conféquence  ; 
la  marche  des  troupes  Françoifes  dé- 
cida les  ennemis  à lever  le  fiege  de 
Prague;  & Belle-Ifle  ramena  enfin  à 
travers  mille  périls , les  débris  de  Ton 
armée,  réduite  à environ  treize  mille 
hommes.  Cette  retraite  lui  fit  beaucoup 
d’honneur. 

On  lui  dur-  Cependant  l’Angleterre  & la  Hol- 

mandement*  lande  Soient  fur  le  point  de  fe  décla- 
iur  la  fron-  rer.  On  craignoit  avec  raifon  pour  la 
ûcre.  frontière , fort  négligée  depuis  la  paix 
d’Utrecht.  On  donna  au  Maréchal  de 
Noailles  le  commandement  des  trou- 
pes qu’on  dellinoit  à la  défendre. 
Quoique  le  Cardinal  de  Fleury  fût  ac- 
cablé d’affaires  & de  chagrins,  il  an- 
nonça cette  nouvelle  à la  mere  du  Ma- 
, réchal  par  une  lettre  de  fa  main,  où 

l’on  reconnoîtra  la  gayeté  de  fon  hu- 
meur. 
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Lettre  du  Cardinal  de  Fleury  à la 
Maréchale  de  Noailles. 
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1742. 

„ Je  ne  fais , Madame , fi  vous  fe-  Éloge  que 
rez  fâchée  contre  moi , d’avoir  ap-fait  Ae  luil« 
prouvé  le  choix  que  le  Roi  a fait  de  Cardinal* 

M.  le  Maréchal  de  Noailles,  pour 
commander  fon  armée  en  Flandre. 

Mais  il  me  femble  que  vous  de-  Lettre  du 
vriez  être  bien-aife  que  Sa  Majeflé  lui  16  Août, 
ait  donné  cette  marque  de  confian- 
ce. Ce  qu’il  y a de  sûr,  eft  que  le 
befoin  qu’elle  avoit  de  nommer  un 
Général  bon  ferviteur  du  Roi,  zé- 
lé citoyen,  & fage  & expérimen- 
té , a été  le  feul  motif  qui  l’a  dé- 
terminé h jetter  les  yeux  fur  M.  le 
Maréchal  de  Noailles.  Ne  me  gron- 
dez donc  pas , je  vous  prie , & 
foyez  perfuadée  que  je  n’ai  eu  in- 
tention ni  de  lui  déplaire  , ni  à 
vous,  mais  uniquement  le  bien  du 
fervice  ”. 

„ Vous  vous  portez , Dieu  merci , Bonne  piaî- 
en  perfcélion  : vous  mangez  har-  fant,e/I*ûe. 
diment  de  la  croûte  de  pâté  d’A- cc  10  r * 
miens , tandis  que  je  ne  peux  en  faire 
autant  d’une  aile  de  poulet.  Je  ne 
vous  envie  point  ce  privilège , qui 
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Noailles 
remplit  Ta 
commiflîon 


Il  craint 
pour  Dun- 
kerque. 


Mémoire 
du  14  No- 
vembre. 
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„ vous  eft  particulier;  comme  nous 
„ nous  foinnies  engagés  mutuellement 
à palier  cent  ans,  je  vous  prie  de 
me  communiquer  votre  fecret , afin 
que  je  ne  vous  manque  point  de 
parole.  Mon  refpeft  & mon  atta- 
„ chemcntpour vous,  Madame,  dure- 
„ ront  autant  que  ma  vie 

Noailles  fe  hâta  daller  remplir  fa 
commiflion.  Il  falloit  vifiter  toutes  les 
‘ places  ; réparer  dans  toutes , autant  qu’il 
étoit  poffible , le  mauvais  état  où  la  né- 
gligence les  avoit  miles  ; pourvoir  en- 
fin à cette  frontière,  que  menaçoient 
les  ennemis,  & qui  fembloit  devoir  être 
entamée  au  premier  effort.  Le  Maréchal 
s'en  acquitta  fi  bien , qu’ils  ne  tentèrent 
aucune  entreprife , quoique  leurs  prépa- 
ratifs fuflènt  impofants. 

Cependant  Dunkerque  étoit  en  dan- 
ger. Les  Anglois  vouloient  le  détruire 
& en  faire  un  hameau  de  pêcheurs. 
Le  Lord  Stair  avoit  employé  cette  ex- 
prelîion,  dans  un  mémoire  préfenté 
aux  Etats-Généraux.  Un  camp  retran- 
ché de  cinq  mille  hommes , facile  à 
forcer  fi  on  l’attaquoit,  ne  pouvoir  cal- 
mer de  juftes  inquiétudes.  Noailles  pro- 
pofa  d’y  fubftituer  des  retranchements 
intérieurs , par  le  moyen  defquels  huit 
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•u  dix  Bataillons  feroient  une  défenfe 

plus  fûre.  l7 42* 

Les  derniers  traités  obligeoientà  ne  Pouvoir-»» 
point  fortifier  Dunkerque,  dont  Louis 
XIV  s’étoic  vu  contraint  de  démolir  tions  mal- 
les fortifications.  Mais  ces  traités,  ditgfé  îei 
le  Maréchal,  doivent  tenir  lieu  defû-tes? 
reté  aux  habitants.  „ Les  Anglois  n’ont  nid* 

„ le  droit  ni  de  les  menacer,  ni  de  les 
„ attaquer.  Les  engagements  font  ré- 
„ ciproques  ; & dès  qu’ils  y manquent , 

„ on  peut  prendre  les  précautions  que 
),  leurs  mauvais  dellèins  rendent  né- 
„ ceflàires  : lesEtats-Généraux,  garants 
„ de  ces  engagements  refpeétife , ne 
„ peuvent  s’en  formalifer  On  leur 
avoit  propofé  de  prendre  fur  eux  la 
garde  & la  défenfe  de  cette  ville;  preu- 
ve indubitable  de  la  pureté  des  inten- 
tions du  Roi. 

Vivement  frappé  des  périls  d’une  Les  «nne- 
frontiere  , où  les  ennemis  auraient  ™1S  fem‘ 
trouvé  peu  de  réfiftance , Noailles  de-  naceT  ia”*" 
mandoit  qu’on  fît  revenir  des  troupes  France. 
d’Allemagne , fans  quoi  ni  lui  ni  per- 
fonne  n’oferoit  répondre  des  événe- 
ments. Les  Anglois  voulant  entrer  corn-  wLettre 

. • • 1 4 Marams  de 

me  partie  principale  dans  cette  guerre , Bretcuii. 
la  Flandre  lui  paroifioit  avec  raifon  le  « Novewb. 
point  critique;  Il  propofoit  en  détail 
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toutes  les  précautions  à prendre;  il  in- 

17 42*  fificit  fur  la  nécelfité  de  fe  tenir  prêt; 

& il  fut  long-temps  perfuadé  que  le» 
ennemis  ne  changeroient  pas  de  fyftê- 
me  à cet  égard. 

Ils  changent  IVlais  foit  que  fes  difpofitions  leur 
dc  pro^ct’  eufiènt  ôté  l’efpérance  de  ce  côté- là  , 
foit  qu’ils  fe  flattalTent  d’avoir  de  plu* 
grands  fuccès  ailleurs,  on  apprit  en- 
fin qu’ils  vouloient  fe  porter  en  Aile- 
Projet  de  magne.  Le  Duc  d’Aremberg,  Général 
ie“re  ,aiJ  . L Reine  de  Hongrie , fit  adopter  à la 
Brogiio.  Cour  de  Londres  un  projet  fi  contraire 
31  Décemb.  k toutes  les  apparences.  Son  planétoit 
de  prendre  l’Empereur  dan» Francfort, 
ou  de  l’en  chafler , & de  couper  enfuite 
toute  communication  entre  la  France 
& l’armée  Françoife  de  Bavière  : en- 
treprife  hardie , dont  le  fuccès  pouvoic  . 
être  décifif. 

Correrpon-  Avant  que  leur  réfolution  fût  ccn- 
Noaiiies*  nue  » Ie  Maréchal  annonça  que  lesAn- 
avec  Louis  gl°is  Croient  la  guerre  avec  vigueur 
xv.  & acharnement.  Le  Roi  defirant  qu’il 

lui  écrivît  fans  détour,  il  commença  1 

une  correfpondance  pleine  de  zele  & v 
de  franchife,  qui  fera  déformais  la 
partie  la  plus  intéreflante  de  ces  Mé- 
moires. 

courfgé'du  Dans  une  lettre  du  10  Oétobre, 

Roi. 
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après  avoir  déploré  le  trifle  état  des 
affaires  d’Allemagne  : „ Quelle  que  I742, 

„ foit  la  conjoncture,  préfente , Sire  , M^echal 
„ ajoute-t-il,  j olerai  le  dire  a Votreau  Roi. 

,,  Majefté , la  fermeté  & le  courage  loOftobre. 
„ font  les  uniques  moyens  de  fe  tirer 
„ de  la  fituation  où  l’on  eft.  En  par- 
„ lant  de  courage  & de  fermeté,  je 
,,  n’entends  pas  une  imprudence  opi- 
„ niâcre,  qui  feroit  refufer  toute  voie 
„ de  conciliation,  que  je  crois  même 
,,  très  néceflàire 

,,  Je  fais.  Sire,  l’épuifement  de  vos  u parie 
„ peuples  & de  vos  provinces;  je  paries  peu- 
,,  n’ignore  pas  le  dépeuplement  de  la  ples  po“* 
,,  campagne,  & le  befoin  général  où  °ire 
,,  eft  votre  Royaume  de  fe  trouver 
„ foulagé  des  impôts , dont  il  eft  fur- 
,,  chargé  depuis  long  temps.  Mais  dans 
„ les  circonftances  préfentes , c’eft  faire/ 

,,  le  bien  réel  de  l’Etat , que  de  lui 
,,  conferver  le  rang  & la  réputation 
„ qu’il  doit  avoir  dans  l’Europe,  & ' 

„ c’eft  auffi  l’honneur  & la  gloire  de 

„ V.  M.  ”. 

,,  Il  faut  donc.  Sire,  faire  des  ef- 
,,  forts , & les  faire  à temps  pour  qu’ils 
,,  puiflènt  être  utiles.  Les  délais  & les 
,,  retardements  font  échouer  les  meil- 
,,  leurs  projets , & perdre  le  ff uit  des 
„ plus  favorables  conjonctures 
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Après  ce  début , il  reprérente  que 
I742*  la  frontière  étant  foible  & expofée  , 
Il  propofe  une  gUerre  purement  défenfive  en  Flan- 
une  'bonne  dre  prefque  impoflible  ; qu’elle  fera 
armée.  toujours  également  ruineufe  & dange- 
reufe;  qu’il  faut  donc  avoir  une  armée 
confidérable  au  printemps  prochain; 
que  l’unique  moyen  pour  la  former, 
ett  de  rappeller  quelques-unes  des  trou- 
pes d’Allemagne,  & de  faire  de  for- 
tes recrues  , que  l’on  y incorporera.il 
Moyrn  de  renvoyé  à un  mémoire  précédent , par 
mufces.raUX  letîuel  ü propofoit  de  fuppléer,  en 
* augmentant  de  quinze  hommes  les  com- 
pagnies des  Régiments,  à une  levée 
de  milices,  qui  dépeupleroit  encore 
les  campagnes,  & qui  foumiroit  de 
mauvaifes  troupes.  C’étoit  la  méthode 
ufitée  fous  le  dernier  régné. 
t Néceffité  II  exhorte  Louis  XV  à foutenir  de 
pian°foiide,  ^on  autori£é  les projets  utiles , fans  quoi 
nu.  ' rien  ne  s’exécutera.  II  obferve  qu’on 
ne  peut  former  des  plans  particulier* 
avec  quelque  folidité  , fans  embraiïèr 
le  tout  ; que  les  affaires  fe  tiennent  par 
des  liaifons  mutuelles;  que  la  combi- 
naifon  de  toutes  les  parties  efl  nécef- 
faire,  pour  fe  décider  fur  ce  qu’il  y a 
Obflacies  de  plus  avantageux  ; mais  qu’une  infi- 
aux  confeiisniC£  ^ rajfons  retiennent  les  perfonnes 
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même  les  mieux  intentionnées  & les — 

plus  capables.  „ Ainfi  jufqu’à  ce  qu’il  ï~  1-"* 
„ plaife  à V.  M.  de  me  faire  connoî-P6"'. avoir 
„ tre  fes  intentions , me  bornant  à la 
„ frontière  dont  elle  m’a  -donné  le 
„ commandement , je  parlerai  avec 
„ franchife  & liberté  fur  l’objet  qui  ' 

„ eft  confié  à mes  foins , & je  me  tai- 
„ rai  fur  le  refte  : toujours  prêt  ce- 
„ pendant  à vous  expofer,  Sire,lorf- 
,,  que  vous  le  voudrez,  ce  qu’un  zele- 
•„  fans  bornes,  l’attachement  le  plus' 

„ fincere,  l’amour  de  la  vérité,  quel- 
„ que  étude  & quelque  méditation, 

„ foutenues  d’une  expérience  de  près 
de  cinquante  ans,  peuvent  m’avoir 
„ acquis  de  connoilTànces , qui.  peut- 
„ être  ne  feroient  pas  inutiles  au  fer- 
„ vice  de  V.  M.  & au  bien  de  fon 
„ Royaume.  Mais  fi  vous  voulez , Si- 
„ re,. qu’on  rompe  le  filence,  c’efl:  à 
„ vous  de  l’ordonner  ”. 

La  réponfe  du  Roi,  écrite  de  la  Bonnes  qua- 
main , fera  une  preuve  de  l’efprit  jufie , lités. 
du  bon  naturel  qu’il  avoir  reçus  de  la  Louls 
nature , fans  être  néanmoins  à l’abri 
des  périls  du  trône,  ni  des  foibleilès  de 
l’humanité. 
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ce pour  1» 
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Lettre  du  16  n 
Novembre.  93 
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Lettre  du  Roi  au  Maréchal  de 
Noailles. 

„ Il  eft  vrai  que  j’ai  été  bien  fenfi- 
ble  à nos  malheurs  d’Allemagne  ; 
maïs  par  malheur,  il  y long-cemps 
qu’ils  durent.  Tâchons , je  vous  prie , 
qu’il  n’en  arrive  pas  autant  en  Flan- 
dre. Cela  nous  regarde  de  trop  près. 
M.  le  Cardinal  m’a  envoyé  une  let- 
tre, que  vous  lui  avezécrite  en  der- 
nier lieu  de  Saint-Omer  : elle  dé- 
peint bien  nos  maux  préfents  & fu- 
turs; & j’ai  une  grande  confiance  en 
vous  pour  les  prévenir  & les  em- 
pêcher, s’il  eft  poffible.Toutce  qui 
m’eft  revenu  de  vous,  depuis  que 
vous  êtes  dans  cette  frontière,  m’en 
donne  cette  idée  : tâchez  de  ne  la 
pas  démentir  dans  la  fuite 
„ Tout  le  monde  eft  bien  perfua- 
dé  qu’il  faut  faire  revenir  de  nos 
troupes  d’Allemagne , & vous  croyez 
bien  que  quand  cela  fera , les  Ré- 
giments de  vos  enfants  feront  des 
premiers.  Mais  jufqu’à  préfent,  cela 
n’a  pas  été  pofîible , & , pour  l’exé- 
cution il  faudroit  un  profond  fecret  : 
car  fans  cela , les  ennemis  qui  pour- 
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n roient  le  favoir  d’aflez  bonne  heure , 

,,  tomberoient  aifément  fur  ce  qui  y 1742, 

„ refteroit  ; & quelle  augmentation  de 
„ malheurs , li  nous  perdions  encore 
,,  ce  relie  d’armée-là?  Nous  prenons 
5,  des  arrangements  en  conféquence, 

»>  & nous  longerons  bientôt  aux  au- 
9>  gmentations , que  vous  jugez  avec 
,,  grande  raîfon  être  fi  nécellàires  , jon  deiir 
,,  foit  pour  foutenir  la  guerre,  foit  de  la  paix. 

„ pour  ouvrir  une  négociation , de  la-  . 

quelle  je  fens  aufli-bien  que  vous' 

„ toute  la  nécelïïté.  Elle  me  coûtera 
,,  peut-être  d’une  part;  mais  de  l’au- 
,,  tre , quelle  confolation  pour  moi  de 
M voir  mes  fujets  goûter  le  repos  d’une 
,9  folide  paix  ” ! 

„ Le  feu  Roi,  mon  bifaïeul,  que  n ordonne 
„ je  veux  imiter  autant  qu’il  me  fera  lui  dire 
„ poffibJe,  m’a  recommandé  enmou-la  vcnt{' 

„ rant  de  prendre  confeil  en  toutes 
9,  chofes , & de  chercher  à connoître 
„ le  meilleur  pour  le  fuivre  toujours. 

„ Je  ferai  donc  ravi  que  vous  m’en 
„ donniez.  Ainfi  je  vous  ouvre  la  bou- 
„ che  comme  le  Pape  aux  Cardinaux , 

9,  & vous  permets  de  me  dire  ce  que 
„ votre  zele  & votre  attachement  pour 
„ moi  & mon  Royaume,  vous  infpi- 
„ rera.  Je  vous  connois  allez , & de- 


p2  Mémoires 

„ puis  allez  long-temps , pour  ne  pas 

1742.  „ mettre  en  doute  la  fincérité  de  vos 
„ fentiments,  & votre  attachement  à 
„ ma  perfonne 

Cnrafkre  Ces  difpolitions  du  Roi , pour  être 
du  Roi , di-  véritablement  folides , avoient  befoin 
vues  dù^Car-  d’être  foutenues  par  une  force  de  ca- 
nnai de  ra&ere  & de  vertu,  dont  les  exemples 
tieury.  font  (jcs  prodiges  fur  le  trône.  Le  Car- 
dinal de  Fleury  s’étoit  moins  appliqué 
à élever  & fortifier  fon  ame , qu’à  le 
'rendre  fouple  à fes  propres  confeils. 
Sans  paroître  avoir  l’ambition  de  do- 
miner, il  avoit  fu  de  la  forte  exercer 
une  domination  abfolue.  Le  Monarque 
timide , modefte , fe  défiant  de  lui-mê- 
. me , s’accoutuma  trop  à voir  par  les 

yeux  d’autrui,  ou  à laillèr  faire, quoi- 
qu’il vît  <ju’on  pouvoir  faire  mieux, 
j Noailtes  efpéroit  qu’un  nouvel  ordre 
de  chofes  lui  feroit  embraflêr  avec  cou- 
rage les  foins  du  Gouvernement;  il 
s’efforçoit  de  l’y  exciter  : il  ne  foupi- 
roit  que  pour  fa  gloire  & pour  le  bon- 
heur de  la  Monarchie.  L’occafion  s’of- 
frit bientôt  de  déployer  tout  le  zele 
qui  l’animoit. 

— — — — Au  mois  de  Janvier  1743  » mourut 

1743.  le. Cardinal  de  Fleury,  dont  le  Minif- 
Mort  de  ce tere  pacifique  & doux  fait  une  épe- 

Mmiftre, 
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que  dans  nos  annales,  moins  brillan- 

te,  mais  plus  heureufe  que  celle  du  I743* 
célébré  Richelieu.  Si  quelqu’un  pou- 
voir efpérer  après  lui  l'autorité  de  pre- 
mier Miniftre , c ’étoit  le  Maréchal  de 
Noailles , verfé  dans  toutes  les  parties  Noailles 
du  Gouvernement,  honoré  de  la  con-fa.crifie  lef- 
lîance  du  Roi,  & déjà  en  poflèflion fu^ucccdcr. 
de  lui  donner  librement  des  confeils. 

Son  premier  foin  cependant  fut  de 
l’engager  à gouverner  par  lui-même. 

Comme  Louis  témoignoit  beaucoup 
de  vénération  pour  fon  prédéceflèur , 

Noailles  en  tira  un  motif  pour  don- 
ner plus  de  poids  à fes  raifons.  Il 
parle  ainfi  au  Roi  dans  un  mémoire, 
dont  je  retrancherai  feulement  quel- 
ques longueurs. 

„ SIRE,  • 

„ Jofe  aujourd’hui  préfenter  à vo-  prjncî  pes  rie 
,,  tre  Majefté  l’inflruétion  que  le  feu  Louis  xiv , 
„ Roi , votre  augulte  bifaïeul , donna  ^rpn^ers  au 
„ lui-même  écrite  de  fa  main  au  Roi  Gouveme- 
„ d’Efpagne,  lorfqu’il  partit  pour  al- ment. 

„ 1er  prendre  poflèllion  de  cette  Cou-  Mémoire 
„ ronne.  Les  bontés  dont  le  feu  Roi  ^ Noafües1 
„ m’honoroit , le  portèrent  à m'en  au  Roi, 

„ confier  le  double.  Je  l’ai  confervé , - 
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Sire,  comme  un  dépôt  facré,  que 
la  providence  n’avoit  fait  tomber 
dans  mes  mains  que  pour  le  re- 
mettre un  jour  à Votre  Majefté.  Je 
me  reprocherais  d’avoir  trop  atten- 
du , fi  l’une  des  principales  maxi- 
mes que  cette  inflruétion  renferme  , 
ne  m’avoit  paru  directement  oppo- 
fée  h la  forme  du  Gouvernemenr, 
que  Votre  Majefté  attendu  fon  âge 
tendre  lorfqu’elle  eft  montée  fur  le 
trône,  a trouvée  établie,  & que 
votre  modeftie , Sire , les  conjonc- 
tures & la  bonté  naturelle  de  votre 
„ cœur  n’ont  pu  jufqu’ici  lui  permet- 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


99 


tre  de  changer 


Point  de 
premier  Mi- 
nière ni  de 
favori» 


Éloge  du 
Roi, 


„ Votre  Majefté  verra  que  de  tou- 
„ tes  les  maximes  d’Etat , ce  grand 
,,  Prince  regauloit  comme  une  des  plus 
„ importantes^  des  plus  eflentielles 
pour  un  Roi , de  n'avoir  ni  premier 
Minijlre , ni  favori;  & s’il  la  propo- 
foit  cette  maxime  au  Roi  d’Efpa- 
gne , comme  fi  capitale , à combien 
plus  forte  raifon  l’auroit-il  donnée. 
Sire,  à Votre  Majefté,  qui  dévoie 
fuccéder  à fa  propre  Couronne , fur- 
tout  s’il  eût  connu  comme  nous  fes 
talents  & fes  grandes  qualités;  fes 
lumières , fa  pénétration , cet  efpric 
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„ de  difcernement , cette connoiflànce 
„ des  hommes,  & ce  fond  de  vérité,  I743* 

„ de  juftice  & de  bonté,  dont  vos 
„ peuples.  Sire,  ne  fauroient  trop 
„ connoître  l’étendue , & qui  font  11 
„ propres  à vous  rendre  l’amour  de 
„ vos  fujets , comme  ils  vous  en  ont 
„ déjà  rendu  le  pere? 

„ Cette  maxime , Sire , de  n’avoir  Sur  quoi  la 
„ ni  favori,  ni  premier  Miniftre , que  Jnax.,m5r  ^ 
„ Votre  Majefté  lira  dans  l’initruétion  fondée. 
„ de  fon  augufte  bifaïeul , étoit  com- 
„ me  j’ai  eu  l’honneur  de  l'apprendre 
„ de  lui-même,  le  fruit  de  fa  longue 
„ expérience , de  fon  habileté  dans  le 
„ Gouvernement,  de  fes  profondes 
„ réflexions  fur  les  Gouvernements 
„ précédents , & de  celles  qu’il  avoir 
,>  faites  en  particulier  fur  le  Miniftere 
5,  du  Cardinal  Mazarin 

„ La  France  n’a  jamais  vu,  Sire,  Regn*  gio- 
„ des  régnés  heureux  pour  les  peu- rieux.  fa"*. 
„ pies,  ni  véritablement  glorieux  pour  ^[^er 
„ les  Rois,  que  ceux  dans  lefquels 
„ ils  ont  gouverné  par  eux-mêmes  : v 
„ & elle  n’a  jamais  éprouvé  le  Gou- 
9,  vernement  de  différents  premiers 
„ Miniftres,  que  pour  en  reflentirplus 
„ ou  moins  les  fâcheux  effets  (Exem- 
s,  pie  de  Henri  III,  exemple  contraire 
„ de  Henri  IV.  ) 
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Coups  d’au- 
torité du 
Cardinal  de 
Richelieu. 


Minorité  de 
Louis  XIV. 
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„ A peine  la  France  l’eut-elle  per- 
du , ( Henri  IV  ) que  la  confiance 
de  la  Reine  régence,  pour  le  Ma- 
réchal d’Ancre , pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII , la  faveur  de  Luy- 
nes  auprès  du  jeune  Prince,  & l’ad- 
miniftration  de  l’Etat  qu’il  abandon- 
na tout  le  relie  de  fà  vie  au  Cardinal 
de  Richelieu , firent  perdre  infenfi- 
blement  à cette  Monarchie  les  avan- 
tages que  Henri  IV  lui  avoir  acquis. 
Floriffànte  au-dehors  par  l’habile  & 
profonde  politique  d’un  Cardinal, 
„ qui  dans  ce  genre  fut  un  des  plus 
„ grands  & des  plus  valles  génies  du 
,V  dernier  fiecle , on  l’a  vue  au-dedans 
„ , fe  remplir  de  troubles , de  mécon- 
„ tentetnents  & de  faélions,  par  une 
„ fuite  inévitable  de  l’efpric  & de  la 
„ conduite  des  premiers  Miniftres.  Les 
„ châtiments  & les  coups  d’autorité, 
„ qui  font  & feront  toujours  bien  plus 
„ de  leur  goût  que  la  difeufiion  du 
„ droit  &de  la  jullice,  & l’exaéteob- 
„ fervation  des  loix-,  au  - lieu  de  re- 
„ médier  au  mal,  ne  fervirent  qu’à 
„ l’aigrir.  Rien  ne  remédie  efficace- 
ment au  mal,  que  le  retranchement 
abfolu  de  ce  qui  le  caufe.  Il  éclata 
plus  tard,  mais  il  n’éclata  que  trop 

„ enfin 
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,,  enfin  par  les  guerres  de  la  minorité  ; 

„ & ce  Royaume  alloicfe  voir  replongé  *743- 

„ dans  les  plus  funelles  divifions , fi  le 
„ Roi,  votre  augufte  bifaïeul,  n’eût 
„ pris  lui-même  les  rênes  de  l’Ern- 
,,  pire,  & n’eût  déclaré  qu’il  n’auroit 
„ jamais  de  premier  Minillre. 

„ Dès-lors  tout  refleurit  & fe  ra-  Son  Gou- 
„ nima.  Des  faétions , on  n’en  parla  vernement* 
„ plus , il  n’en  refla  pas  l’ombre  mê- 
,,  me.  On  n’aimoit  que  le  Roi,  parce 
,,  qu’il  étoit  feul  le  difpenfateur  des 
„ grâces.  Les  plus  légères  marques 
„ d’attention  & de  bonté  fiiifilîbient 
„ le  cœur  ,.le  pénétroientjufqu’au  vif, 

„ & le  rendoient  capable  de  tout, 

„ parce  qn’on  ne  les  devoir  qu’à  lui  • 

„ Il  en  eft,  par  rapport  aux  Fran-v  Amour 
j,  cois,  de  l’attachement  à leur  Prin- des FranÇ«îs 
„ ce,  toujours  inféparable  de  l’amour £°toC(!,cur 
„ du  bien  public,  comme  autrefois 
y,  de  l’amour  de  la  patrie , par  rapport  • - 

„ aux  Romains.  Tandis  qu’il  fe  fou- 
„ tint  dans  la  République , il  rendit 
„ les  Romains  invincibles  & les  mai-  - 
„ très  du  monde.  Tout  fut  perdu  pour  . x 
„ eux  quand  il  s’affbiblit  . 

„ Pardonnez , Sire , à la  généralité  - Mais  H . 

„ de  la  nation  la  noble  fierté  qui  ne  6"*  <lue  ce 
„ fauroitlui  permettre  d’obéir  à d’au-  L^vcrne :S 
Tome  IF.  - E S 
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„ très  qu’à  fes  Rois,  & qui,  même 

I743#  „ fous  leur  nom,  ne  fouffre  qu’impa- 

„ tiemment  que  quelqu’autre  lui  corn-* 
„ mande.  Le  profond  ''refpeét  & la 
„ haute  eftime  des  François  pour  leurs 
„ Rois , qu’ils  regardent  comme  inca-. 
„ pables  de  vouloir  autre  chofe  que 
„ la  jultice  &laraifon,  quand  ilsgou- 
' „ vernent  par  eux  mêmes,  font  ce 

„ qui  forme  dans  leurs  cœurs  les  pre-. 
„ miers  nœuds  de  ce  fidele  attache- 
,,  ment.  Fortifiez,  Sire , & refièrrez 
„ des  nœuds  fi  forts  & fi  précieux.  Le 
„ gouvernement  d’un  premier  Minif-. 
„ tre  ne. peut  que  les  affaiblir  & les. 
,,  relâcher,  fi  le  Miniftre  n’efi:  pas  lui-. 
„ même  allez  entreprenant  pour  eflàyer 
„ de  les  rompre  ”. 

Jaloufie  . ..  On  s’accoutume  infenfiblementà. 

de  pouvoir  je  regarder  comme  le  feul  à qui  l’on 

dans  un  pre-  . . ° , A , , . , 1 

mier  Minif- ■>>  aK  intérêt  de  plaire,  ou  du  moins 
*re.  „ fans  lequel  on  efTayeroit  inutilement 

„ de  plaire  à fon  Roi;  & iui-même. 
,,  il  s'applique  à confirmer  cette  idée  • 
„ qu  iPaffermitdans  fa  place.  Les  gra-- 
„ ces  ne  fediftribuent  jamais  fans  paf-- 
„ fer  par  lui;  & ce  feroit  un  moyen 
„ alluré  de  n’en  avoir  aucune,  que 
„ de  laifîcr  entrevoir  qu’on  ne  veut 
„ les  tenir  que  du  Roi  feul.  Tout  le . 
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,,  monde  le  fait,  & perfonne  ne  s’y ' — 

,,  trompe  : c’eft  par  lui  que  le  Roi  J743- 
,,  doit  être  informé  & juger  de  tout, 
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afin  qu’il  ne  foit  informé  que  de  ce 
que  le  premier  Minifire  veut,  & 
n’en  juge  que  de  la  maniéré  qu’il  le 
veut  ” 

„ La  vérité,  Sire,  n’approche  que  n p;ut  <:car_ 
difficilement  du  trône  : trop  de  gens  ter  du  trône 
font  intérefTés  à l’écarter.  Mais  n’eft- la  verite* 
il  pas  facile  de  l’en  exclure  abfolu- 
ment,  lorfque  pour  y arriver,  elle 
n’a  qu’une  feule  avenue , que  le  pre- 
mier Minifire  eft  toujours  le  maître, 

& qu’il  a fi  fouvent  tant  d’intérêt  à 
fermer”? 

„ Je  n’ai  ofé  jufqu’ici  préfenter,  Noaiilfs, 
Sire,  à Votre  Majefté  cette  infime* 
tion  du  feu  Roi  votre  Bifaïeuf,  & taifoiitn’W- 
ce  n’efi  pas  la  crainte  qui  m’a  retenu  : p«=rant  pas 
celle  de  l’exil  ne  m’a  pas  empêché , ^rpfrhia* 
dans  votre  minorité,  de  réfifter  à 
Law  & au  Cardinal  Dubois,  quand 
j’ai  cru  que  mes  repréfentations  pour- 
roient  être  utiles.  Mais  fi  des  maxi- 
mes , foutenues  de  tout  le  poids  d’un 
nom  au (ïï  refpeéhble  & aufïi  cher 
que  celle  du  feu  Roi,  auroient peut- 
être  été  inutilement  expofées,  quel- 
les font  les  vérités  qu’on  ofera  por- 

E ij 
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„ ter  jufqu’au  Trône,  quand  oncrain- 
17 43*  „ dra  de  bleffer  un  premier  IVJiniilre? 

„ Les  repréfen-tations  les  plus  jultes, 
„ & quelquefois  les  plus  néceffaires, 
„ ne  font  donc  plus  écoutées , ou  de- 
„ viennent  fulpeétes.  Le  premier  Mi- 
„ niftre  ne  manque  jamais  de  les  faire 
„ envifager  comme  des  femences  de 
Découra-  „ fédition  & de  révolte.  L’épreuve 
gement  né  ^ qu’on  en  a faite,  & la  convi&ion 
ceUde  fervi- j’  où  l’°n  de  l’inutilité  de  toutes 
wide.  „ reflburces,  jettent  les  efprits dans  le 
„ découragement,  & par  le  découra- 
,,  gement,  dans  l’indifférence  du  bien 
„ public.  Le  connoitrç  ce  bien , i’ai- 
„ mer  & fe  trouver  à portée  ou  mê- 
„ me  capable  de  le  faire  connoîtreau 
„ Roi,  c’efl:  un  démérite  que  le  JVli- 
niftre  ne  pardonne  point,  parce  qu’il 
„ n’y  a de  véritable  mçrite  pour  lui 
„ que  dans  l’afferviffement  à (èsvolon- 
„ tés.  Toute  généralité  de  vues  & de 
„ fentiments  eflodieufe,  & par-là  tou- 
„ te  émulation  eft  étouffée  ; tout  lam- 
„ guit,  tout  fe  dégoûte.  Il  n’eft  plus 
„ permis  de  penfer  que  fervilement, 
„ & chacun  fent  la  pefan’teur  & l’in- 
„ dignité  de  cette  fervitude.  Ainfi , tout 
,,  le  corps  de  l’Etat,  par  rapport  au 
' bien  commun , tombe  dans  une  ef- 
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„ pece  d’engourdiffèmenc  & d’infenfi' 

„ bilité  » qui  de  toutes  les  maladies-  po- 
„ liciques  eft  la  plus  dangereufë.  ” 

Le  Maréchal  de  Noaiïies  propofe 
énfuite  pour  modèle  la  maniéré  dontbie"  „com* 

T-  • \ri\T  • r pofe  fous  le 

Louis  XIV  gouvernoit  avec  fon  Con-£égent  pré„ 
feil , compofé  de  perfonnes  qu’il  crut  cèdent, 
uniquement  attachées  au  bien  de  l’E- 
tat, & donc  les  fentiments  ne  pou- 
voient  être  balancés  par  nulle  autre  vue  : 
les  Cardinaux  & les  gens  d’Eglife  en 
furent  toujours  exclus , parce  que  des 
vues  particulières  pouvoient  les  déter- 
miner. Dans  ce  Confeil , après  avoir 
entendu  les  avis,  le  Roi  déîidoic  de 
tout,  ne  voulant  point  qu’un  Minis- 
tre dominât  fur  les  autres , & voulant 

• ' t 

que  chacun  dît  librement  ce  qu’il 
penfoit.  - 

• „ Un  Confeiller , véritablement  di-  Quel  doit 
gne  de  la  confiance  du  Prince , ajou-  *tre  “n  di- 
te le  Maréchal,  ne  fauroit  avoir  de feTdu°Mo- " 
„ plus  grande  joie  que  de  voir  les  fer-  narque. 
viteurs  fideles,  habiles  & capables, 
fe  multiplier  autour  de  lui  ril  en 
créeroit  s’il  étoit  pofïïble  : ne  pou- 
vant en  créer , il  s’empreflè  de  les 
chercher:  & charmé  de  trouver  dès 

* t 

„ hommes  qui  lui  reflèmblent , il  avoue* 

„ & fe  fait  un  devoir  de  faire  connoî- 
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.LL — — M tre  au  prinCe  tout  ce  qui  peut  être 
I743>  „ capable  de  le  bien  fervir. 

Exhortation  ,,  Toute  l’Europe,  Sire,  eft  atten- 
aLouiïXV.  tive  à l’événement  prélent.  Il  eft 
„ de  votre  gloire  de  lui  prouver  que  , 
„ li  quelque  autre  a paru  jufqu’ici  gou* 
„ verner  fous  votre  nom,  Votre Ma- 
„ jeilé  n’en  eft  cependant  ni  moins  at- 
- — „ tentivc  au  bien  de  Ton  Royaume  , ni 
„ moins  capable  de  le  connoitre  & de 
„ le  procurer;  que  vous  êtes  feul  le 
„ Roi  de  cette  grande  & noble  Mo- 
„ narchie;  que  vos  lumières  & votre 
„ autorité  l’animent , & que  rien  ne 
,,  s’y  fak  fous  votre  nom , que  ce  qui 
j,,  s’y  fait  par  des  ordres  émanés  de 
,,  votre  pleine  & parfaite  connoiflànce. 
Vœu  de  la  „ Que  l’attente,  Sire , de  toute  l’Eu- 
nation.  w rope  ne  p0]-t  p0jnt  fr0mpée.  Com- 

„ blez  nos  peuples  de  joie  : ils  ne  fau- 
„ roient  en  avoir  de  plus  touchante, 
„ que  de  n’avoir  à obéir  qu’à  Votre 
„ Majefté.  Je  me  jette  à les  pieds , 
„ alluré  de  lui  porter  ici  les  vœux  de 
„ tous  fes  fideles  ferviteurs,  fans  ex- 
„ ception , & pour  la  fupplier  en  mê- 
„ me-temps  de  me  pardonner  ma  li- 
,,-berté.  Tout  eft  pardonnable,  Sire, 
• „ à qui  n’aime  que  votre  gloire,  le 

„ bien  de  votre  fervice , & le  bonheur 
„ de  votre  Etat 
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• L’inftruétion  de  Louis  XIV  au  Roi 
d’Efpagne,  étoit  k la  fuite  du  mémoi-  17 43* 

• re.  Nous  l’avons  déjà  rapportée  ailleurs. 

Ou  y lit  cette  maxime  : Ne  vous  laif- 
fez  pas  gouverner , [oyez  le  maître  : ' 
n'ayez  jamais  de  favori  ni  de  premier 
Miniftre  : écoutez , confultez  votre  Con - 
feil , mais  décidez . " • 

Il  n’eft  pas  du  ïeiïort  de  l’hillorien  Circonflan- 
de  difcuter  cette  queftion  ; mais  il  lui ce$  où  un  . 
eft  permis  d’obferver  que  l’expérience  eft  né- 
l’a  rendue  quelquefois  problématique,  ceffaire. 

Et  certainement,  fi  un  Roi  ne  donnoit 
pas  aux  affaires  du  Gouvernement  les 
foins  indifpenfables,  s’il  fai  foi  t un  mau- 
vais choix  de  Minières  , fi  chacun 
dans  fon  département  affeftoit  le  défi- 
potifme , fi  la  divifion  régnoit  dans  les 
Confeils , on  defireroit  alors  un  premier 
Minifire , quelque  médiocre  qu’il  put 
être. 

Louis  XV  goûta  les  raifons  du  Ma-  Le  Roi  le 
réchal , prit  en  main  les  rênes  du  Gou-  e a 
vernement,  le  ht  entrer  au  Conleu,&  fait  en- 
mais  ne  fuivit  pas  en  tout  fes  avis , die-  trer  Noaii- 
tés  par  un  véritable  zele.  • Con* 

Quoique  les  ennemis  n’eufîènt  rien  J ..  m 
entrepris  fur  la  frontière  de  Flandre , tarions  du 
Noailles  craignoit  toujours  qu’ils  ne  Maréchal 
profitaient  de  l’état  de  foibleflè  où  elle  ^ Duak<r* 

E iv 
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fe  trouvoit  encore.  I)  ne  cefià  de  tra- 
1743*  vailler  fur  les  grands  objets,  donc  il 
importoic  le  plus  de  s’occuper  lans 
perce  de  temps.  Il  représenta  en  par- 
ticulier qu'on  dévoie  tout  craindrepour 
Dunkerque,  fi  les  Anglois  tournoient 
leurs  forces  de  ce  côté-là;  que  les  re- 
tranchements qu’on  y avoit  faits  ne  va- 
• loient  rien  ; qu’on  étoit  déjà  convenu 
d’en  faire  d’autres;  que  cependant  la 
rcfolution  prife  au  Confeil  ne  s’exé- 
Sur  le  ré-  cutoit  pas.  Il  infifia  dans  un  autre  mé- 
tabhflcment  mojre  fur  je  rétablillèment  des  troupes 
es  troupes.  revenues  prague>  Comme  on  allé- 

guoic  le  manque  de  fonds  pour  des 
choies  fi  eflèntielles , il  fit  fentir  au  Roi 
la  nécelfité  de  donner  fes  ordres,  de 
maniéré  qu’on  ne  pût  fe  difpenfer 
d’obéir. 

Dépenfer  L’expérience  avoit  prouvé,  comme 
â propos,  ill’obferve,  qu’en  .évitant  de  faire  à 
mje>  temps  des  depenfes  convenables,  on 
Mémoire  du  fe  met  dans  la  nécelfité  d’en  faire  par 
23  Mars.  ]a  fuite  de  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  & moins  fruétueufes,  & que  ce 
genre  d’économie  appauvrit , ruine  in- 
fenfiblement  un  Etat.  C’elt  en  quoi  le 
Cardinal  de  Fleury  avoit  montré  peu 
de  fagelïè  ou  de  prévoyance.  Trop 
borné  dans  fes . vues  d’économie , il 
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avoit,  pour  ainfi  dire,  facrifié  l’avenir  ”- 

au  préfent  : il  avoit  fur-tout  négligé  la  I?43* 
partie  militaire  & la  marine , comme 
fi  on  eût-  été  sûr  d’une  p3ix  confiante  ; 
comme  fi  les  Puiflànces  maritimes  n'é- 
toient  pas  les  plus  à craindre  pour  le 
Royaume.  . ••  * . 

Enfin , les  Anglois , joints  aux  Hano-  Mouve- 
vriens^Sc  aux  troupes  des  Pays  - Bas , ments  .des 
alloienc  fe  mettre  en  mouvement,  &enne!ms* 
l’on  n’étoit  pas  sûr  de  leurs  deflèins.  Ils 
pouvoient  attaquer  la  France  par  quel- 
que endroit,  ils  pouvoient  s’avancer 
en  Allemagne.  Le  Maréchal  deNoail-  Autorité 
les  prie  le  Roi , en  cas  qu’il  veuille  en-  ^ie. doit  , 
core  lui  donner  le  commandement,  de  ^°a‘[un  e’ 
décider  quelle  en  fera  l’étendue. ,,  On  Mémoire  du 
ne  fait  que  trop , dit-il , combien  la  s février. 

„ féparation  des  troupes  & les  difte* 

,,  rentes  autorités  font  préjudiciables 
„ au  bien  du-  fervice  : les  troupes  ne 
doivent  être  détachées  d’une  armée- 
,,  que  pour  des  occafions  particulie- 
„ res,  & doivent  s’y  réunir  au  pre* 

„ mier-  ordcedu  Général.  Il  ert  eflen- 
„ tiel  qu’elles  foiem  fournîtes  à un  feul  ! 

,,.  chef,  & qu’un  même  efprit  en  di-  - 
„ rige  toutes  lés  opérations,  afin  d’en 
,,  mieux  établir  le  concert.  V.  M. 

„ peut  feule  prévenir  les  défordres, 

E.  v. 
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* ~ " „ en  expliquant  fes  intentions  de  ma- 

l*  +3*  >5  niereque  quiconque  oferoit  manquer 
„ à ce  que  l’ordre,  la  difcipline  & la 
,,  fubordination  prcfcrivent  , craigne 
„ de  lèntir  le  poids  de  Ton  indigna- 
j,  tion  La  méfintelligence  entre  les 
. * Maréchaux  de  Bellc-lile  & de  Broglio 

avoit  eu  effedivement  des  fuites  capa- 
bles , de  faire  trembler  pour  l’avenir , ' 

- fi  l’on  n’évitoit  avec  foin  de  pareils  in- 
convénients. •' 

La  guerre . Après  quelque  temps  d’incertitude  I 

fc  porte  en  fut  |e  projCt  des  ennemis,  leur  marche 
emagne.  ^ COnnoître  qu’ils  vouloient  pénétrer 
• en  Allemagne.  Noailles  expofa  les  dif- 
férentes vues  qu’ils  pouvoient  avoir , 

& les  différents  partis  qu’on  pouvoir 
- prendre.  Le  Comte  d’Argenfon  , Mi- 
nière de  la  guerre,  lui  donna  fon  inf- 
truction  datée  du  16  Avril,  d’après 
laquelle  il  faudra  juger  de  fa  campagne, 
infini ûîon  L'armée  qu’il  doit  commander  ious 
4u  Marcch.jes  ordres  de  l’Empereur,  eft  deftinée 
031  cS-  traverfer  les  deflèins  des  troupes  Au- 
trichiennes , Hanovriennes  & Angloi- 

au^lsr^di^i  ,esi  & à s’oppofer  à leur  marche  , foie 
t!e  Noailles.  fur  Mayence  & Francfort,  foit  fur  le 
haut-Palatinnr  ou  du  côté  de  Donawert. 

Le  Maréchal  doit  iesattaquer& les  com- 
battre, tant  en-deçà,  qu’audelàduRhin, 
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*n  quelque  endroit  qu’il  les  joigne,  lorf- 
qu’il  en  trouvera  i’occafion  ; pourvu  que 
ce  foitfur  les  terres  de  l’Empire , ou  fur 
les  Etats  dépendants  de  la  Reine  de  Hon- 
grie en  Allemagne , & non  fur  les  terres 
des  Pays-Bas , dans  lelquelles  l’intention 
du  Roi  eft  qu’il  ne  commette  aucune 
hollilité.  Si  les  ennemis  marchent  fur 
Mayence  ou  Francfort,  il  prendra  tou- 
tes les  mefures  convenables  pour  les 
prévenir  fur  le  Mein,  & les  obliger, 
en  les  rejettant  fur  l’Abbaye  de  Ful- 
de,  à prendre  une  route  plus  longue  & 
•plus  difficile  pour  pénétrer  dans  le  haut- 
Palatinat.  En  cas  que,  ne  pouvant  les 
prévenir  fur  le  Mein,  il  foit  obligé  de 
s avancer  fur  le  Neckcr,  pour  couvrir 
les  villes  du  Danube,  on  le  laiflè  maître, 
de  diriger  fes  marches  depuis  Hailbron, 

. de  maniéré  à laifïèr  le  plus  long-temps 
dans  l’incertitude  de  fon  véritable  ob- 
jet. Suppofé  qu’il  fe  trouve  en  Baviè- 
re , à portée  d’agir  avec  l’armée  du 
•Maréchal  de  Broglio,  le  commande- 
ment fupérieur  de  ces  deux  armées 
fera  dévolu  au  Maréchal  de  Noailles, 
& il  n’y  aura  qu’un  même  ordre  de 
bataille  & qu rin  îeul  Etat-Major.  Dans 
le.  cas  où  les  Anglois  & les  Hanovriens 
fe  contenteroient  de  couvrir  la  marche 

E vj 
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des  Autrichiens  en  Allemagne,  &.fi 

*743*  ces  derniers  y pafloient  fenls,  on  fe  re- 
met à lui  d’envoyer  à l’armée  de  Ba- 
vière un  fecours  proportionné  au  ren- 
fort que  recevront  les  ennemis.  Telle 
efl;  la  fubflance  de  l’inftruétion.  Le  Gé- 
néral reçut  en  même-temps  un  plein- 
pouvoir  , pour  traiter  avec  l’Empe- 
-reur  & avec  les  Princes  de  l’Empire. 

Il  prévient  Avant  fon  départ,  il  dit  au  Roi  que 

leRo:  fur  les  pe3  envieux  & fes  ennemis  chercheroient 

fes  envieux,  Par  toutes  fortes  de  moyens  ale  décré- 
diter : il  le  lupplia  de  l’en  faire  aver- 
tir , afin  de  pouvoir  ou  avouer  fes  fau- 
tes avec  franchife,  ou  fe  juftifier  des 
faofiès  imputations.  Ce  qu’il  avoit  pré- 
Méchan-  vu  arriva  bientôt.  A peine  étoit-il  par- 

ceté  qu'ii^  _ tj  5 qu’on  lui  imputa  d’avoir  révélé  au 

bord!*'6  a*-Comte  de  Los  un  lecret  du  Confeil 
d’Etat,  capable  de  rompre  un  projet 
de  conciliation  entre  les  Rois  d’Efpa-- 
gne  & de  Sardaigne.  Cette  méchance- 
té de  Courtifan  éroit  d’autant  plusab- 
l’urde,  que  Noailles  avoit  donné  lui- 
même  le  projet,  en  avoit  fortement 
rcpréfcnté  l’importance  , & qu’il  ne 
connoiffoit  le  Comte  de  Los  que  pour 
l’avoir  vu  deux  ou  trois  fois  en  pafTant. 

LeRoîren  Le  R0j  l’ayant  averti  de  ce  repro- 

réponfê  fer-  c^e>  Par  v°ie  ^ Cardinal  de  Ten- 

me* 
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cin,  membre  du  Confeil:,,  Non,  Si 

„ re,  je  ne  l’ai  pas  fait  & j’en  fuis  in-  l7 43* 

„ capable,  lui  écrivic-il ; je  le  fuisaufli 
„ de  me  jullilier  aux  dépens  de  per- 
„ fonne  : mais  ce  n’eft  pas  d’aujour-  Secret  mal 
,,  d’hui  qu’on  a fu  ce  qui  fe  pafloic  gardé- 
„ dans  vocre  Confeil , & j’en  ai  des 
„ preuves  certaines.  ( Ce  mal  devint  de 
„ jour  en  jour  plus  commun.)  Confer-r  Le  Maréchal 
„ vez-moi  vos  bontés.  Sire  :je  dois  m at-  au  lloi# 

„ tendre  à tout  après  une  impofture  14  Mai. 

„ aulfi  grofliere.  Incapable  d’intrigue 
„ & de  cabale , ne  connoiflànt  que  la 
„ vérité  & le  bien  de  votre  fervice, 

„ je  fuis  à charge  à tous  ceux  qui  n’a- 
„ giflent  pas  par  ces  motifs.  Mais , 

„ Sire , je  me  confie  dans  votre  jufti- 
„ ce,  dans  la  droiture  de  votre  cœur; 

„ & j’efpere  que  ce  qui  pourroit  me 
„ fufciter  des  ennemis,  eft  ma  force 
„ & mon  foutien  auprès  de  Votre 
„ Majcflé  : je  n’en  ai  jamais  recherché 
„ d’autre  ”. 

Le  Roi  ’ lui  répondit  de  fa  main  :-Réponfe  «tu 
„ Comme  j’étois  bien  perfuadé  de  la  Ro1’  plein* 
„ faufièté  de  l’avis , je  ne  me  fuis  pas  c ens‘ 

„ fort  tourmenté  de  ce  qu’on  y di- 
„ foit  fur  vous...  Je  fais  aufli  fort  bien  lettre  du 
„ que  les  chofes  qui  devroient  être  Rt£,  Mai> 

„ les  plus  fecretes  ne  le  font  pas  tou- 
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jours  : j’en  fuis  & en  ai  été  allez 
peiné.  Mais  il  faudroit  donc  faire  tou- 
jours tout  fcul  ce  que  l’on  ne  vou- 
drait pas  qui  fût  i'u...  Les  envieux 
moureront,  mais  non  pas  l’envie; 
& tant  que  vous  n’y,  donnerez  pas 
plus  de  prife,  fouciez-vous  peu  de 
ce  qu'ils  feront  & diront.  Qui  elt-ce 
qui  - eft  à l’abri  des  difcours?  Mes 
compliments,  je  vous  prie,  au  Duc 
d’Ayen  & au  Comte  de  î'ràailles , 
l’un  pour  n’avoir  pas  été , & l’au- 
pour  avoir  été  (nommé  Maréchal» 
de-camp.)  Le  premier  doit  être  pré- 
fentemenc  inltallé  dans  la  dignité  de 
Maréchal  prefquc  comme  vous.  Di- 
tes-lui,  je  vous  prie,  d’en  faire  part 
h fes  amis  & amies.  Il  doit  voiraulfi 
qu’on  ne  lui  manque  pasabfolumenc 
de  parole  ” Ce  ton  de  familiarité 
charme  dans  un  Roi , quand  il  elt  l’ex- 
preffion  du  fentiment  pour  des  hommes 
dignes  de  fon  amitié! 

• Noaiiif?  en  Comme  les  ennemis  avoient  pafiê 
Allemagne,  j’hyver  dans  des  quartiers  , entre  les 

miseront”6*  Pays-Bas  & l’Allemagne , il  étoit  im- 
prévenu.  pollible  de  les  prévenir  fur  le  Mein-, 
Le  Maréchal  où  ils  dirigèrent  leur  marche.  Mais  le 
au  NRoi UeS  Maréchal  de  Noailles,  en  joignant  à 
14  Mai.  toutes  les  précautions  néceflàires  toute 
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la  diligence  poflîble,  étoit  prefque  sur 
de  déconcerter  leurs  projets.  Arrivé  à I743*  ' 

Spire  au  commencement  de  Mai,  & 
maître  des  bprds  du  Necker , quoique 
ni  Tes  troupes  ni  fes  fubfillances  ne  fuf-  * 

fent  encore  dans  l’état  qu’il  aurait  fou- 
haité , il  eut  lieu  de  croire  que  l’enne- 
mi n’oferoit  plus,  ou  ne  pourrait  pé- 
nétrer en  Allemagne  ; & que  la  guerre 
ne  fe  ferait  qu’à  la  portée  des  fron- 
tières. ' 

Le  Roi  d’Angleterre  Georges  II  ve-  Angioi* 

, noit  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée.  fe 

On  conjefturoit  avec  raifon  que  les 
Anglois  tenteraient  le  paflâge  du  Mein , 

& s’expoferoient  aux  riiques  d’une  ba-  ' 
taille.  Nous  pouvons  la  perdre  impu- 
nément , difoient  - ils  tout  haut  avec 
- fierté , & la  France  fera  encore  trop 
heureufe  d'accepter  la  paix  : fi  nous 
la  gagnons , rien  ne  nous  empêchera 
de  donner  la  loi  dans.  l'Empire.  Noail-  Le  Maré- 
les,  bien-loin  de  les  craindre , n’atten* chal  rél°lu 
doit  que  le  moment  de  marcher  à eux  quer?3”** 
en  forcés.  Il  propofa  fes  vues  au  Roi 
& au  Minière.  Il  projettoit  de  palier 
le  Mein  , fi  l’ennemi  ne  le  faifoit  avant 
qu’il  pût  l’en  empêcher  : il  efpéroit 
le  forcer  ainfi  à la  retraite;  & rien  ne  • 
pouvoit  être  plus  glorieux  ni  plus  utl- 
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le.  Une  de  fes  maximes  étoit  qu’il  vaut 
mieux  différer  que  de  commencer foi- 
blement.  En  attendant  donc  que  tout 
fût  prêt,  il  demanda  des  ordres  fur  la 
maniéré  de  fe  conduire  dans  les  pays 
neutres,  où  il  importoit  d’occuper  des 
polies. 

Mais  un  nouvel  échec , que  les  trou* 
pes  de  l’Empereur  elîiiyerent  en  Ba* 
viere,  fit  varier  tout-à-coup  lesréfolu* 
tions  de  la  Cour.  Le  Maréchal  de  Bro* 
glio  follicitoit  un  renfort  pour  l’armée 
qu’il  commandoit.  On  ordonne  à NoaiU 
les  de  lui  envoyer  au  plutôt  douze  ba- 
taillons & dix  efeadrons.  On  lui  mande 
en  même-temps  (&  rien  n’étoit  plus 
capable  de  le  chagriner)  qu’on  voyait 
avec  peine  qu’il  eût  changé  fon  pre- 
mier projet;  & on  l’exhorte  à fe  por- 
ter fur  le  Necker,  fuivant  fes  premiè- 
res in/iru&ions , comme  s’il  avoit  vou- 
lu s’en  écarter.  Une  lettre  particulière 
du  Roi  confirmoit  la  dépêche  du  Mi- 
nillre. 

L’origine  de  ce  faux  jugement  eft 
remarquable.  Paris  du  Vernei,  très- 
bon  munitionnaire , très-utile  à l’Etat 
dans  cette  partie  étendoit  fes  vues 
à tout,  & fe  mêloit  de  former  des  pro- 
jets de  guerre.  Orrï,  Contrôlcur-gé- 
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néral , & le  Comte  d’Argcnfon  adop- 
terenc  Tes  idées  qu'il  propofoit  avec 
chaleur  ; ils  fe  laiflèrent  periuader  qu’au 
fond  c’écoient  les  mêmes  qu’ils  avoi.ent 
eues.  Comme  le  plan  du  Général  ne 
s’y  trouvoic  pas  conforme , ils  crurent 
auffi  que  ion  inftruéjion  y écoic  con* 
traire , fans  fe  donner  la  peine  de  l’exa- 
miner. Ils  ne  penfoient  plus  qu’à  l’ar* 
mée  de  Broglio,  qu’aux  périls  dont  ils  la 
croy oient  menacée;  & ils  prétendoienc 
que  Noailles  devoit  diriger  toutes  fes 
opérations  vers  la  Bavière. 

Pour  éviter  toute  tracaflerie,  & ne 
pas  perdre  à des  procès  par  écrit  unJîerrsur  d„ 
temps  qu’ii  confacreroit  au  fervice  ,-Miniftere. 
il  ne  répondit  point  aux  lettres  & aux 
mémoires  qu’il  reçut  d’eux  fur  cette 
matière.  Mais  il  démontra  au  Roi , dans 
une  dépêche  pleine  de  ménagement, 
que  loin  de  changer  de  projet,  il  ne 
faifoit  qu’exécuter  ce  qu’on  lui  avoit 
prefcrit.  S'il  peut  m'être  permis  à ti- 
tre de  vieux  militaire , qui  fert  depuis 
cinquante  ans , de  demander  une  grâ- 
ce à m.on  maître , je  fupplieV.  M.  de 
fe  faire,  préfenter  l' infraction  quelle 
m'a  donnée  cef  la  feule  juf  if  cation , 

1 Sire , que  je  demande.  Ces  termes  de 
l à dépêche,  & encore  plus  l’évidence 
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Minières  h ne  pas  cenlurer  légèrement 
un  Général , encore  plus  zélé  pour  Ton 
devoir  que  pour  Ton  honneur. 

„ Puifque  vous  vous  fouvenez  de 
„ vos  inllruétions , lui  dit  le  Roi,  & 
„ que  vous  n’avçz pas  changé  les  pro- 
„ jets  que  vous  aviez  en  partant,  je 
m’en  rapporte  entièrement  h vous; 
j’avois  craint  feulement  que  le  vœu 
de  toute  l’armée  /pour  ne  pas  ap- 
procher de  la  üaviere,  ne  vous  eût 
féduit ....  Je  fais  que  vous  avez  été 
afTez  incommodé,  & que  votre  cœur 
a fait  marcher  votre  corps.  Ména- 
gez l’un  & l’autre,  je  vous  prie,  & 
l'oyez  lur  que  j’ai  été  très  en  peine 
de  vous,  parce  que  je  vois  que  vous 
uie  fervez  bien”. 

Toute  la  coirefpondance  particulière 
du  Roi  avec  le  Maréchal , eft  pleine  de 
ces  marques  de  confiance  & de  bonté 
fi  précieufçs  pour  un  fujet.  Il  y parle 
des  affaires  beaucoup  mieux  qu’on  ne 
devoit  l’attendre  d’un  Prince,  qui  n’en 
avoit  prefque  aucune  habitude;  &ily 
montre  une  moddîie  aimable,  qu’on 
ne  fauroit  trop  louer  quand  elle  ne  dé- 
généré point  en  foiblelîè.  Ma  lettre 
tiejl  pas  bien  çonçue , dit-il  après  avoir 
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rapporté  une  négociation  importance,  3 1 

mais  je  fuis  prejfé.  De  plus  je  ne  fuis  1‘  43* 
pas  plus  fpirituel  que  cela  ; mais  ce 
qui  eft  fût * , ceft  que  je  fais  de  mon 
mieux. 

Dès  que  le  Maréchal  connut  les  in-  Les  ennemis 
tentions  du  Roi , & fut  délivré  de  l’in-  le 
quiétude  que  lui  caufoic  la  légère  té  du  Mcin* 
Miniftere,  il  Te  mit  en  aétion  avec  au- 
tant d’ardeur  qu’il  avoit  eu  de  flegme 
jufqu’alors.  Le  dépare  du  détachement  Le  Maréchal 
qu’il  envoyoit  en  Bayiere , comme  on  ^îailies 
le  lui  avoit  ordonné,  redoublant  l’au-  14 juin, 
dace  des  ennemis,  ils  pafïcrenc  le  Mein. 

A cette  nouvelle,  il  fait  marcher  les  Sa  marche 
troupes,  & pendant  qu’elles  fe  raffem-*  eux< 
blent  à Lorch,  il  va  reconnoître  lui- 
même  le  camp  de  Pfungftatt,  qu’il  fe 
propofe  d’occuper.  L’armée  y arrive 
le  9 Juin.  On  y féjourne  le  10,  pour 
attendre  un  corps  qui  devoir  joindre. 

Le  11,  on  s’avance  vers  le  Gros-  Ge- 
rau,  que  l’ennemi  étoit  venu  recon- 
noître. On  elpéroit  combattre  le  len- 
demain. Princes,  Officiers-Généraux, 
toute  l’armée  jufqu’au  dernier  foldac 
témoignoit  l’impatience  de  fe  fignaler. 

Mais  les  ennemis  décampèrent  avec  ils  fe  mi- 
précipitation  pendant  la  nuit,  & repaf-renu 
ferent  le  Mein.  La  fierté  Angloife  fut 
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humiliée  : elle  l’auroit  été  bien  davan- 
tage peu  de  temps  après , fi  une  vic- 
toire que  l’habileté  du  Général  Fran- 
çois rendoit  infaillible,  ne  nous  eût  été 
ravie  par  une  faute  que  l’on  ne  pou- 
voir prévoir» 

Attentif  à tous  les  mouvements  des 
ennemis,  ayant  fu  qu'ils  avoient  fait 
des  marches  forcées  pour  le  prévenir 
à Afchaffembourg , il  envoya  aulfi-tôt 
le  Duc  de  Grammonc,  Lieuteiiant-Gé- 
néral , fon  neveu  , occuper  avant  eux 
les  défilés  par  où  ils  pouvoient  tenter 
un  paflàge.  On  occupa  en  efi’et  ce  pof- 
te  important;  &Mylord  Stair,  Géné- 
ral Anglois,  qui  venoit  le  reconnoître 
à la  tête  d’un  corps  de  troupes,  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Deux  ponts  jêt- 
tés  fur  le  Mein  h Seligenftatt,  Jespof- 
tes  de  l’armée  Françoife,  les  favantes 
manœuvres  du  Maréchal , réduifirenc 
les  ennemis  à une  difette  extrême  de 
fubfiftances  : il  annonça  le  21  Juin  au 
Comte  d’Argenfon,  que  dans  peu  ils 
fe  retireroient  probablement  par  Hanau. 

C’étoit  l’occafion  que  Noailles  at- 
tendoit  pour  combattre.  On  l’avertie  le 
27  à une  heure  après  minuit  que  les 
ennemis  décampoient.  Sur  le  champ  il 
prend  fon  parti , ordonne  aux  troupes 
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de  fe  tenir  prêtes , leur  faic  paflèr  la  ri- 
viere,  partie  furies  ponts,  partie  à des  J743* 
gués  qu’il  avoit  fait  reconnoître.  Il 
choifit  une  pofition  admirable  pour  fer- 
mer la  plaine.  Tandis  qu’on  s’y  range  Ordre  d’o* 
en  bataille , il  repafiè  le  Mein  pour  exa-  cuPer  D«- 
miner  les  manœuvres  des  Anglois  furtingen* 
leur  flanc , & pour  donner  fes  ordres  à 
la  plus  grande  partie  des  troupes,  qui 
étoit  encore  de  ce  côté-là.  Il  apprend 
que  le  village  de  Dettingen  eff  évacué:  • 

il  ordonne  qu’on  l’occupe.  C’ell  ce  qui 
devait  aflùrer  la  viétoire  la  plus  com- 
plété. L’armée  ennemie  alloit  être  ac-  * 
câblée  dans  un  défilé  ; la  préfence  du 
Roi  d’Angleterre  & du  Duc  de  Cum- 
berland fonfils.  arrivésdepuis  quelques 
jours  , n’auroit  fervi  qu’à  rendre  le 
triomphe  des.  François  plus  glorieux. 

Malheureufement  une  aveugle  im-  Ardeur  fa- 
pétuofité,&  le  manque  de  difcipline,"efi£duDue 
fi  fouvent  funeftes  à la  nation,  font meoaJam' 
évanouir  de  fi  belles  efpérances.  Au-  - 
»lieu  d’occuper  Dettingen,  le  Duc  de 
Grammont  entraîné  par  fon  ardeur,  ' 
peut-être  auiïï  trompé  par  la  foibleflë  de 
fa  vue , & croyant  n’avoir  affaire  qu’à  l’ar- 
• riere-garde,  franchit  un  ravin  que  l’on 
avoit  devant  foi  , fur  lequel  il  n’y 
. avoit  qu’un  feul  pont.  Nulle  repréfen- 
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cation  ne  peut  l’arrêter  : il  engage  une 
partie  des  troupes  dans  le  péril.  Noafi- 
les  s’en  apperçoit  de  loin , accourt,  eft 
obligé  de  changer  fes  premières  dif- 
pofitions , fans  avoir  le  temps  de  re-  ; 
connoître  le  terrein  : il  en  fait  de  nou- 
velles ; mais  l’avantage  qu’on  avoit  per- 
du ne  pouvoir  fe  récompenfer.  Une 
batterie  de  canon , prête  à foudroyer 
les  Anglois,  devint  inutile,  parcequ’el- 
• le  auroit  tiré  fur  les  François  mêmes. 
Combat  de  On  marche  néanmoins.  On  eiïiiye 
Dcttingen.  une  furieufe  décharge.  Elle  met  les 
troupes  en  défordre  : on  les  rallie  trois 
fois  inutilement.  La  maifon  du  Roi 
charge  avec  une  valeur  plus  vive  que 
réglée  & foutenue.  Les  ennemis , fer- 
J*e  rés  fur  plufieurs  lignes , formoient  une 

au  Roi?'  e*  malle  inébranlable  d’où  fortoit  un  feu 
*9  juin,  continuel , extrêmement  meurtrier.  Le 
Duc  de  Chartres,  aujourd’hui  Duc  d’Or- 
léans, le  Comte  de  Clermont,  Prince 
du  fang,  le  Prince  de  Dornbes,  le 
* Comte  d’Eu,  le  Duc  de  Penthievre, 

une  foule  de  grands  Seigneurs  font 
des  efforts  prodigieux  fans  qu’on  puilTè 
l’enfoncer.  Enfin , la  pofition  de  l’ennemi 
rendant  le  combat  trop  inégal , & les 
troupes  fe  décourageant,  le  Général 
Retraite  des  fajc  ia  retraite  en  préfence  des  vain- 

François, 
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querirs , qui  n’ofent  pas  le  pourfuivre  ; il  — — 

leur  laide  le  champ  de  bataille  ; il  va  I743- 
reprendre  Ton  camp  de  Séiigenilatt. 

L Infanterie , où  il  y avoit  beaucoup  l.i  difcî- 
de  recrues  & de  milices,  ne  fit  pas  pünc  des  en- 
tout  ce  qu’auroit  fouhaité  le  Général  ncmis  lc,,r 
excepté  quelques  Régiments,  parmi 
lefquels  celui  d Auvergne  mérita  les 
plus  grands  éloges.  (Il  avoir  Je  Duc 
de  Duras  pour  Colonel.  ) Le  régi- 
ment des  Gardes  Françoifes,  n’étant  - 
alors  ni  exercé  ni  difcipliné,  & ayant 
ordre  de  ne  pas  tirer  avant  l’ennemi, 
fut  mis  en  déroute , malgré  la  bravoure 
de  fes  Officiers.  Selon  la  dépêche  du 
Maréchal , c’eft  à la  feule  difcipliné, 
à l’obéiffimce  militaire,  que  les  enne- 
mis durent  la  fupériorité  de  leurs  ma- 
noeuvres : c’efl  ce  qui  manquoit  aux 
François.  „ Et  fi  l’on  ne  travaille  pas, 

„ dit-il  au  Roi,  à y remédier  avec 
„ l’attention  la  plus  férieufe  & la  plus 
„ fuivie , les  troupes  de  V.  M.  tom- 
„ beront  dans  la  demiere  décadence 

Dans  une  lettre  particulière , il  tâ-  Noaiiles  ex- 
che  de  couvrir  aux  yeux  dn  Monarque  cufe  Gram' 
la  faute  de  fon  neveu , par  les  louan-  münt* 
ges  qu’il  avoit  méritées  d’ailleurs.  Le 
„ Duc  de  Gramrnont , un  peu  trop  in- 
„ confidéré  dans  fes  premières  difpo- 
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„ fitions,  quoiqu’il  ne  commandât  pas 
,,  & qu’il  eut  des  anciens,  a - fait  des 
„ prodiges  de  valeur;  & cet  événe- 
„ ment  doit  le  corriger  de  la  feule 
„ choie  qui  auroitété  capable  de  l’em- 
,,  pécher  de  devenir  un  bon  Général”. 
Grammont  devoir  fon  avancement  aux 
éloges  que  fon  . oncle  avoit  toujours 
faits  de  lui  : le  chagrin  de  l’un  & de 
l’autre  en  dut  être  plus  cuifant. 

Ce  fameux  combat  de  Dettingen , 
auquel  une  partie  des  troupes  ne  put 
prendre  aucune  part,  auroit  eu  fans 
doute  des  fuites  funeites,  malgré  la 
perte  des  ennemis  plus  confidérable 
que  la  nôtre,  fi  Noaillesn’avoitfuleur 
impofer,  même  dans  fa  retraite.  Us 
décampèrent  deux  heures  avant  le  point 
du  jour,  laiflànt  leurs  morts  & leurs 
bleflès  fur  le  champ  de  bataille.  Le 
Maréchal  fit  enterrer  les  uns,  fit  tranf-, 
porter  dans  fon  camp  les  autres , au 
nombre  de  cinq  cents , & leur  procura 
tous  les  fecours.  Son  humanité  mérita 
leséloges  &la  reconnoifiànce  du  Comte 
deStair,  dont  les  fentiments  n’étoient 
pas  moins  généreux.  Ils  s’écrivirent 
mutuellement  plufieurs lettres,  pleines 
de  cette  véritable  grandeur  d’ame  qui . 
concilie  les  droits  de  la  nature  avec 

les 
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les  déplorables  rigueurs  de  la  -guerre. 

. Louis  XV  répondit  de  fa  main  aa  I?43* 
Général  : „ Je  fuis  bien  perfuadé  que  Lettrc  re~ 
„ ce  n’efl  pas  votre  faute  fi  le  com- 
„ bat  que  vous  avez,  donné  à Dettin-  xv. 

,,  gen  n’a  pas  été  plus  heureux;  tout  Le  Roi  au 
„ le  monde  vous  rend  cette  juftice , de 

„ & moi  plus  qu’aucun,  connoiflànt  5 juillet. 
,,  votre  zele  pour  mon  fervice  & vo- 
,r  tre  expérience.  Je  fuis  très-aife  que 
„ les  Princes  ayent  montré  autant  de 
,,  courage  & d’aftivité  que  vous  le 
„ marquez.  Témoignez-leur-en  ma  joie 
„ & le  gré  que  je  leur  en  fais , fur* 

„ tout  à M M.  de  Chartres  & de  Pen- 
„ thievre.  Aufîi  n’ai-je  pas  tardé  h leur 
,,  envoyer  le  brevet  de  Maréchal  de 
,,  camp , que  voüs  m’avez  demandé 
„ pour  eux. 

„ Puifque  vous  me  parlez  du  Duc 
,,  de  Grammont,  je  vous  dirai  que  je 
„ n’ai  jamais  douté  de  fa  valeur , mai* 

„ que  je  crains  fort  que  la  précipka- 
„ tion  avec  laquelle  il  me  paroît  qu’if 
,r  vous  a entraîné  dans  cette  affaire  ci , 

„ ne  lui  fàilè  grand  tort  parmi  les 
„ troupes  : car  il  me  paroît  qu’on re- 
„ jette  fur  lui  d’être  lacaufequevous 
„ n’avez  pas  remporté  une  viftoire  • ' 

„ complété.  J’ai  toujours  été  bien  per- 

Tome  IF.  F 
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fuadé  auflî  delà  valeur  de  nos  jeunes  ’ 

I743*  * ^Seigneurs;  mais  ce  qu’il  convient  ’ 
: „ que  vous  étudiez. en  eux,  c’eft  les" 

. ' v talents  qu’ils  développeront,  pour. ■ 
,,  que  vous  les  cultiviez , afin  qu’ils  de- - 
,,  viennent  bons  Généraux;  ce  dont 
„ tout  le  monde  convient  que  nous- 
„ manquons  abfolument 
Les  faute*  Paflànt  aux  reproches  qu’on  faifoic 
kien  es  âgé*  à une  partie  de  fa  maifon  militaire  i ■ 

FrancT  ” tout  Public,  dit  le  Roi 

& peut-être  même  plus  enflé  qu’il . 

n’eii  : car  vous  favez  qu’en  ce  pays . 
„ Ton  y va  forte  vite,  l'oit  d'une  fa- 
„ çon  foit  d’une  autre  En  effet,  la. 
méchanceté  & la  crédulité  grofliflène 
toujours  les  fautes  de  cette  nature 
* fouvent  les  bruits  publics  ne  font  que. 

les  échos  du  menfonge  ou  de,  la  pré», 
vention.’  Au.refle;  quel  eft  le  corps  fi 
refpeétable,  qui  n’ait  dû  profiter  de. 
l’expérience  de  fes  fautes  mêmes  ? 
^•Noaiiies  - Une  marche  en-avant  que  fit  leMa-. 
jmpofe  aux  ^chal  <je  Noailles,  acheva  de  foute-, 
ennemis.  njr  ja  réputation  des  armes  Françoifes.. 

Les  ennemis  campoient  près  de  Hanau  : 
il  alla  camper  le  2 Juillet  à Steinheim 

Le  Maréchal  vis  à- vis  d’eux.  Par-là  il  affoiblit.  leur 
de  confiance  ; il  renouvella  leurs  inquié- 

tudes,.au  point  qu’à  la  vue  de  Amples 
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détachements  de  Ton  armée,  ils  batti- — ~ — »r“ 
rent  ia  générale ,&  furent  fous  les  ar-  I743* 
mes  un  jour  entier. Cette  vigueur  étoit 
néceflàire  pour  ralTurer  les  partifansde 
la  France  : tous  convenoient- qu’il  va- 
loit  mieux  perdre  un  combat  que  de 
n’en  point  livrer.  * 

L’Empereur  Bavarois  en  particulier,  L’Empereur 
réfugié  à Francfort , dépouillé  de  fes  réduit  au  dé- 
Etats,  manquant  de  tout,  avoic  grand  fefp°ir.pa'j 
befoin  d’être  encouragé.  Le  Maréchal  Bavière.6  * 
de*  Broglio  venoit  de  le  réduire  au 
défefpoir,  en  abandonnant  la  Bavière 
fans  ordre  du  Roi.  Il  s’y  crut  obligé 
pour  la  confervation  de  fes  troupes  : 
fa  retraite  n’en  excita  pas  moins  de 
plaintes,  & lui  attira  une  difgrace écla- 
tante. Noailles  i va  vifiter  l’infortuné  LeMaréch. 
Charles  VII,  non-feulement  parce  que  yaie  vifiter 
fes  malheurs  demandoient  quelque  con- a Francfort* 


folation,  mais  parce  qu  il  importoit  à 
la  France  de  le  ralTurer  & de  raffer- 
mir. Il  le  trouve  indigné  de  la  retraite 
de  Broglio,  & perfuadé heureufemenc 
que  le  Roi  n’y  avoit  aucune  part  ; il  u l’exhorté 
•le  confirme  dans  cette  perfuafion.  Le  » tenir  fer* 
voyant  difpofé  à un  accommodement  lal* 
:avec  la  Reine  de  Hongrie , il  lui  repré- 
fente que  le  plus  grand  malheur  pour 
lui  ferait  de  faire  une  paix  honteufe , - - 

-F  ij 


I 


i>  43- 


Secourt 
4’argent 
qu’il  lui 
donne. 
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=ea  fe  détachant  de  l’allié  le  plus  fidè- 
le; que  la.  confiance  du  Roi  à le  fou- 
tenir  dévoie  le  rendre  ferme  dans  les 
revers;  que  fans  réfléchir  amèrement 
fur  les  fautes  qui  pouvoient  avoir  oc* 
cationné  les  malheurs,  il  falloir  dans 
toutes  les  affaires  partir  du  point  où. 
l’on  fe  trouvoit;  qu’enfin,  il  n’avoit 
de  fecours  réels  à efpérer  que  de  la 
France  & de  l’Efpagne,&  ne  pouvoir 
maintenir  fa  dignité  que  par  leurs  fe- 
cours. Comme  l’Empereur  étoit  ré- 
duit à demander , non-feulement  la  con- 
tinuation des  fubfides  pour  fes  trou- 
pes, mais  un  fubfide  alimentaire  pouf 
fa  perfonne , le  Maréchal  crut  devoif 
lui  procurer  au  moins  de  quoi  ne pa\ 
mourir  de  faim  ( c’eft  le  terme  don» 
il  fe  fert  ) : il  lui  fit  toucher  quarante 
mille  écus  , fur  une  lettre  de  crédit 
qu’il  avoit.  Ce  Prince  ne  les  accepta 
qu’à  compte  des  fubfides  qui  dévoient 
lui  revenir.  . . . 

ü fait  r«n-  Charles  s’étoit  procuré  une  efpece 
tir  au  Roi  d’armiflice,  en  embraflstnt  la  neutralité 

teâenT  pas  ^es  «rcles  de  l’Empire  ; démarche  for- 
) 'abandon-  ' cée , mais  dont  les  fuités  pouvoient 
n«r.  amener  un  accommodement  avec  la 
- fiM.  Reine.  L’Angletere- d’ailleurs,  très-ar- 
dente k nous  fufcÿer  de  nouveaux  en- 
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nemis , étoic  capable  d’employer  tous  ““ 

les  refibrts  de  l’intérêt  pour  entraîner  *7 43* 
ce  malheureux  Prince.  Noailles  fait  re- 
marquer au  Roi  combien  il  feroit  dan- 
gereux de  l’aliéner,  quelque  qnéreufe 
que  foit  fon  alliance.  Il  lui  rappelle 
que , fous  le  dernier  régné , Chamillart 
crut  qu’on  foutiendroit  la  guerre  avec 
plus  de  facilité  fur  les  frontières  du 
Royaume,  en  abandonnant  la  Bavière 
& l’Italie;  & qu’il  en  réfuka  de  nou- 
veaux malheurs.  Il  infifte  fur  les  mo- 
tifs de  gloire , de  générofité  & d’inté- 
rêt qui  le  réunifient  en  faveur  de  Char- 
les. Louis  les  fentoi*  : il  ne  balança  • 
point  à les  prendre  pour  réglés  de  fa 
conduite.  , . 

L’Empereur  étoit  d'un  carattere  ai-  Caraftere 
niable  & gracieux , àvoit  des  fentiments  de  l’Empe- 
d’honneur  & de  probité , du  courage , 

• de  la  confiance  ; mais  fon  peu  d’expé-  mai. 
rience  dans  les  affaires  & la  guerre 
l’expofoit  à s’égarer  ; ce  qu’il  croyoit  Le  Maréchal 
utile  à fes  intérêts,  il  le  defiroit  avec ^ R°fllles 
ardeur,  il  le  pourfuivoit  opiniâtre-  s juillet, 
ment , & n’examinoit  guère  les  moyens 
ni  les  conféquences.  Il  favoit  que  la 
plupart  de  nos  Minières  lui  étoient 
peu  favorables  : les  offres  des  ennemis  Quoique 
auroient  donc  pu  le  décider,  pour  peu  étoin^cef- 

F iij  faire. 
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“ ~ ~ qu’on  le délaifTâr.  Alors, comme Noail- 

I?43*  les  l’annoncoir  au  Roi,  on  auroic  vu 
• infailliblement  l’Allemagne  fe  liguer 
contre  la  France,  fe  livrer  aveuglé- 
ment aux  vues  des  Anglois  & des  Au- 
trichiens, qui  vouloient  nous  enle- 
ver des  Provinces.  Ce  fantôme  d’Em- 
pereur  étoit  nécelFaire  pour  retenir 
l’Empire. 

LeMaréch.  En  s’intéreflânt  h fon  fort,  autant 
#onlî>at.  f?s  que  fes  malheurs , & la  gloire  & l’in- 
fau  eti  ees.^^  m£me  ia  France  paroilToient 

• /***•  l’exiger , le  Maréchal  étoit  bien  éloi- 

. gné  d’avoir  pour  lui  une  complaifance 
dangereufe.  Il  cômbattoit  fes  idées; 
il  s’efforçoit  de*lui  faire  comprendre , 
que  fon  defir  de  retourner  en  Baviè- 
re, & de  reprendre  fes  Etats  par  les 
. armes,  étoit  chimérique  dans. les con- 
. jonélures  actuelles  ; que  l’armée  Fran- 
çoife  ne  pouvoit  refier  plus  long-temps 
loin  des  frontières  du  Royaume  ; que 
la  neutralité  dont  il  étoit  convenu  pour 
fes  propres  troupes , fur  les  terres  de 
l’Empire,  devoit  à plus  forte  raifon 

• • • regarder  les  troupes  auxiliaires  ; que 

les  ennemis  pouvoient  faire  des  tenta- 
tives fur  l’Alface  & fur  la  Lorraine , & 
qu’il  falloir  néceflàirement  les  prévenir. 

' L’EmperSur  ne  fe  rendoit  point , tant 
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le  préjugé  s’opiniâtre  quelquefois  con- 


tre la  raifon.  - . I743- 

Cependant  Noailles  cft  informé  que  La  France 

• le  Prince  Charles  de  Lorraine  a iàic 

• des  réquifitions,  pour  ie  paflàge  def.0n.' 
-quarante  mille  hommes  par  le  cercle  "-‘A"/ 
-de  Souabe;  que  de  pareilles  réquifi- . LeMarcch. 
-rions  ont  été  laitcs.au  nom  de  la  Reine  ^ 

■ 'de  Hongrie , pour  le  pafïàge  de  vingt  s Juillet.  ; 
mille  Hollandois  par  les  Eieflorats  de 
-Treves  & de  Cologne.  Il  dépêche  fur  Noailles 
-le  champ  h l’Empereur  : il  lui  fait  je-  repreiente  â 
préfenter  que  la  préfence  des  F rançois 
lui  ell  devenue  inutile  ; qu’elle  ne  lert  d’aller  au 
que  de  prétexte  aux  alliés  de  la  Reine  fecours,  • 

. pour  s’arrêter  dans  l’Empire  ; qu’étant 
.1  abfolumentnécefîàire  de  retourner  vers 
,1e  Rhin,  il  ne  convenoit  pas’d’atten- 
•dre  qu’on  parût: y être  obligé,  par  les 
.forces  de  Pennemi;  que  l’Empereur  - 
devoit  fe  faire  un  mérite  auprès  de  la 
diete  , de  renvoyer. fon  armée  auxi- 
liaire  puifqu’il  écoit  convenu  d’une  neu- 
tralité avec  les  cercles.  Ce  Prince  per-  obftÿi  ation 
- fifte  & prie  toujours  de  différer.  Noail- 
les fe  rend  à Francfort  auprès  de  lui, 

. le  trouve  encore  incrédule  fur  le  be- 
foin  de  défendre  nos  frontières , fur  le 
péril  où  fe  trouve  l’armée  Françoife 
..  d’être  coupée;  mais  fon  devoir  ne  lui 

F iv 


de  ce  Pria» 
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Le  Maréch 
lui  fait  en- 
tendre rai- 
foa. 


Il  annonce 
au  Roi  la  re- 
traite de 
l'armée. 

Lettre  du 
1 1 Juillet, 
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permettant  plus  de  céder  à des  inftafi* 
Ces  déraifonnables , il  ne  confent  h res- 
ter quelques  jours,  qu’à  condition 
qu’il  n’auroit  pas  des  nouvelles  pofi- 
tives  de  la  marche  du  Prince  Charles. 

Quelques  heures  après  arrivent  des 
couriers , qui  annoncent  que  ce  Prin- 
ce eft  en  marche , à la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes,  & qu’il  doit  ar- 
river bientôt  vers  Marbach.  Le  Maré- 
chal afliire  l’Empereur  que,  fi  le  lé- 
jour  de  l’armée  pouvoit  changer  fa 
fituation , il  hafarderoit  tout,  & que 
le  Roi  ne  l’en  défavoueroit  pas  ; il  le 
confole  autant  qu’il  eft  poffible,  lui 
rappelle  tçus  les  efforts  qu’on  a déjà 
faits,  lui  en  promet  de  nouveaux  : il 
reçoit  de  lui  des  aflurancesde  fidelité, 
& il  retourne  à fon  camp  de  Stein- 
heim,  pour  ordonner  le  départ  des 
troupes. 

„ C’eft  avec  une  peine  infinie,  écri- 
vit-il au  Roi,  que  je  foutins  hier 
la  vifite  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
eft  bien  à plaindre.  Mais  votre  ar- 
mée, Sire,  fi  elle  ne.fe  rapproche 
des  frontières,  eft  dans  le  grand 
péril  ; & s’il  nous  arrivoit  un  évé- 
nement fâcheux,  votre  Royaume 
„ feroit  dans  Je  plus  grand  danger; 


»» 
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„ trille  fuite  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle 
„ depuis  deux  ans.  Il  faut  tâcher  de  , 1743* 
remédier  à ce  qu’il  y a de  plus  à Confeiis 
craindre,  & qui  touche  de  plus  près  j|?ar  Uve' 
V.  M.  C’eft  à quoi  je  vais  travail- 
ler fans  relâche  , dès  que  j’aurai 
paflè  le  Rhin  ; & il  n’y  a pas  de 
temps  à perdre.  On  doit  compter 
que  le  Roi  d’Angleterre  aura , dans 
le  mois  prochain , au  moins  cent 
mille  hommes  à fes  ordres.  Nous 
n’aurons  rien  de  pareil  > lui  oppo-  • 

„*ler;  mais  il  faudra,  manœuvrer  & / 
eflàyer  de  gagner  l’hyver,  pendant 
lequel  il  faut  efpérer  qu’on  travail-  • 

,,  lera  férieufement  à l’augmentation 
de  vos  troupes , à la  réparation  dè 
vos  places , & à chercher  quelque 
moyen  de  parvenir  h terminer  une 
guerre  dans  laquelle  il  n’y  a que  des 
malheurs  ”. 

* t « 

Plein  de  véritables  fentiments  pa-  Langueur 
triotiques  , le  Maréchal  de  Noailles & décaden- 

voyoit  avec  une  douleur  extrême  » Royaume? 
dans  toutes  les  parties  de  l’adminidrà-  - 
tion  , une  forte  d’engourdifièment , 

9 . r O • 

d’indolence,  d’infenfibilité , prélage de 
la  décadence  des  Empires.  Les  affaires 
étrangères  fur- tout  fe  trouvoient  dans 
wn  état  pitoyable.  La  plupart  des  Ai*- 
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’ baffadeurs  ,ioit  incapacité , foie  défaut 

I743*  de  zelc,  11e  convcnoient  nullement  à 
des  fondions  fi  importantes.  Depuis 
long-temps,  là  brigue  & la  faveur  pro- 
curoient  les  places,  plutôt  que  les  ta- 
lents & le  mérite;  & l’on  y cherchoit 
moins  à bien  faire  qu’à  faire  fa  fortu- 
ne. L’émulation  étoit  prefque éteinte, 
l’attachement  au  Prince  & à la  patrie 
étoit  prefque  regardé  comme  une  chi- 
Noaîiie*  ifiere.  C’eft  ce  que  IVÎoailles  eut  le 
dit  au  Roi  C0Ufâge  d’écrire  au  Roi. ..  V.  M.  aura 
tes  vérités.  „ bien  la  jüdice  de  croire,  dit-il, que 
Lettre dü 8, 5 je  fuis  pénétré  de  douleur  d’avoir 
Juillet.  „ de  fi  trifies vérités  à lui  expofer,& 
„ que  de  toutes  les  obligations  qu’im- 
„ pofe  le  devoir  de  fujet,  il  n’en  eft 
„ point  de  plus  fâcheufe  ni  de  plus 
„ pénible,  mais  en  même  temps  de 
„ plus  efïèntielle  pour  un  vrai  & zélé 
„ ferviteur  ”. 

^Doutes  fur  En  infiftant  fur  la  néceflité  d’une 
!ionminiflra*  augmentation  de  troupes , qu’on  diflfé- 
roit  toujours  malgré  fes  repréfentations: 
„ C’eft  à ceux  qui  ont  eu  part , dit- 
„ il,  à l’adminifiration des  affaires, de 
„ rendre  compte  à Votre  Majefîé  , 
„ comment  il  eft  poffible  qu’après 
„ trente  ans  de  paix,  qui  n’ont  été  in- 
terrompus  que  par  des  guerres  de 
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„ fort  courte  durée , votre  Royaume 

„ fe  trouve  fi  promptement  fans  fonds*,  I743- 
„ fans  reffources  , & épuifé  d’habi- 
* „ tants  ”,  Il  y a fans  doute  ici  de  l’exa- 

gération; un  Etat  mal  adminiftré  paroît 
manquer  de  reflources , quoiqu’il  en 
j ait  peut-être  de  grandes,  qu’un  meil- 
leur Gouvernement  fauroit  bien  faire 
valoir. 

Cette  liberté  courageufe  ne  déplut  Louis  'ré- 
point au  Monarque.  Ses  longues  re~  P.ond  h»*- 
ponfes  prouvent  non-feulement  qu!it cieufemait- 
ainioit  la  vérité  , mais  qu’il  penfoit 
jufte,  qu’il  connoifloit  les  hommes, & 
qu’il  s’occupoit  alors  des  affaires.  Ne 
pouvant  en  citer  que  des-  traits,  choi- 
fiffons  les  plus  intéreflànts. 

„ J’en  dirois  trop , & en  ferois  trop , , Peines  & 

„ fi  je  me  laifTois  gagner  à ma  map-  ^scomPen- 
„ vaife  humeur  ( il  s’agit  delà  retraite 
« « de  Bavière  ).  Mais  vous  favez  que  Lettre  de  h 
„ je  n’aime  pas  les  grandes  punirions; 

„ & que  fouvent  en  punifTanrpeu , & 

„ en  récompenfant  de  peu,. nous, en 
„ faifonsplus  qu’avec  les  pîqs  grandes 
.rigueurs  & les  plus  lucratives  ré- 
„ compenfes. . . .k.  ” 

„ On  peut  dire  que  nous  avons  çu  Etat  du 
„ trente  ans  de  paix.  Mais  confidé-^°ia'l;T1G* 

.i >j  rez,  je  vous  prie,  les  événements 
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■ „ qui  font  arrivés  pendant  ce  temps , 

l7 43*  dont  l’agiot  n’eft  pas  le  moindre  , 

„ puifqu’il  a renverfé  toutes  les  têtes , 

„ & fait  perdre  tout  crédit. ...  Je  vous  . 
„ dis  cela,  non  pas  pour  ne  pas  foire 
„ ce  qu’il  fout , mais  pour  le  foire  com- 
„ me  il  faut , & tâcher  de  ne  pas  en  ufer 
„ avec  prodigalité  & volerie , comme 

„ nous  avons  fait  jufqu’à  préfent ” 

Sur  les  de-  n Pour  ce  qui  concerne  l’Empereur , 
rendes  de  ^ je  fujs  bjen  convajncu  qu’il  ‘faut  le 
mpereur.  ^ foutenjr  tant  que  nous  « pou  rrons , & 
,,  je  ne  peux  pas  croire  que  d’autres 
,,  penfent  autrement.  Le  ïubfide  pour 
,,  le  faire  vivre  eft  très-jufte  : à l’é- 
„ gard  de  Celui  pour  fes  troupes , je 
„ vous  avouerai  que  je  ne  penfe  pas 
„ de  même , & que  je  crains  toujours 
„ que  ces  troupes-lk  ne  nous  foient 
„ plus  nuifibles  qu’utiles.  Pâlie  qu’il 
’ „ ait  certain  pied  de  troupes,  mais 

„ point  trop  au-delfus  de  fes  forces.  «\  . 
„ Cofnptez  qu’il  ne  démordra  jamais 
„ de  fes  projets , & que  tous  ceux  qui 
„ lui  en  feront  envi fager  quelque  réuf- 
„ fite , feront  bien  venus  de  lui , & 
„ les  autres  au,  contraire  mal.  Il  eft 
- -■  * u„  entouré  de  gens  qui  ne  nous  peu- 
„ vent  fouffrir . . . . ” 

Æ " Ce  qui  eft  paffi  eft  paffé  : am« 

fmgulicre,  v,  ’ 
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„ ne  fongeons  plus  qu’au  préfenc  & — 

,,  à l’avenir.  Le  préfenc  elt  de  foute-  *743* 

,,  nir  cette  guerre  de  toutes  nos  for- 
„ ces , & l’avenir  eft  de  faire  la  paix 
„ le  plutôt  poflîble , & la  moins  oné- 
,,  reufe  qu’il  foit  poflîble. . ....  Il  eil 

„ bien  vrai  de  dire  qu’aéUiellement  - 

„ nous  n’avons  plus  de  guerre , puit 
„ que  l’Empereur  a fait  fa  neutralité , 

„ & que  nous  ne  l’avons  que  par  lui. 

„ Cependant  nous  l’avons.  Je  ne  crois 
„ pas  que  cela  foie  jamais  arrivé*  ni  . ' . 

„.que  cela  arrive  jamais.  Mais  nous  - j 
,,  fommes  dans  le  (iecle  des  chofes 
extraordinaires  ”. 

„ J’excufe  votre  liberté  & vous  en  Zeie  du 
„ remercie,  fachant ♦d’où  cela  part. ^arreQc^’ 

„ Tenez- vous  tranquille,  & continuez  approuve’ 

,,  „ à me  donner  des  marques  de  votre 
amitié , &,de  l’intérêt  que  vous  pre- 
nez  à ma  gloire  & au  bien  de  mon 
„ Royaume  , ' 

...  Voilà  une  longue  réponfe  à une 
- ,,  longue  lettre.  Paflèz-moi ,'  je  vous 
• „ prié,  ce  qui  pourroit  s’y  trouver  de  ‘ ’ . 

„ fautes  : fûrement  elles  ne  viendront 
,,  pas  de  mauvaife  volonté  de  #na 
,,  part ” 

Le  Miniftre  de  France  à la  diete  de  Démonûra- 
- Ratisbonne  avoit  déclaré  le  13  Juillet , **ons  pacifc- 

ques. 
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Les  enne 
mis  mena- 
cent IaFran 
ce. 


Noailles 
defire  d’être 
fécondé  par 
le  Comte  de 
Sax*. 
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que  l’Empereur  ayant  (igné  une  neu- 
tralité avec  la  Rc-ine  de  Hongrie,  le 
Roi  retiroit  d’Allemagne  lès  troupes 
auxiliaires , pour  donner  au  corps  Ger- 
manique une  preuve  de  fes  difpofitions 
h concourir  à ce  qu’il  pouvoir  délirer. 
Cette  démarche  dont  l’Empereur  crai- 
,gnoit  les  fuites , toucha  peu  la  Cour  de 
Vienne  & fes  alliés,  qui  fe  flattoient 
des  plus  belles  cfpérances. 

-•  Il  ne  paroifibit  pas  douteux  que  les 
eqpemis,  avec  des  forces  fupérieures, 
ne  voulurent  tenter  quelque  entreprife 
confidérable  fur  nos  frontières.  Us  pou- 
voienc  nous  attaquer  en  même-temps 
par  la  haute  Al  face  & du  côté  de  la 
Mofelie , pénétrer  en  Lorraine  par  les 
deux  extrémités,  féparer  l’Alface  &la 
Franche-Comté  des  autres  Provinces, 
& faire  des  cour  fes  dans  l’intérieur  du 
Royaume.  Jamais  le  Maréchal  de  Noail- 
les n’eut  befoin  de  plus  de  prévoyance , 
ni  d’une  activité  plus  courageufe.  Il 
combina  tout , il  prit  les  meilleures  pré- 
cautions. Mais  il  avoit  befoin  aulîi  d’ê- 
tre parfaitement  fécondé  ; & fans  crain- 
dg;  de  fe  donner  un  rival,  il  jetta  les 
yeux  lur  le  plus  grand  homme  de  guer- 
re que  le  Roi  eût  î»  ibn  fcrvice  ; il  le 
défgna  comme  le  léui  avec  qui  il  pût 
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: efpérer  de  réuffir  dans  fcs  projets;  il 
dillipa  enfin  les  préventions  que  Louis  • *743* 
XV  avoit  lui-même  contre  cet  étran- 
ger. Je  parie  de  Maurice,  .Comte  de 
Saxe,  attaché  au  fervice  de  France  de-  ..... 
'.puis  1.720.  . . ’ , 

Noailles,  l’ayant  connu;  par  ticuliéJ  Leur  amitié 

• rement  pendant  la  campagne  de  Phi%^‘?^eefur 

• lipsbourg  ,admiroit  fes  talents,  vantoit 

- fon  mérite  militaire , aimoit  fa  perfon-  • 

• ne , en  étoit  chéri  & refpeâé.  L’illuf- 

• tre  Saxon,  qui  avoit  fait  des  prodiges 

• à Prague , qui-  enfuite  avoit  gémi  de  la 
•.retraite  de  Bauiere,  peu. content  du 
: Minifiere , & encore  moins  des  Géné- 
■ raux , deliroit-  avec  ardeur  de  fervir 

. fous  le  Maréchal  de  Noailles  qu’il  ap-  , 
,’pelloityô»  maître , fe  faifant  gloire,  di-  Lettre  du 
.foit-il,  d’apprendre  de  lui , & lui  trou- de 
-vant  en  tout  une  fupériorité  qu’il  ne  “ ■ ’ 

-voy oit  point  dans  les  autres.  L’armée  Le  Saxon 
de  Bavière  palïànt  fous  les  ordres  du  demande  a 
Maréchal  Oferai-je  vous  demander  ir  ou* 
..  ce  que  vous  faites  de  nous,  lui  mar- 
....  qua  le  Comte  de  Saxe?  Il  me  fcm-  ' ' ’ 

ï..i  ble  que  vous  nous  renvoyez  èn  Frati- 
...  ce  comme  mauvaifé  compagnie.  Ne- 
..  m’excepterez- vous  pas  du  nombre?  u,  3 juin, 
..  & mon  admiration  pour  vous,  mon 
tendre  attachement  ne  me  feront-ils 
..  pas  faire  grâce  ?”  * 


C~'~ 
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136  ■ Mémoires 
“ * Noailles  lui  répondit  fur  le  champ  : 

l7 43*  ,,  Il  s en  faut  bien  que  je  veuille  vous 
Le  Maréch.  „ renvoyer  en  France  comme  mau- 
„„  corps**  »♦  va'^e  compagnie.  Je  parle  fur-tout 
d’armée.  « de  vous,  Moniteur  & très-cher Com- 
„ te , que  j’aurois  bien  voulu  avoir 

Juillet6  dU  4 ” ^ j°ur  notre  affaire  (de  Det- 

tingen).  Quoique  nous  n’ayons  pas 
„ absolument  raifon  de  nous  en  plain- 
' v,  dre,  je  fuis  bien  fur  qu’avec  le  fe- 
„ cours  de  votre  préfence,  nous  au- 
„ rions  mis  un  grand  deuil  dans  l’ar- 
„ mée  des  ennemis.  Je  vous  attends 
avec  impatience.  Prenez  la  porte , je 
„ vous  prie,  pour  venir  me  joindre 
r>  quelque  part  où  je  fois.  J’ai  befom 
» de  vous  & de  vos  confeils.  Je  me  . 
„ propofe  de  vous  donner  un  corps 
„ confidérable  à commander  à portée 
„ de  moi , & pour  affurer  notre  com- 
>»  munication.  Il  me  fàudroit  un  voiu- 
»i  me  pour  vous  expliquer  mes  vues, 
y } & trois  heures  d’entretien  en  feront 
„ plus  que  cent  pages  d’écritune  . 
Difpofitîoris  Tout  fut  bientôt  arrangé  entre  eux. 
feues  entre  n s’ag  flbit  principalement  de  pourvoir 
h la  fureté  des  frontières.  On  repaflà  le 
Rhin.  Le  Comte  de  Saxe,  avec  vingt- 
cinq  bataillons  & quarante  efcadrons, 
étoit  chargé  de  défendre  la  haute  Al- 
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face  ; & le  Maréchal  fe  propofoic  

lui  envoyer  iin  renfort  ou  de  marclier  I743* 
en  perfonne,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Ils  apprennent  tout-à-coup  que  le  Coign» 
Maréchal  de  Coigni  efl  nommé , à la 
place  du  Maréchal  de  Broglio  > pour  €n  Alface. 
le  commandement  d’ Alface.  Cette  nou- 
velle imprévue  deconcerted’abord  leurs 
projets.  Le  Comte  de  Saxe  écrit  à 
.Noailles  : „ Comme  les  difpoficions  Méconten- 
„ que  je  ferai  pourraient  n’être  que 
„ momentanées,  vous  jugerez  bien,saxe; 

Monfieur,  que  je  ne  pals  les  faire  j,ettre  <ia 
„ avec  cette  confiance  qui  fou  vent  en  24  Juillet. 

„ détermine  la  bonté.  Vous  tne  ferez 
„ une  grarçde  grâce  de  m’informer  de 
„ ce  que  vous  en  favez.  Je  ne  puis  le 
„ croire  ; parce  que  fi  j’ai  à être  fu- 
„ bordonné  à quelqu’un  , je  me  flatte 
„ que  vous  m’auriez  gardé , plutôt  que 
„ de  m’envoyer  fervir  fous  un  autre 
C’en  étoit  allez  pouf  le  dégoûter  à ja- 
mais du  fervice  de  France , où  jufqu’a- 
lors  il  avoir  eu  trop  peu  de  fatisfaftion. 

L’embarras  du  Maréchal  ne  fut  pas  Embarras 
moindre.  Il  avoit  efpéré  que  ce  com-  * .£*^1**1 
mandement  ferpit  donné  au  Comte  fous  Nonnes.6 
fes  ordres;  le  Miniftre  fie  lui  expliquoit 
point  quelle  devoit  être  l’autorité  de 
Coigni;  ce  Général  plein  de  bravoure 
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777  fort  inférieur  à l’autre  : 3 

I743*  craignit  les  conféquences  d’un  choix, 
qui , probablement  troubleroit  l’harmo- 
nie & nuiroit  aux  opérations;  il  en 
écrivit  avec  force  au  Roi  & au  Mi- 
nière de  la  guerre , proteftant  qu’il  n’a- 
voit  eu  en  vue  que  le  falut  du  Royau- 
me , qu’il  ne  pouvoit  répondre  de  rien 
fi  l’on  renverfoit  fes  arrangements, 
que  du  relie  il  fe  renfermoit  dans  la 
plus  exaéte  obéiffànce. 

11  préféré  II  ajoute  au  Roi  : „ J’ai  une  infî- 

foin'de faire”  nit<*  d’*nicles  furlefquels  je  dois  ré- 
fa  cour.  ponfe  à V.  M.  Je  fuis  honteux  de 
n’y  avoir  pas  fatisfaic  encore;  mais 

27 Juiîlet.dU  ” j,Qi  P?ur  r.air°n  à lui  ai^guer  l’o- 
,,  bligation  indifpenfabîe  de  travail- 
,,  1er  du  matin  au  foir.  J’efpere  qu’el- 
„ le  me  pardonnera.  Un  Courtifan 
„ auroit  préféré  l’honneur  de  lui  écri- 
„ re  à celui  de  la  fervir;  mais  un 
„ bon  ferviteur  •&  un  fidele  fujet  ai- 
„ me  mieux  agir  & travailler,  pour 
„ ce  qu’il  croit  de  plus  utile  à fon 

A 95  k 

„ maure  . 

Le  Roi  veut  Ce  n’étoît  pas  l’intention  de  Louis 
que  Coigm  XV , de  donner  au  Maréchal  de  Coi- 
donné.  §n1’  en  diluée , un  commandement 
plus  étendu  que  ne  l’avoit  eu  le  Ma- 
réchal du  Bourg  en  1734.  Il  répondit . 
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à Noailles  que  les  troupes  & Coigni  — — — — 
lui-même  feroient  fous  Tes  ordres,  tant  I743- 
qu’il  refteroit  dans  cette  Province.  L.ettrc 
Quant  au  Comte  de  Saxe,  en  conve- *fe'T  Août< 

. • nant  qu’il  n’y  avoit  guere  de  Généraux  sespréven- 
François  qui  vifajjent  au  grand  com-  tions  contra 
me  lui, , il  témoignoic  n’avoir  pas  en  le  Comte  de 
- lui  toute  la  confiance  pollible  : il  in-  Sase’ 

‘ liftoit  fur  fa  qualité  de  huguenot , fur 

• l'on  ambition  d’être  fouverain  ( de 

• Courlande),  fur  fes  menaces,  vraies 

• ou  .fuppofées  , dç  palier  à un  autre 
•'  fervice  fi  on  le  contrarioit  : „ Eft-ce 
; 5,  là  du  zele  pour  la  France  ”?  difoit 

Louis.  Le  Comte  étoit  à fes  yeux  d’une 
humeur  légère,  peu  fouciante , atta- 
ché feulement  par.  une  maîtreffè  qu’il 
oublieroit  bientôt,  & d’autant  moins 

• fur  que  le  Roi  de  Pologne , fon  frere  * 
naturel,  alloit  peut-être  fe  déclarer 
contre  nous.  Il  ne  laifîpit  pas  d’avouer 

■ qu’il  pouvoit  être  excellent  fous  les 
ordres  de  Noailles , & lui  recomman- 
doit  de  s’affurer  de  fes  fentiments.  Il 
finilîbit  par  louer  le  Maréchal  d’avoir 

, préféré  le,  devoir  de  Général  à celui 

■ 'de  cour ti fan , en  différant  des  répon- 
fes  qui  ne  preffoient  point. 

Quand  Noailles  n’auroit  fait  que  Noailles 

• difliper  ces  ombrages  du  Roi,  queIes  ^p6 

* . par  d’excel- 
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140  Mémoires- 
— — ; ' procurerau  Royaume  un  défenfeurtél 
™ *V  que  le  Comte  de  Saxe , tout  bon  Fran- 
îbnSCS  ^ ?01S  devroit  honorer  fa  mémoire  avec  - 
L*ttre  *du  reconnoiflance.*Il  continua  de  faire  l’é- 
s Août.  loge  du  Saxon,  il  répondit  de  fa  fidé* 
lire  & de  fon  zele.  Il  dit  au  Monar- 
que : „ Les  Officiers,  Sire,  qui  fe 
„ portent  vers  le  grand  font  aujour- 
„ d’huifi  rares,  que  dans  l’opinion  que 
. „ j’ai  du  Comte  de  Saxe,  je  le  regar- 
„ de  comme  un  homme  précieux  pour 
„ votre  Etat  qui  jnériteroit  des  dif- 
„ tindions  particulières  s’il  étoit  né 
„ votre  fujet  : qui  étant  étranger , en 
„ mérite  encore  des  plus  grandes , afin 
,,-de  l’attacher  plus  étroitement  il  V. 

„ M.  Il  a de  l’élévation  dans  l’efpric 
„ & des  fentiments  dans  le  cœur  ; la 
* „ méfiauce  l’éIoigneroit,&laconfian- 

„ ce  au  contraire  l’attachera  de  plus 
„ en  plu?.  Il  n’y  aura.  Sire , que  des 
„ mortifications  marquées,  qui  puif- 
„ fent  jamais  le  porter  h quitter  votre 
„ fervice.  On  lui  en  a fait  efîùyer 
„ en  Bohême,  capables  de  donner  du 
„ dégoût.  Mais  quoique  les  Allemands 
„ foient  fujets  à paffèr  d’un  fervide 
„ dans  un  autre,  il  y a des  réglés 
„ & des  bienféances  auxquels  ils  ne 
„ fauroient  manquer  fans  fe  rendre 
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„ méprifables  parmi  eux  ; & le  Com-  *“ 

te  de  Saxe  y manquera  moins  qu’un  1743* 

„ autre,  parce  qu’il  eft  plus  jaloux -de  • 

„cfon  honneur  ”,  Enfin,  le  difcerne- 
ment  & la  magnanimité  du  Maréchal 
de  Noailles  fixèrent  le  jugement  du  . 

Roi,  & lapoftéritéreconnoîtraun  fervi- 
ce  trop  peu  connu  des  contemporains. 

L’armée  campoit  à Spire.  On  fut  x 
que  le  Roi  d’Angleterre  alloit  fe  met'  nfedifpofe 
tre  en  mouvement  pour  quelque  en- à march« 
treprife.  Noailles,  fe  croyant  obligé a * °* 
par-là  de  s’avancer  vers  la  Mofelle, 
demande  que  le  Maréchal  de  •Coigni'*  . 
fe  rende  au  plutôt  à fa  deftination  ; & 
en  l’attendant , il  travaille  pour  l’Alfa- 
ce,  comme  s’il  devoit  être  chargé  de 
la  défendre.  Il  écrit  quelques  jours 
après  au  Comte  de  Saxe  : „ Il  n’eft 
,,  plus  queftion  pour  vous  que  de  Lettre  du 
,,  défendre  d’ici  à huit  jours  le  paf- 18  Ao6t’ 

„ fage  du  Prince  Charles , foit  fur  le 
„ Rhin , foit  par  la  Suiflè , ■&  de  re-  1 
„ mettrd  la  befogne  entre  les  mains 
„ de  qui  elle  doit 'être,  (ans  qu’elle 
„ ait  été  entamée  ni  gâtée.  Nous  irons 
„ enfemble  vers  la  Mofelle.  Je  me  flatte 
„ que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de  vous 
„ retrouver  avec  une  perfonne,  qui  fe*. 
w ra  occupée  en  tout  temps  & en  tout 
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j,  lieu , de  *ce  qui  pourra  bien  con- 
„ tribuer  h votre  gloire  & à votre  la- 


„ tisfaélion  11  eue  été  fort  à crain- . 
dre  que  le  Comte  ne  s’accordât  pas  de 
même  avec  l’autre  Général. 

Son  camp  On  touchoit  au  moment  d’une  crife 
!a  des  plus  violentes.  Les  Anglois  palTent 
le  Rhin  h Bibrick,  tandis  que  le  Prin- 
ce Charles  veut  le.  paflèr  vers  la  hau- 
te-Alface.  Ils  dévoient  être  aux  envi-  > 
rons  de  Worms  le  29  Août.  Noailles 
fe  met  alors  en  mouvement , paffè  la 
Loutre,  fe  porte  fur  la  Queich , &y 
•campe  la  gauche  à Landau  qu’il  fal- 
loir approvisionner,  & la  droite  à Ger- 
mesheim.  Ce  polie  qui  avoit  toujours 
paru  mauvais,  parce  qu’on  n’avoitpas, 
lu  profiter  des  avantages  de  la  fitua- 
tion,  il  le  trouve  excellent  pour  la- 
défenfive  : il  y fait  travailler  à une  li- 
gne, plus  courte  & infiniment  meil- 
r leure  que  l’ancienne , & il  compte  mal- 

gré l’infériorité  de  fes  forces , s’y:  mettre 
en  état  de  repouflerles  ennemis. 
Allâmes  du  Mais  à peine  cet  orage  eft-il  ache- 
CoYlsi1*1  de 'ré  ’ que  les  inquiétudes  du  Maréchal 
018ai*  de  Coigni  dérange  entièrement  fes  pro- 
jets. Celui-ci  craint  d’être  percé  & 
coupé  par  les  troupes  du  Prince  Char- 
les ; il  annonce  un  malheur  inévitable, 
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qu'il  fera  bien  plus  aifé  de  prévenir 

qu'il  ne  le  fera  de  le  réparer.  Je  Je-  *743* 

rai  obligé, = marque-t-il , de  quitter  les  he  xîarénhal 

bords  du  Rhin , & vous  ceux  de  la  in  Roi 

Queich  ; & fi  nous  avons  des  mefures  î^epteml». 

à prendre  enfemble  -,  ce  ne  fera  plus 

que  pour  chajfer  • le  Prince  Charles  ' ~ 

de  cette  Province , après  qu'il  l'aura 

ravagée.  £n.  un  mot , ii  écrit  lettres 

fur  lettres , pour  faire  fentir  la  néceffi-  ' ' ' 

té  de  venir  à fon  fecours.  • 

• Noailles  ne  pouvant  attendre  les  or-  Noaîiie* 
dres  du  Roi,*&  fe  voyant  entre  deux  oblisé  de 
écueils , prend  l’avis  des  Princes  & des  £Camper‘  - 
Officiers  Généraux.  Tous  opinent  una-  - 
nimement  h marcher  vers  la  haute  Al- 

fàce/>  Il  y avoît  d’autant  plus  dé  ré-  • 

pugnance , que  le  relie  de  la  Province  - 
alloit  être  abandonné  à fes  propre* 
forces.  Il  reçut  néanmoins  la  loi , com- 
me il  le  ditli  Louis  XV,  de  la  fitua- 


tion  de  l’autre  Général , & de  la  diffi- 
culté des  fubfilhihces  : il  décampa  le 
2 1 Septembre , non  fan?  appréhender 
que  les  Anglois  profitaient  de  fa  re- 
traite. Laillànt  le  Comte  de  Saxe  fur 
la  Loutre  avec  vingt  bataillons  & qua- 
rante efcadrons , il  fe  plaça  fous  Ha- 
gueneau  avec  le  relie  de  l’armée, fort 
inférieure  à celle  des  ennemis.*  ‘ ; 
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Si  leurs  Généraux  euflènt  été  plu* 
1743*  habiles,  & le  Roi  d’Angleterre  moins 
Il  craint  de  irréfolu  , fi  la  faifon  d’ailleurs  eût  été 
grands  mai-  mojns  avancée  , peut-être  feroit-il  ar- 

eurs*  rivé  de  grands  défaites.  Noailles  .les  ; 

craignoit.  Ce  qui  l’inquiétoit  fur-tout , . 
étoit  que  .Coigni  ne  penfoit  qu’à  la 
haute  Alface  , & dcfiroit  que  toutes 
les  forces  fuflènt  réunies  vers  Strasbourg. 

11  fe  loue  Un  feul  efprit  auroit  dû  conduire  les  ai- 
de coigni , fajres  ; deux  efprits  différents  augmcn- 

diffèr^nt  * toient  les  embarras.  „ Je  ne  puis  vous 
d’opinion.  „ déguifer , écrivit  Noailles  au  Mini  fi- 
Lettre  de  M.  „ tre  , que  nous  ne  penfons  point  de 
d „ même  , M.  le  Maréchal  de  Coigni 

50  " & moi.  Je  lui  ai  expliqué  quelque- 

. „ fois  mes  fentiments  : les  Cens  ne  s’é- 
„ tant  pas  trouvés  les  mêmes  , j’ai 
■ „ évité  des  répliqués , qui  n’auroient 
„ produit  que  des  altercations.  Etd’ail- 
,,  leurs , quoique  je  pertfe  différem- 
„ ment  de  mon  confrère  , ce  n’eR 
„ point  à moi  à contrôler  fon  opinion» 
„ ni  à*  trouver  mauvais  qu’il  difïere  de 
y,  la  mienne , lorfque  je  ne  puis  au  relie 
„ que  me  louer  de  l’honnêteté  de  fes 
^ procédés , & du  ménagement  de  fes 
„ expreffions.  Soit  inquiétude  fur 
les  événements,  fok  befoin.  du,  repos» 
( car  fa.  fan  té  devenoit  ipauvaife il 

propofoic 
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propofoit  de  remettre  le  commande-  " 
ment  de  toutes  les  troupes  à Coigni , 1 7 43*  • 

qui  proportionneroit  alors  la  dillribu- 
lion  de  Tes  forces  au  danger  de  cha- 
que partie  de  la  Province. .. 

' On  fut  bientôt  raflbré  par  la  retraite  ; Retraite* 
du  Roi  d’Angleterre , avant  le  25  Oc-  inespérée 
tobre.  Le  Maréchal  de  Noailles  avoit  det  Àns  °lS- 
commandé  de  petits  détachements  pour  - 
lui  donner  de  l’inquiétude  : l’effet  en 
paflà  fes  efpérances.  Félicitant  Louis  XV1. 
d’un  événement  li  heureux , il  remar-  ; 
que  avec  raifon  , que  li  les  ennemis  , 
avoient  eu  des  Eugene , des  Marlbo- 
rough  , des  Stahremberg,  leur  campa- 
gne auroit été  bien  différente.  Le  Prince  -; 

Charles  de  fon  côté  fépara  fes  troupes... 

1 ' Une  elpece  de  manifefte  infolent  du  Mentzel. 
Baron  de  Mentzel , Colonel  de  Huf-  menace  ; *. 

fards  Autrichiens , avoit  fervi  de  décla-  provinces*  à 
ration  de  guerre.  Il  annonçoit  aux  peu-  feu  & à ftng. 
pies  d’Alface , de  Bourgogne , de  Fran- 
che-Comté , des  trois  Evêchés  & de 
Lorraine , que  la  Reine  de  Hongrie 
vouloit  les  affranchir  du  joug  intoléra~\ 
ble  de  la  F rance  ; il  leur  promettoit  la 
.protection  & les  grâces  Royales  de 
cette  Princeflè , à condition  qu’ils  ne 
prendroient  point  les  armes , & qu’ils 
le  foumettroient  aux  contributions  exi- 
Tome  IV.  G 
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gées  : finon , diloit  Mentzel , ils  feront 
I743*  punis  par  le  fer  & par  le  feu,  aujji-  . 
bien  que  corporellement , en  les  faifant 
pendre  <5?  mutiler , <S?  les  regardant 
comme  rebelles  ,*  en  mettant  le  feu  dans 
vos  Provinces , comme  la  France  a fait 
dans  P Empire , & dans  les  Provinces  ' 
héréditaires  de  ma  très-gracieufe  Sou- 
veraine. C’eft  ainfi  qu’on  prétendoitfe 
venger  d’une  guerre  fi  légèrement  en- 
treprife , & conduite  d’abord  avec  fi 
peu  de  prudence.  Tout  le  poids  en  al- 
loit  retomber  fur  le  Royaume.  Noail- 
les  avoit  prédit  au  Roi  que  la  France, 
d’auxiliaire  qu’elle . étoit , ne  tarderait 
point  à devenir  partie  principale  : fa  pré- 
diction ne  fe  vérifia  que  trop.  j 

Reproches  ' Dans  cette  campagne , comme  dans 
flu'on  fait  à les  précédentes  , il  eflùya  des  dégoûts 
Souilles.  & (les  cenfures.  Son  travail  prodigieux 
du  cabinet- le  tenoit  trop  renfermé:- 
' ce  qui  l’empêcha  quelquefois  de  bien 

connoître  les  hommes.  On  trouvoit , 
mauvais  qu’il  évitât  le  jeu , les  conver- 
fations.  Une  foule  de  gens  frivoles  au-  - 
raient  voulu  que  leur  Général  fût  hom-  ' 
ma  de  plaifir  ; & s’embarrafîoient  peu 
de  tout  ce  qu’il  écrivoit  pour  l’inftruc- 
tiondu  Roi  &desMinifires,  de  fa  cor- 
r-eipondance  fuivie  avec  l’Emper-eur  , 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  I4? 

de  fes  méditations  profondes  fur  les T 

affaires  politiques.  Il  fut  qu’on  avoit  J743* 
écrit  fur  fon  compte  des  chofe^inju-  w y r^pond 
rieufes.  „ Mais  ce  font  des  miferes  , en  Citoyen. 
,,  dit  il  au  Roi,  qui  n’ayant  aucun  fon-  du  l6  ü<a. 
„ dement,  tombent  d’elles-mèmeslorf- 
„ qu’elles  ne  font  point  relevées.  Leur 
,,  propre  contrariété  les  détruit.  Je 
,,  penfe  Sire  , s’il  m’eft  permis  de  le 
„ dire , comme  ce  citoyen  de  Rome , 
qui  aimoit  encore  allez  fa  patrie  , 

,,  pour  en  préférer  le  falut  aux  bruits 
,,  que  l’on  répandoit  contre  lui  ” Le 
Roi  s’expliqua  en  des  termes  bien  pro- 
pres à foutenir  ces  fentiments  : Ce  rie  fl  Ltttre  du 
pas  â" aujourd'hui  que  je  comtois  vos  Roi. 
bonnes  qualités  ; celle  de  citoyen  efl  Ier'  Sept* 
au- deJJus  de  toutes.  Si  un  tel  él oge  éton- 
ne dans  la  bouche  de  Louis  XV,  n’eft- 
ce  pas  la  faute  de  nos  mpeurs  ? 

On  ne  voyoit  prefque  plus  ni  talents  Difette  de 
fupérieurs  ni  âmes  fublimes.  Louis  en  grands  hom- 
convenoit.  Ce  fiecle-ci , difoic-il  au  Ma-  Lcs 
réchal  dans  une  de  fes  lettres  , ri  efl  Jn  rjf. 

pas  fécond  en  grands  hommes  ; & il  citer. 
fer  oit  bien  malheureux  pour  nous  fi  Lettre  du  u 
cette  flérilité  riétoit  que  pour  la  Fr  an- Octob* 
ce.  La  réponfe  du  Maréchal  peut  fer- 
vir  de  leçon  aux  Souverains.  „ V.  M. 

„ me  paroît  frappée , autant  que  je  puis  > 
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„ l’être,  de  la ftérilité  des  grands  hom- 

1743-  , mes.  Ce  n’elt  pas  cependant,  Sire, 

„ qifl!  n’y  ait  de  l’étoffe  pour  en  faire  : 

„ il  s’agit  d’aider  à la  nature , d’exciter  - 
„ le  zclc  & l’émulation  , & de  four- 
»,  nir  aux  bons  fujets  l’occafion  de  fe 
»,  développer.  Ces  foins  font  une  par- 
„ de  eflèntielle  de  ceux  de  la  Royauté  ; 
„ & ne  font  pas  les  moins  difficiles  k 
„ remplir  ; mais  ils  ne  le  feront  pas  pour 
,,  votre  Majefté  , vu  les  talents  que 
„ Dieu  lui  a donnés  pour  fe  faire  ai- 
„ mer  de  ceux  dont  elle  veut  l’être , 
,,  & pour  difeemer  le  mérite  ”.  C’eft 
par  une  telle  elpece  de  créarion  qu’écla-e 
teroit  fur-tout  la  grandeur  d’un  Roi  de 
France.  Louis  XIV  l’avoit  bien  fenti. 
touîs  avoit  Dans  la  fituation  cridque  des  affaires , 
befoin  de  il  falloit  que  le  Roi  parût  à la  tête  de 
paroitre  à la  fes  années,  pour  exciter  les  efforts  du 

croupes!  Miniftere  & de  la  nation , & pour  fau- 
ver  le  Royaume  des  malheurs  qui  le 
menaçoient.  Si  Noailles  ne  lui  en  inf- 
pira  pas  la  volonté  , il  l’affermit  du 
moins,  il  la  dirigea  ; fervice  d’autant  plus 
eilèntiel  qu’il  étoit  ignoré.  Leur  cor- 
refpondance  fur  cet  objet , pendant  le 
cours  de  la  campagne , fait  également 
> honneut  au  Monarque  & au  Mini  dre. 

Defir  qu'il  Après  l’nbandon  de  la  Bavière  par 

eu  a» 
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le  Maréchal  de  Broglio , rien  n’empê- 
chant plus  les  ennemis  de  pénétrer  juf- 
qu’à  nos  frontières , le  Roi, frappé  des 
périls  de  la  France  r fe  livre  à cette 
généreufe  ardeur  que  Noailles  avoit  eu 
loin  d’exciter,  & lui  communique  là 
réfolution. 

Lettre  du  Roi  au  Maréchal  de 
Noailles. 

À Verfaillcs,  le  24  Juillet  1745. 

„ Ceci  ne  vous  furprendra  pas.  Vous  n confulte 
,,  m’en  aviez  déjà  ouvert  quelque  chofe.  Noaillei. 

„ Voici , je  crois , le  moment  de  vous 
„ en  parler , puifque  toutes  mes  trou- 
„ pes  font  réunies.  Selon  toute  appa- 
„ rence  , nous  allons  avoir  la  guerre 
„ perfonnellement.  La  déclarerons-nous 
„ ou  attendrons'nous  qu’on  nous  la  dé- 
„ clare , foit  de  fait  foit  autrement  ? 

„ Dans  tous  les  cas  , il  faudra  faire 
„ quelque  chofe,  foit  à la  fin  de  cette 
„ campagne , foit  au  commencement  de 
„ l’autre.  Vous  favezce  que  vous  m’a- 
„ vez  promis , & ce  n’eft  pas  d’aujour- 
„ d’hui  que  j’en  grille  d’envie.  Vrailcm- 
„ blablemcnt  nous  n’aurons  pas  à ména- 
„ gcr  les  Hollandois.  Luxembourg  eft 

-,  G «j 
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■ „ de  trop  dure  digeftion.  I\  Tais  fl  nous  en- 
„ treprenions  le  iiege  d'une  place , par 
,,  laquelle  croiriez-vous  qu’il  faudroit 
„ commencer  ?. Vous  favez  qu’il  faut 
„ faire  des  difpofitions  d’avance  pour 
„ la  ré  11  dite  d’un  projet.  Si  c’eit  du 
>,  côté  delà  mer,  Ypres  pourroit  nous 
convenir  : fi  c’eft  du  côté  de  la  Meu- 
„ fe , Mons  , Namur.  Examinez  le 
„ tout,  ou  plutôt envoyez-moi  le  fruie 
„ de  vos  réflexions  : car  je  ne  doute 
,,  pas  qu’elles  ne  foient  déjà  toutes  fai- 
„ tes  chez  vous.  Je  me  hafarde  peut- 
„ être  un  peu  trop  dans  les  circonf- 
„ tances  critiques  où  nous  fommes. 

: „ Mais  fi  vous  ne  croyez  pas  la  chofe 
„ pofiible,  mandez-le-moi  avec  votre 
„ franchife  ordinaire.  Je  fuis  accoutu- 
„ mé  à me  contenir  fur  les  chofes  que 
„ je  defire  , & qui  n’ont  pa$  été  pof- 
„ fibles  jufqu’h  préfent , ou  du  moins 
„ qu’on  n’a  pas  cru  telles  : & je  fau- 
„ rai  encore  me  contenir  fur  celle-ci  ; 
„ quoique  je  vous  afllire  que  j’ai  un 
„ defir  extrême  de  pouvoir  connoître 
,,  pfir  moi-même  un  métier , que  mes 
„ peres  ont  fl  bien  pratiqué  , & qui 
„ jufqu’à  préfent  ne  m’a  pas  réufli  parla 
„ voie  d’autrui,  ainfi  qu’il  y avoit  lieu 
„ de  s’en  flatter.  Je  ne  m’étendrai  pas 
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„ davantage  pour  cette  fois-ci , mais 
„ j’attendrai  votre  réponfe  avec  hon-  < ^ J' 

„ nêtement  d’inquiétude.  Penfezle  relie. 

„ Adieu.  L’on  - dit  que  vous  avez  un 
n peu  mal  aux  jambes  , de  trop  de  fa- 

• „ tigue.  Ménagez- vous,  & pour  eau fe-”. 

•:  > Le  Maréchal  de  Noailles  , dans  fa  Le  Maré«h. 
réponlè , exprime  fa  joie  de  reconnoître  lon 
le  fang  & les  fentiments  de  Louis  XIV  Le  Mrré^ 
& de  Henri  IV.  „ La  réfolution  que  chai  de 

• „ vous  prenez.  Sire , d’aller  à la  guerre  N oaiü  es  au 

„ ell  devenue  indifpenfable  '-à  tous Ro£  Août< 

,,  égards*  C’ell  l’unique  moyen  de  fau- 
ver  votre  état  qui  ell  en  danger , on  . 
n : ne  doit  pas  vous  le  dilfimuler.  L’hon- 

■ „ neur  perfonnel  de  V.  M.  y ell  enga- 
„ gé.  Un  Roi  n’ell  jamais  fi  grand  qu’à 
,,  la  tête  de  fes  armées  : c’ell  là  où 
les  fujets  aiment  le  mieux  à le  voir  ; 

„ & c’ell  aulfi  où  il  ell  le  plus  refpec- 
,,  table , fur-tout  quand  c’ell  pour  la  dé-. 

,,  fenfe  de  fon  Etat  ou  de  fes  frontie- 
,,  res.  Le  rétablifièment  de  vos  trou-  . 

„ pes  le  demande.  Votre  autorité  & 

„ votre  prçfence  font  feules  capables 
,,.d’y  remettre  l’ordre  & l’efprit  de 
„ fubordination  , aulfi-bien  que  d’y 
„ faire  renaître  l’aétivité  & l’émulation 
„ qui  font  entièrement  éteintes  ”.  • 

G iv  • 
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„ V.  M.  reconnoic  elle- meme  que 
de  iàire  la  guerre  par  autrui  ne  lui  a 
pas  réufïï.  J’ofe  l’adiirer  qu’il  en  eft 
& qu’il  en  fera  de  même  de  toutes 
les  autres  parties  de  ladminirtratipn 
de  votre  Etat.  Le  fucccs  de  tout  ce 
que  V.  M.  fera,  dépendra  toujours 
de  ce  quelle  voudra  bien  conduire 
par  elle-même fans  s’en  remettre  en- 
tièrement à la  conduite  des  autres. 
Vos  fujets.  Sire , s’y  porteront  avec 
plus  d’ardeur,  & les  étrangers  y au- 
ront plus  de  confiance 
Le  Maréchal  infifle  fur  la  néceflité 
à prendre,  du  fecret,  en  obfervant  qu’on  s’effor- 
cera de  combattre  lesdefirsdu  Roi,  fous 
de  faux  prétextes  dezele,&  réellement 
i peut-être  dans  la  crainte  qu’il  n’appro- 
; fondifîè  les  chofes  par  lui-même,  il  lui 
confeille  de  ne  s’ouvrir  qu’au  Minière 
de  la  guerre  ; il  dit  que  le  Contrôleur- 
Général  , comme  du  temps  de  Louis 
XIV,  doit  être  obligé  de  fournir  les 
fonds  néceflaires  , fans  s’informer  des 
raifons  pourquoi  on  les  demande  ; il 
ajoute  que  fi  la  volonté  du  Prince  fie 
fe  déclare  pas  -d’une  maniéré  bien  ex- 
prefle , tout  manquera  faute  d’argent. 

Projets  de  Répondant  enfuite  par  un  mémoire 
guerre.  aux  queftions  qui  lui  avoient  été  pro- 


17*  3- 

r> 

Un  Roi  doit 

, . r> 

agir  par  lur- 
uiéme.  n 

r 

■ r» 

r> 

r> 

S? 

M 

V) 

n 

Précautions 


Digitized  by  Googlf 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  1 53  

pofées,  il  prouve  qu’il  convient  de  dé- 

clarcr  la. guerre,  avec  certaines  mefu-  l7 43* 
res  & certains  tempéraments  ; qu’il  faut 
ne  rien  entreprendre  le  relie  de  cette 
campagne , mais  fe  préparer  h commen- 
cer l’autre  par  un  fiege  prématuré , parce 
que  c’ell  le  meilleur  moyen  d’aguerrir 
les  troupes;  enfin , que  le  liège  de  Mons 
feroit  préférable  pour  le  début  h toute 
autre  entreprife  de  même  nature. 

Aux  projets  de  guerre  il  joint  les  vues  projets  de 
politiques.  Il  fait  de  nouveau  fentir  la  politique, 
néccllité  de  fecourir  l’Empereur , à quel- 
que prix  que  ce  foit.  On  devroit , com- 
me il  l’obferve , nicher  de  fe  former  un- 
parti  confidérable  dans  l’Empire , & fui- 
vre  en  cela  l’exemple  du  Cardinal  de 
Richelieu.  „ Il  faudrait  avoir  aéluclle- 
„ ment  auprès  du  Roi  de  Pruflè  un  hom- 
„ me  délié,  & capable  de  pénétrer  fes 
„ véritables  fentiments  ; car  on  a lieu 
„ de  penfer  qu’il  voit  à regret  l’afccn- 
„ dant  que  le  Roi  d’Angleterre  prend 
„•  en  Allemagne,  & la  puiflance  de  la 
„ Reine  de  Hongrie  fe  relever  de  l’état 
„ où  elle  avoit  été  réduite.  On  foup- 
„ çonne , non  fans  quelque  fondement , 

„ que  ce  Prince  n’efl:  pas  h fe  repentir 
„ de  ce  qu’il  a fait.  Enfin,  il  faudrait 
„ s’unir  étreitement  avec  l’Efpagne  & 

G Y 
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„ la  Sardaigne  ; & par  rapport  à cette 
I743*  „ derniere  Puifiancc,  au  cas  qu’il  n’y 
„ ait  rien  encore  de  •déterminé  , on 
„ pourroit  trouver  le  moyen  de  traiter 
„ avec  le  Marquis  d’Orméa  par  un  ca- 
„ nal  qui  ne  lui  feroit  ni  iufpeét  ni  dé- 
„ fagréable  La  confiance  que  le  Ma- 
réchal de  Noailles  avoit  infpirée , pen- 
dant fa  campagne  d’Italie,  au  Roi  de 
Sardaigne  & à Ton  Miniflre , auroic  dû 
être  le  canal  de  cette  négociation , dont 
le  mauvais  fuccès  fut  caufe  des  défalires 
d’Italie. 

Bonnes  dîf-  „ Je  fens  bien , dit  le  Roi  au  Maré- 
pofnions  du  ^ chal  ? l’impoflibilité  de  rien  ctltre- 

Lettre  du a6  ” Prcndre  de  cette  campagne,  vu  no- 
Août.  „ tre  foibleflej  mais  je  vous  réponds 
„ que  j’apporterai  tous  mes  foins,  pour 
„ que  tout  foit  bien  réparé  de  bonne  * 
„ heure.  Si  ma  préfence  étoit  nécef- 
„ faire  à mon  armée , avant  la  fin  de 
„ la  campagne , je  vous  prie  de  m’en 
„ avertir,  & je  vous  promets  que  je 
„ ne  ferai  pas  long-temps  à vous  join- 
„ dre , quelque  part  que  ce  foit.  Je  fais 
„ parfaitement  le  miférablc  état  où  nous 
„ fommes;  mais  je  vous  avoue  que  je 
„ ne  verrois  pas  de  fang  froid  prendre 
„ une  de  nos  places , ni  mettre  nos  fron- 
„ tieres  à contribution,  ou  courir  le 
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„ rifque  d’être  pillées  , faccagées.  ou “ 

,,  brûlées”.  *743* 

Le  danger  paroifloic  alors  imminent.  Noaiiies 
Les  ennemis  menaçoient  de  deux  côtés  lu»  propofe 
la  frontière , avec  une  grande  fupériorité  *eerf® 
de  forces.  Ils  parloient  déjà  de  faire  des  e<ruÿer  des 
courfes  dans  la  Champagne  ; & Ment-  malheurs, 
zel , comme  nous  l’avons  vu , s’annon- 
çoif  en  barbare , qui  vouloit  tout  met-  ' 
tre  à feu  & à fang , faire  couper  nez  & 
oreilles , faire  pendre  & ne  rien  épar- 

Sier , .fi  on  lui  oppofoit  de  la  réfiltance. 

ans  une  pareille  crife  , Noaiiies  ré- 
' pond  au  Roi  que  la  prélence  peut  feule 
remédier  à tant  de  maux  ; mais  qu’il  fe- 
roit  fâcheux  que  S.  M.  ne  vînt  à l’ar- 
mée que  pour  efluyer  des  malheurs; 
qu’au  relie,  quand  elle  ne  feroit  que 
vifiter  fes  frontières fa  préfence  pro- 
duiroit  beaucoup  de  bien;  que  Louis 
XIV  en  avoit  déjà  vifité  une  partie  à Lettre  du  ja 
l’âge  de  feize  ans;  que  c’étoit  au  Roi  a Aouc- 
juger  fi  l’clpérance  de  diminuer  lespé- 
rils,  & peut-être  de  s’en  garantir,  de-  - ■>  ^ 
voit  l’emporter  fur  le  rifque  de  parta- 
ger  perfonneilement  .les  malheurs  de 
fonEtat  : „ Ce  qui  ell  pourtant  bien  di- 
,,  gned’un  Roi , & lui  fait  fouvent  plus 
„ d’honneur  que  les  plus  grandes  prof- 
„ pérités , qui  ne  font  dues  qu’à  fa  puif-  : 

„ lance  ”.  G vj 
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’ — .Quelque  noble  que  foie  ce  fend- 

I743*  ment,  fi  Louis  XV  étôit  parti  pour  être 
11 [ change  t£mojn  d’une  invafion,  on  auroit  lâns 
que  î*s  aUar-  doute  blâmé  l’auteur  du  confeil.  I Lû- 
mes ceffent.  reufement  l’allarme  fut  plus  vive  que 
longue  ; & le  Maréchal  ne  voyant  plus 
dès  le  1 1 Septembre  de  raifons  déci- 
fives  pour  ce  voyage , écrivit  de  maniéré 
h en  difluader  le  Monarque  : „ La  fai- 
v,  fon  s’avance  ; d’ici  à un  mois  les  gran- 
„ des  opérations  de  guerre  feront  fur 
„ leur  fin  ; on  doit  favoir  alors  à quoi 
„ s’en  tenir,  foit  en  bien,  foit  en  mal , 
„ & ce  fera  un  grand  bien  qu’il  ne  foit 
„ arrivé  aucun  mal 

Louis  fe  Louis , de  fon  côté , penfa  j’udicicufe- 
ment  qu’il  n’y  avoit  que  deux  raifons  qui 
p.ueence.  dufi'ent  le  décider  à femcçtre  pour  la  pre- 
mière fois  en  campagne  ; l'uhe,  qu’on  pût 
exécuter  quelque  Cntreprife  confidéra- 
blc  ; l’autre , que  les  ennemis  ayant  péné- 
tré dans  le  Royaume , il  fut  dans  le  cas  de 
s’oppofer  à leur  progrès  & d’animer  les 
Lettre  du  peuples  par  fii  préfence.  „ Nous  fommes 
. „ bien  loin  du  premier  cas , marqua-t-il  au 
„ General  ; amfi  je  neray  arrête  point. 

„ A l’égard  du  fécond,  nous  en  fommes 
„ peut-être  fort  proches;  mais  il  n’arri- 
„ vera  peut-être  pas , parles  bonnes  dif-  * 
„ pofitions  où  vous  me  paroifièz  être  : 
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ce  que  je  defire  beaucoup,  quoique'  

„ fûrement  tout  mon  dclîr  l'eroit  d’être  I743* 

,,  à la  tête  de  mon  armée .. . Il  ne  faut 
„ que  quatre  jours  pour  partir , & fix 
„ pour  aller  à Strasbourg  : toutes  les 
„ lettres  néceflaires  font  écrites . ... . Juf- 
,,  ques  à la  fin  du  mois,  je  ferai  bien 
„ perplexe , & comme  l’oifeau  fur  la 
„ branche.  Dans  le  courant  du  pro- 
„ chain , je  ferai  un  peu  plus  tranquil- 
4 „ le;  mais  je  defirerai  de  vieillira  un 

,,  point  inexprimable  ; & dans  les  fui- 
,,  vants  ,j  'apporterai  tous  mes  foins  pour 
„ ne  pas  retomber  une  troifieme  fois 
„ dans  le  même  état 

Telle  étoit  l’ardeur  de  Louis  XV.  Combien 
Elle  n’eut  pas  lieu  d’éclater  fi  tôt,  parce  Noaiiies  lui: 
que  les  ennemis  fe  retireront  : cllecon- et01t  unle* 
tribua  infiniment , dans  les  campagnes 
fuivantes,  aufuccès  des  armes  Françoi- 
fes.  Depuis  que  ce  Prince  avoit  donne 
fa  confiance  au  Maréchal  de  Noaiiies,. 

& qti’il  écoutoit  volontiers  la  vérité,. 

\ fon  ame  prenoit  l’eflor , fon  efprit  fe 
portoit  aux  cliofes  utiles,  les  grands  ob- 
jets du  Gouvernement  fixoient  l'on  at- 
tention ; il  s’accoutumoit  au  travail , il 
feîitoit  ce  qu’un  Souverain  doit  à l’Etat,il 
aimoit  fes  peuples , il  deliroit  leur  amour 
& leur  cltinic , il.  s’efforçoit  de  les  mé- 
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• riter.  L’hiffoire,  qui  diffipe  les  préju- 

17 43*  gés  & qui  répare  les  injuitices  des  con- 
temporains, ne  refufera  point  h Noail- 
lcs  cet  éloge  glorieux  , d’avoir  ambi- 
tionné plus  que  tout  le  relie  le  mérite 
de  lérvir  l’Etat,  en  éclairant  le  Roi, en 
lui  infpirant  des  vues  & des  fentiments 
dignes  du  Trône. 

Cabales  de  AulTi  étoit-il  en  bute  aux  traits  de  ki 
Cour  contre  méchanceté  & de  l’envie.  On  craignoit 
ce  Mmiftre.  pon  zeie  ? on  haïiïbit  fa  franchife , on  à 
exagéroit  fes  défauts,  on  lui  imputoic 
des  fautes , on  employoit  tous  les  ma- 
nèges fecrets  pour  le  décrier.  Nous  avons 
vu  une  fauflèté  ridicule  infinuée  contre 
lui , au  fujet  de  la  négociation  avec  le 
Roi  de  Sardaigne.  En  remerciant  le  Car- 
dinal de  Tencin  de  l’avis  qu’il  en  avoit 
reçu,  il  décharge  fon  cœur  fur  les  ca- 
bales de  Cour,  & fa  lettre  offre  matière 
d’inllruéb'on.  En  voici  quelques  traits. 

Ses  femi-  „ Il  jfy  a plus  de  vrais  citoyens. 

^ar jS  3 CCt  >»  Quicon<lue  prétend  l’être  doit  s’at- 
*gar  ' , , „ tendre  à avoir  bien  des  ennemis , & 

Lettre  du  14”  . , , , . ’ 

Mai.  „ meme  a etre  tourne  en  ridicule.  On 
ne  m’a  employé  à rien , que  lorfque 
„ la  difficulté  des  affaires  en  rendoitle 
„ fuccès  périlleux  pour  ccilx  que  l’on 
„ en  chargeoit.  Je  m’y  fuis  livré  fans 
„ réferve  ; je  continuerai , je  ferai  de 
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„ mon  mieux.  Dieu  & le  Roi  feront 
„ le  refie.  Je  fuis  dans  un  âge  à fouhai-  I743* 

„ ter  & à craindre  peu  de  choies  ; & 

,,  ma  fanté , que  les  fatigues  de  la  guer- 
„ re  affoibliflènt  tous  les  jours,  m’a- 
,,  vertit  detre  plus  occupé  de  l’arenir 
,,  que  du  prcfent.  C’eft  ce  qui  faitque 
„ jcméprife  fouverainement  tous  lesef- 
„ forts  de  l’envie,  de  l’intrigue  & de  . 

,,  la  cabale Je  ferois  bien  tranquille  u cra;nt 

„ à tous  égards,  fi  le  Roi  connoifloit  que  le  Roi  ne 
„ toujours  la  vérité.  Il  l’aime  : jamais  foit  ttcmP*~ 
,,  Prince  n’a  eu  des  intentions  plus  pu- 
,,  res  ni  plus  droites.  Dieu  lui  a donné 
,,  le  difeernement  qui  eft  la  qualité  des 
„ Rois  ; mais  la  fauflèté  l’environne , & 

„ il  peut  être  furprisje  crains  d’ailleurs 
„ qu’il  ne  fe  défie  trop  de  Ipi-même; 

,,  & je  voudrois  pour  lui  & pour  le  bien 
„ de  fon  Etat  qu’il  s’écoutât  plus,  & 

„ qu’il  écoutât  quelquefois  un  peu 
,,  moins  les  autres  • 

„ Je  parle  à cœur  ouvert  à votre  Emi- 
„ nence  plus  que  je  ne  l’ai  jamais  fait. 

„ Mais  je  fuis  afluré  de  fa  diferétion, 

,,  & la  preuve  quelle  vient  de  nie  don- 
„ ner  de  fon  amitié , m’a  paru  exiger 
„ ce  retour  de  la  mienne.  Au  refie , je 
,,  ne  rougirai  jamais  de  ce  que  je  lui 
„ ai  avancé  dans  ma  lettre  ”. 
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Il  eft  certain  que  refprit  d’intrigue 
1743*  prenoit  tous  les  jours  de  l'activité  ; que 
te  carac*îa  bonté  facile  de  Louis  XV,  & fadé- 

Eouis  *xv  fiance  de  lui-même  plutôt  que  fa  con- 
l’y  expofoit.  fiance  en  autrui,  l’expofoient  h dcfauf- 
fes  démarches;  & que  les  fautes  capi- 
tales , déjà  commifes  en  pluficurs  gen- 
res, donnoient  lieu  de  craindre  des  fau- 
tes encore  plus  funeftes.  Le  Maréchal 
importante  de  Noailles  s’efforçoit  d’en  garantir  le  . 

Roi.  Il  l’exhortoit  à réfléchir  fur  la  con- 1 
Maréchal,  duitc  desaftaires  & fur  le  caraéterc  des 
Lettre  du  23  Minifixes. Je  fupplie  V.  M.,  lui  dit-il 
Aout*  ,,  dans  une  lettre , de  faire  attention  à’ 

„ un  principe  que  je  crois  incontefta- 
„ ble  : c’eft  qu’il  n’arrive  prefque  au- 
„ cun  malheur  qui  n’ait  une  caufe , que- 
,,  la  pmdcnce  pouvoit  prévoir  .&  pré- 
„ venir;  & que  l’examen  de  ces  caufes 
,,  eft  le  moyen  le  plus  capable  de  pré- 
„ venir  de  nouveaux  malheurs , dont  on 
„ eft  menacé.  J’ai  fait  ufage  de  la  liberté' 

„ & de  l’ordtc  même  que  m’a  donné 
„ V.  M.  de  lui  dire  la  vérité;  mais  je 
„ ne  lui  en  ai  encore  point  dit  de  ff 
„ eflèndelle  ”.  Peu  de  régnés  ont  four- 
ni autant  de  madere  à de  pareilles  ré* 
flexions». 
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LIVRE  CINQUIEME 

D*  le  commencement  de  cette  guer-  ~ 
re , la  F rance  avoit  pris  mal  Tes  mefures , 1 7 4 3 • 

faute  de  prévoir  les  événements.  Le  pro-  Fa“te  cl°* 
jetfpécieux  de  détruire  la  Maifond’Au-  mcnc'mc™' 
triche  , dont  l’ancienne  ambition  ne  de  la  guerre. 
- pouvoit  plus  faire  ombrage étoit  le 
. moyen  de  réveiller  la  haine , la  jalou- 
fie  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  pour 
• la  Monarchie  Françoife.  En  débutant 
comme  auxiliaires  d’un  Prince  foible  , 

. on  s’expofoit  évidemment  à fupporter 
foi-même  prelque  tout  le  poids  d’une 
guerre  longue  & périlleufe,  où  les  ef- 
forts des  ennemis  dévoient  être  bientôt 
excités  par  de  violentes  pallions.  Il  fàl-  . 
loit  au  moins  avoir  des  forces  fuffifan- 
tes;  l’économie  du  Cardinal  de  Fleury  Alliance  du 
avoit  mis  des  obffacles  au  fuecès.  En  fe  Roi  de  Pruf- 
. repolànt  fur  l’alliance  du  Roi  de  Pruflè^e;.*r0P  Pea 
après  fa  conquête  de  Silélie , il  falloit fo  1 e* 
fe  mettre  en  état  d’exéctuer  les  plans 
concertés  avec  lui  : & l’on  eut  bientôt 
lieu  de  croire  qu’il  fe  fépareroit  de  fes  ’ 

. alliés  dont  il  étoit  mécontent.  Cette  ré- 
folution  qu’il  exécuta  lorfqu’on  s’y  at- 


_ 1 ■ Mémoires' 

' tendoic  le  moins  occafionnée  fur-tout  par 

I743<  ' les  fautes  de  nos  Minifixes  & de  nos 
Généraux , avoit  rendu  la  Reine  de  Hon- 
grie auflî  formidable  , qu’elle  étoit  au- 
. Danger*  de  paravant  malheureufe.  L’Angleterre  Te 
la  France,  Iivroit'avec  ardeur  au  defir  d’abaiflèrla 
' France,  & Mylord  Carteret,  Minifire 
de  George  II , n’epargnoit  rien  pour 
armer  contre  nous  de  nouveaux  enne- 
mis. La  Hollande  devoit  fuivre  infailli- 
- blcment  cette  împulfion.  Peu  de  trou- 

pes en  bon  état,  peu  d’hommes  habi- 
lles dans  les  affaires,  peu  de  rcfloùrcc» 
dans  les  finances,  peu  ou  point  de  cré- 
• - dit  dans  les  Cours,  les  peuples  découra- 
' gés , les  frontières  menacées  d’une  inva- 
' fion  ; combien  de  fujets  d’allarmes  pour 
' le  Royaume. 

Noaille*  Il  falloit  joindre  les  armes  à la  poli- 
employé  à tique.  Le  Maréchal  de  Noailles  poffé- 
*°ut’  doit  les  deux  talents.  Une  immenfe  car- 
rière s’ouvrit  à fon  zele.  Les  grands  pro- 
jets vinrent  de  lui , les  négociations  les 
plus  importantes  furent  dirigées  par  lui, 
- & il  fervit  encore  mieux  dans  le  cabi- 
net qu’à  la  tête  des  armées.  ' 1 

Combien  Si  l’on  avoit  fuivi  au  commencement 
il  avoit  à fes  confeils , ou  plutôt  fi  on  l’avoit  em- 

l'iTncV'avec  pl°yé  pour  l’exécution , on  auroit  fans 
le  Roi  de  doute  conclu  avec  le  Roi  de  Sardaigne 

Sardaigne*  \ 
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une  alliance  , qu’il  regardoit  comme 
eflèntielle  & qui  fétoit  réellement  : car  • 
le  maître  des  Alpes  devient  tôt  ou  tard  • 
le  principal  arbitre  de  la-guerre  en  Italie.  • . 

La  Cour  de  Turin,  naturellement  nié-  T 

- hante  par  politique,  fétoit  davantage 
. depuis  la  paix  de  Vienne , conclue  fans 

lii  participation  par  le  Cardinal  de  Fleu- 
ri. L’eltime , mêlée  de  fentiments  d\v-  ■ 
mitié  du  Roi  Charles-Emmanuel  & de 
fon  Miniflre  pour  le  Maréchal  deNoail- 

- les , pouvoit  feule  faciliter  le  fuccès  de 
la  négociation , comme  elle  avoit  ap- 
plani  alors  une  foule  de  difficultés.  On 
négligea  ce  moyen  , on  s’y  prit  mal, 
on  échoua. 

Le  Roi  de  Sardaigne  propofà  deux  Plan*  & 
plans  ; le  premier , de  laiffièr  à la  Reine  proposa®® 
de  Hongrie  le  Mantcuan  & le  Crémo-cf  ce 
nois  ; d’affiurer  à l’Infant  D.  Philippe , 

Parme , Plaifance , & une  partie  du  Lo- 
défan  ; & de  prendre  pour  lui-même 
le  refie  du  Milanès  avec  le  titre  du  Roi 
de  Lombardie  ; le  fécond , fuppofé  que  Lettre 
la  Reine  n’acceptat  point  le  premier , Roi  au  Ma- 
de laiflèr  à l’Infant,  Panne,  Plaifance, If ch.î!Î  de 
la  Sardaigne  & la  Savoie,  & de  garder 4 g'jûin, 
tout  le  Milanès  & le  Mantouan  avec  le 
même  titre.  Ces  plans  furent  commu- 
niqués au  mois  de  Juin  1743.  Quoi- 
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que  la  Cour  les  trouvât  déraifonnablcs  ? 


JL 

*743*  comme  le  Roi  de  Sardaigne  avcnifloit 
Louis  xv  qu’il  fuivoit  une  négociation  avec  l’An- 
-«toit  Preve-  irJc terre , comme  il  prenoit  un  «on  de 
lui.  hauteur,  & qu  on  lentoit  1 importance 

de  le  gagner , Louis  penchoit  à le  fa- 
tisfaire.  Mais  il  étoit  au  fond  prévenu 
•contre  ce  Prince.  Si  nous  réujjîjjîons 
de  votre  cêté , écrivoit-il  au  Maréchal 
de  Noailles,  rien  pour  lui , Roi  de  Sar- 
daigne , que  ce  que  la  Reine  de  Hongrie 

■ voudra  bien  lui  céder  ; <£?  fi  vous , vous 
ftgnez  quelque  chofe , ce  que  je  ne  crois 
■pas  prêt,  je  vous  prie  que  les  Anglois 

■ n'y  [oient  pour  rien 

La  néeocîa-  0°  H^oit  a^ors  <lue  les  armes, 
tî'on  eftrom-  ou  les  négociations  changeraient  en  Al- 
pue,  parce  lemagne  l’état  des  affaires.  On  futbien- 
^u’elle  a.et.e  tôt  détrompé  ; mais  loin  d’en  avoir  plus 
te.  de  ménagements  pour  Charles-Lmma- 

u.  14  Juillet  uuel  ■>  on  lui  envoya  un  projet  de  traité 
dont  il  ne  devoir  pas  être  content , & 
l’on  réfolut,  s’il  ne  le  fignoit  point, 

ld.  iS  Août.  de  1®  liguer  contre  lui  avec  l’Efpagne. 

* L’Ambaflâdeur  de  France  à Turin  fit 
efpérer  que  tout  alloit  réulfir  , qu'il  y 
aurait  fort  peu  de  changements  au  pro- 
jet. Louis  XV  en  jugea  mieux  par  la 
conduite  de  l’Ambaflàdeur  de  Sardai- 
id.  17  Sept.  gne.Ce  Miniflre , quelque-temps  après,. 
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déclara  que  l'on  maître  venoit  de  con-  * 

dure  le  13  Septembre  avec  l’Angle-  I743* 
terre  & la  Reine  de  Hongrie.  Le  Ma- 
réchal de  Noailles,  inftruit  par  des  let- 
tres de  la  main  du  Roi,  fut  d’autant 
plus  affligé  de  ces  nouvelles , qu’il  en 
prévoyoit  les  conféquences.  La  négo- 
ciation auroit  tourné  autrement,  fi  elle 
çût  été  bien  conduite. 

Les  vues  trop  courtes,  OU  les  plans  Sources  des 
mal.  digérés  du  Gouvernement,  expo- de  1 E* 
foient  l’Etat  à manquer  bientôt  de  ref- 
fources  dans  une  conjonéture  fi  criti- 
que. Noailles  crut  devoir  préfenter  au 
Roi  des  réflexions  générales , pour  le  * ’ 
mettre  fur  les  voies  des  vérités  par- 
ticulières, dont  la  connoiflance  pou- 
voir prévenir  de  grands  maux.  Il  lui  1°.  Défaut 
fait  remarquer  dans  une  lettre  deux  de  P,an  s«* 

• ^ J*  J | 

fources  des  malheurs  qu  on  a déjà-  L ‘ 
efluyés.  La  première,  efi:  que  le  Gou-Roi. 
vernement  n’a  eu  jufqu’alors  ni  prin-  10  Dece»b. 
cipes  ni  objets  fixes  ; qu’on  s’efl:  pref- 
que  toujours  conduit  fans  examiner 
le  point  d’où  l’on  partoit,  celui  où 
l’on  vouloit  arriver , & quelle  étoit  la 
nature  des  engagements  que  l’on  con- 
traétoit,  quelles  en  pou  voient  être  les 
fuites;  que  l’on  a délibéré  lorfqu’il 

falloir  agir  ; que  l’on  eit  tombé  dans 

*• 

i « 
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a°.  Difcré 
dit  du  Gou 
vernement 
chez  les 
etrangers. 


Confeil 
de  Noailles 
pour  former 
un  plan  de 
Gouverne- 
ment. 

Mémoire 
du  Maréchal 
de  Noailles. 
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de  pernicieufes  incertitudes;  que  l’on 
n’a  fait  que  des  efforts  infuflîfants , ou 
tardifs  & inutiles  : tout  cela  faute  d’a- 
, voir  un  plan  général.  La  fécondé  cau- 
• fe , qui  vient  en  partie  de  la  première , 
eft  le  diferédit  du  Gouvernement  dans 
les  pays  étrangers  : de-là  l’éloignement 
marqué  de  plufieurs  Puiffances  pour 
contrafter  avec  nous.  Noailles  conjure 
le  Roi  d’y  mettre  ordre,  de  parler, 
de  décider,  de  preferire  à fes  Minis- 
tres ce  qu’ils  doivent  faire,  d’exiger 
d’eux  ce  plan  général  auquel  toutes 
les  opérations  particulières  doivent  fe 
rapporter.  „ Ce  feroit,  dit-il,  lafonc- 
„ tion  d’un  premier  Miniftre,  fi  V. 
„ M.  avoit  la  foibleflè  d’en  avoir  un, 
„ & qu’elle  ne  voulût  pas,  comme 
„ elle  le  doit , s’en  fervir  à elle-même 
(On  auroic  pu  citer  pour  exemple, 
à cet  égard , le  Roi  de  Pruftè , & pour 
preuve,  fes  premiers  fuccès). 

Le  Maréchal  joint  à fa  lettre  un 
mémoire  fur  la  nature  du  plan,  tout 
h la  fois  politique  & militaire , donc 
il  établit  la  nécefficé;  il  demande  que 
chaque  Miniftre  foie  obligé  d’en  pro- 
pofer  un , „ parce  qu’il  y auroic  trop 
„ de  danger  pour  le  Roi  & pourl’E- 
„ tac  à ns  faire  ufage  que  des  lumie- 


Digitized  by  GooglJ 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  1 6? 

res  d’un  feul  ; & trop  de  préfomp- 
5?  rion  à qui  entreprendroitde  fechar-  I743* 

„ ger  feul  d’un  fi  pefant  fardeau  : d’ail- 
,»  leurs,  chacun  ayant  travaillé  fur  la 
„ madere , la  pofiedera  mieux , & fera 
,,  plus  en  état  de  la  difcuter  & de  la 
ii  fuivre  dans  les  différents  détails  qui 
,,  peuvent  être  de  fon  département”.  - 
Il  defire  que  tous  ces  plans  foient  lus 
dans  le  Confeil , que  le  Roi  décide  fur 
celui  qu’il  jugera  préférable , ou  qu’on 
adopte  ce  que  tous  offriront  de  meil- 
leur pour  en  former  un  qui  fixe  les  • ' 
principes  du  Gouvernement. 

On  ne  peut  douter  que  la  mobilité 
des  principes , l’incertitude  des  vues , qu*onVpUr‘é. 
les  fréquentes  variations  de  fyftême,  vienne  les 
le  peu  de  concert  & quelquefois  l’op-maux>  fans 
pofition  entre  les  Miniftres,  n’ayent *r 
entraîné  de  tout  temps  la  plupart  de  Tu  arrivent, 
nos  infortunes.  Il  étoit  plus  facile  d’en 
montrer  la  fource  que  de  la  tarir.  Noail- 
les  fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre 
de  fon  zele.  A force  de  repréfentations 
& d’tnlfances,  il  donna  en  quelque 
forte  du  nerf  au  Gouvernement  ; il  ex- 
cita fans  celle  à prévoir,  à combiner, 
à prendre  de  meilleures  mefures  : „Si  Lettre  du  u 
„ je  parois  craindre  des  malheurs , di-  Décembre. 
„ foit-il  au  Roi , c’eft  de  loin , lorf- 
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qu’on  peut  encore  & qu’on  doit  les 
prévenir.  V.  M.  éprouvera  que  je 
,,  les  crains  moins  qu’un  autre  peut- 
être,  lorfqu’ils  fe  feront  l'entir  & 
qu’il  s’agira  d’y  remédier 
Chavigny  Dans  la  néceflité  de  foucenîr  vigou- 
envoyé  a«-  reufement  la  guerre , pour  la  finir  avec 
prcsdei’Em.  jlonneur^  jj  fai]0ic  négocier  & com- 

percur*  battre.  On  avoit  befoin  d’alliés,  con- 
tre une  ligue  très  redoutable.  Des  rai- 
fons  particulières  dévoient  intérefier  la 
France  au  fort  de  l’Empereur  Bava- 
rois. Si  le  Maréchal  ne  les  avoit  pas 
fait  valoir,  n’y  avoit  pas  infifté  avec 
force,  le  Miniftere , ne  Tentant  que  le 
fardeau  de  l’alliance  du  malheureux 
Charles  VII,  l’eût  probablement  aban- 
donné , au  rifque  de  s’attirer  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Louis 
XV  prit  le  parti  qu’exigeoit  la  politi- 
que ainfi  que  l’honneur.  Chavigny , fon 
AmbafTadeur  en  Portugal , fe  trouvoic 
alors  en  France.  On  le  chargea  d’aller 
à Francfort,  pour  traiter  avec  l’Em- 
pereur fur  divers  objets.  On  lui  or- 
donna de  recevoir  en  paflànt  fes  inf- 
truélions  de  Noailles,  qui  étoit  encore 
à l’armée. 

Noailles  Celui-ci  connut  d’abord  le  mérite 
preste  a fa^u  négociateur,  lui  donna  fa  confiance 

négociation.  ® 7 ,, 
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& fon  amitié,  l’aida  par  Tes  confeils» 

& fut  comme  famé  de  la  négociation  1 7 43* 

dont  nous  allons  voir  le  fuccès.  Cha- 
vigny  arriva  le  a i Oéiobre  1743  à 
Francfort.  Leur  correfpondance  dura 
jufqu’à  la  mort  de  l’Empereur  en  Jan- 
vier 1745. 

11  écoit  temps  de  finir  les  incertitu-  L’Emper«ut' 
des  de  ce  Prince.  Le  Roi  d’Angleterre  folhcKe  p.aB 
avoit  agi  fortement,  pour  1 attirer  dans  Leurs  offre*, 
la  ligue  contre  la  France.  On  lui  of- 
froit  la  reftitution  de  fes  Etats,  pour- 
vu qu’il  renonçât  à fes  droits  fur  la 
fucceflion  Autrichienne,  & qu’il  s’unît  ' 
aux  alliés,  lui  & l’Empire;  onluipro- 
pofo.it 'même  d’échanger  la  Bavière  Roi/ 
pour  FAlface,  la  Franche-Comté  & 31  Oôol»» 
la  Lorraine,  dont  on  formeroit  un 
Royaume  après  les  avoirconquifes.(A 
quel  point  les  ennemis  poufloient  leur 
orgueil  & leurs  efpérances  ! ) On  lui 
eût  prodigué  l’argent , & il  manqtioic 
de  tout.  Sa  Cour  affamée  defiroit  en 
général  qu’il  embraflat  ce  parti. Quoi- 
qu’il en  fut  éloigné  par  fon  attache- 
ment au  Roi  & par  fa  confiance  en 
Noailles,  les  circonftances  pouvoient 
l’y  entraîner,  comme  elles  l’avoiene 
forcé  pendant  la  campagne  à'  fe  dé- 
clarer neutre  dans  l’Empire.  C’étoit 
Tome  IV,  - .v  H 
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un  grief  de  notre  miniftere*  contre 
lui  : de  fon  côcé  il  avoit  des  griefs 
contre  la  France , & tout  fenibloit  ten- 
dre à une  rupture  plutôc  qu’à  une 
conciliation. 

Mais  fi  l’Empereur  prit  d’abord  le 
ton  de  plaintes  avec  Chavigny,  cet 
habile  négociateur  difiipa  bientôt  fes 
préventions.  La  bonne  foi  t rendit  les 
conférences  moins  épineufes.  La  dif- 
ficulté n’étoit  plus  de  favoir  fi  l’union 
fubfifieroit  entre  les  deux  Couronnes. 
11  s’agifloit  d’entretenir  la  maifon  & 
les  troupes  Impériales.  On  demandoic 
pour  les  feules  dépenfes  de  la  Cour, 
cinq  millions  fix  cents  mille  livres;  quant 
aux  troupes,  on laifibi tau  Roi  le  pou- 
voir d’en  déterminer  le  nombre , mais 
on  defiroit  le  porter  beaucoup  plus 
haut  que  la  France  ne  le  vouloit. 

Chavigny  employa  toute  fa  pruden- 
ce à ménager,  d’une  part , l’efpric  dé 
ce  Prince,  qui  fouvent  pafloit  dans 
fes  vues  particulières  les  bornes  de  la 
poflibilité;  & de  l’autre,  les  intérêts 
du  Roi  qui  avoit  à fupporter  d’énor- 
mes dépenfes.  Il  écrivit  à Noailles  : 
,,  Vous  avez  rendu  à nos  armes  la  re- 
„ putation  qu’on  avoit  quafi  voulu 
„ leur  faire  perdre  : rendez  à nos  af- 


intre 

;riefs 

ten- 

une 

rd  le 
, cet 
r Tes 
it  les 
. dif- 

jnion 
nnes. 
■)ü  & 
ndoit 
;our, 
quant 

pou* 

, mais 
plus 

:t. 

uden- 
ic  dé 
dî  ns 
de  la 

cérêcs 
énor- . 
Iles  : 

lare- 

/oulo 
is  af* 


11 

11 

11 

11 

11 

11 

11 

11 

11 


17 43' 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  171 

faires  l’opinion  qu’elles  ont  perdue  ; 
car  notre  décadence  ne  vient  pas 
d’un  autre  principe.  Vous  n’aurez 
pas  de  peine  à reconnoîrre  dans  les 
lettres  de  Sa  Majellé  Impériale , que 
toute  fa  confiance  ell  en  vous  & 
par  vous.  Ses  difpofitions  ne  peu- 
vent être  ni  meilleures  ni  plus  fer- 
mes ”.  Il  lui  envoyoit  copie  de  lès 
dépêches , félon  les  intentions  du  Roi. 

Le  Maréchal  fut  étrangement  fur-  Le  Maréch*. 
pris  du  projet  de  nous  enlever  trois  ,n<!'8ne  des 
Provinces , pour  en  faire  le  partage  de  ranees  des 
l’Empereur  s’il  fe  liguoit  contre  la  ennemis. 
France.  Sans  un  témoignage  auflirei- 
peétable  que  celui  de  ce  Prince  ver- 
tueux , il  n’auroit  pu  le  regarder  que  » 

comme  un  rêve  de  quelque  imagina- 
tion'. „ Plus  de  fageflè,  dit-il,  & plus  Le  Maréchal 
de  diferétion  dans  les  vues  des  en-  M.^chav* 
nemis,  me  les  feroit  appréhender  yNovemb. 

, davantage  ”.Chavigny  lui  ayant  parlé  lipcnfeà 
d’une  correfpondance  que  l’Empe- f.enouer  1 al* 
reurentretenoit  avec  le  Roi  dePrullè,]c  d« 
il  faifit  avidement  l’occafion  , & luiPruffe. 
demanda  des  éclairciflèments  fur  un 
point  fi  eflèntiel.  L’idée  de  renouer 
l’alliance  avec  le  Conquérant  de  la 
Siléfiej  l’occupoit  déjà  depuis  quelque 
temps  : il  l’avoit  propofée  à Louis 
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= XV  : le  moment  favorable  fe  préfen- 
,743*  toit,  & il  n'avoit  garde  de  le  laiflèr 
échapper. 

Offres  du  Chavigny  n’étoit  ni  moins  vigilant 
Roi  pour  ni  moins  actif  ; mais  le  luccès  de  fa 
l’Empereur,  principale  commiffion  dépendoit  de 
l’argent  qu’on  voudroit  donner  à l’Em- 
pereur, dont  les  demandes  étoient 
exceflives  , relativement  aux  ' efforts 
qu’on  pouvoit  faire.  'Outre  le  fubfi- 
. -de  pour  l’entretien  de  fa  Cour,  il 
vouloir  avoir  une  armée  nombreufe 
entretenue  par  la  France.  Le  Roi  évita 
figement  de  difcuter  les  détails  fur  l’un 
& l’autre  objet.  Il  offrit  près  de  dix 
millions  en  tout  par  année.  Le  négo- 
, ciateur  ne  manqua  pas  de  faire  valoir 

cette  offre,  comme  très-confidérable 
au  milieu  des  embarras  & des  périls 
dont  on  étoit  environné. 

Celui-ci  fie  Mais  l’Empereur  qui  s’attendoit  à 
^ î * ’on  autre  chofe , parut  frappé  d’un  coup 
pas  allez  Te  de  foudre.  Il  s’écria , le  défefpoir  fur 
troupss.  le  vifage  : „ Que  penfera-t-on  ? que 
s „ dira-t-on  ? mettez-vous  à ma  place, 
„ à celle  de  mes  amis , à celle  de  mes 
>M.  deChav.  » ennemis.  Ceux-ci  auront-ils  fujet  de 
au  Roi.  „ craindre?  ceux-là  d’efpérer?  Mon 
ip  Novemb.  ^ honneur,  dont  je  fuis  encore  plus 

n touché  que  de  la  fortune  de  ma 
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,,  maifon  , eft-il  compatible  avec  le  . 11 

„ perfonnage  que  je  ferai  obligé  de 
,,  faire?  refterai-je  à Francfort?  ou 
„ n’aurai-je  qu’une  efcorte  ? je  ne  dois 
,f  pas  appeller  autrement  le  petit  corps  ' 

„ de  troupes  qu’on  me  laiflè.  C’en  fera 
„ du  moins  affez  pour  chercher  l’oc-  ; 
t,  cafion  de  me  faire  tuer  : il  n’y  a 

d’autre  remede  à mes  maux , ni  d’au- 
„ tre  fin  à ma  querelle  Le  Miniftre 
François  avoit  de  bonnes  raifons  pour 
juftifier  l’économie  de  fa  Cour;  il  les 
repréfenta  fortement  à l’Empereur;  il 
adoucit  fon  chagrin  , mais  il  ne  le  dé- 
trompa point  de  fes  chimères  de  con- 
quêtes. 

Pendant  fon  féjour  à Francfort , il  Projet  de 
tâcha  de  connoître  les  lentiments  des1'®"*  en  Al* 
divers  Princes  d’Allemagne,  & üs’aiTu-'SSju, 
ra  que  plufieurs  étoient  difpofés  à s’u-  fait  adop- 
nir  contre  la  Reine  de  Hongrie , pour- ter* 
vu  qu’on  leur  donnât  des  fubfides.  Il 
revint  en  France  au  mois  de  Janvier—— 
rendre  compte  de  fa  million'.  Dè  con-  1744, 
cert  avec  le  Maréchal  de  Noailles,  il 
rédigea  le  plan  d’une  ligue  pour  fou- 
tenir  l’Empereur.  Quoiqu’elle  dût  pa- 
roître  également  utile  & glorieufe, 
les  dépenfes  effrayèrent  d’abord.  Le 
projet  fut  vivement  combattu  dans  le 
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confeil,  fur-tout  par  le  Contrôleur* 
Général.  Noailles  feul , par  fon  élo- 
quence & fes  raifons,  pouvoit  le  faire 
adopter  : il  en  vint  à bout,  & l’on 
envoya  Chavigny  pour  négocier  la  ligue. 

En  très-peu  de  temps,  il  condui- 
fit  les  affaires  au  point  d’efpérer  une 
prompte  conclufion.  Le  Prince  Guil- 
laume de  Ilellè,  en  fe  déclarant  le 
premier , devoit  donner  le  mouvement 
à d’autres  plus  puiffants  que  lui.  Il 
avoit  fix  mille  hommes  à la  folde  de 
l’Angleterre  : il  étoit  prêt  à changer 
de  parti.  Le  Roi  de  Pruffe,  inquiet 
& jaloux  des  progrès  de  la  Reine  de 
Hongrie , defiroit  de  reprendre  les  ar- 
mes ; mais  trop  habile  pour  fe  com- 
promettre, il  attendoit  que  la  France 
montrât  de  la  vigueur,  & qu’il  pût 
compter  fur  fes  efforts.  Voyant  la  né- , 
gociation  férieufement  entamée  avec 
la  Hedè,  il  découvrit  alors  fon  deflèin. 
11  n’approuvoit  pas  qu’on  fît  entrer 
dans  l’alliance  projettée  un  nombre 
de  petits  Princes , dont  la  foibleffè  ne 
pourroit  être  qu’à  charge.  Il  propofa 
une  voie  plus  courte  & plus  fure  : 
c’étoit  de  conclure  préliminairement 
& fans  délai  une  confédération,  en- 
tre lui,  l’Empereur,  l’Eleéleur  Pala- 
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■ ■ tin  & le  Landgrave  de  Helïè  ( Roi  i 
-.de  Suede),  d’après  le  plan  arrêté  en  ■ * 7** 
France.  • 

Comme  Ton  intérêt  pafloit  avant  tout,  Sûretés 

• il  ne  manqua  pas  d’obferver  qu’il  al- 

• loit  courir  les  hafards  d’une  guerre  , 
qui  pour  être  courte , n’en  féroit  pas 
moins  rude  ; qu’ainfi  on  devoir  lui 
faire  toucher  au  doigt  & à l'œil  les 

: furètes  capables  de  le  faire  agir  offen- 
fi veinent,  & les  avantages  propres  aie 
: dédommager  des  rifques:  & de  la  dé- 
penfe.  Cha vigny  fit  entendre  à fon  Mi- 
nière, le  Baron  de  KlingrafF,  que  les 
■sûretés  feroient  une  armée  Françoife 
fur  le  Rhin,  une  autre  fur  la  Meufe,. 

6c  une  puilïànte  diverfion  en  Italie. 

,,  jC'eÇtjsflbz , répondit  le  Miniltre  ; au 
„ moment  où  mon  maître  verra  le  fie- 
„ ge  de  Fribourg  entrepris , il  agira 
,,  de  fon  côté  avec  quatre-vingt  mille 
. „ hommes  ”.  On  n’infifh  point  fur  le 

■ relie , dès  qu’on  crut  être  alluré  des  bon- 
nes difpofitions  de  Louis  XV. 

Le  but  de  la  ligue  étoit  de  main-  . But  de  la 
tenir  les  conllitutions  de  l’Empire , hgue* 

■ conformément  au  traité  de  Weftphalie; 
de  rétablir  la  paix,  de  procurer  à l’Em- 
pereur la  reltitucion  de  fes  Etats;  de 
faire  accommoder  à l’amiable , ou  par 
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une  conclufion  juridique , les  différends 
J744*  relatifs  à la  fucceflion  Autrichienne  : 
les  confédérés  dévoient  fe  garantir  mu- 
tuellement leurs  poffeffions  a&uellès, 
& inviter  tous  les  Elefteurs  h entrer 

la^oncfure"  ^ans  con^dération.  Depuis  long- 
' temps,  le  Miniftere  François  n’avoic 
rien  conçu  d’auffi  grand.  Des  lettres 
de  change  de  Paris  de  Montmartel  pour 
quinze  cents  mille  florins , envoyés  à 
Chavigny,  étoient  le  mobile  quiaccé- 
léroit  les  réfolutions  des  Allemands  : 
on  ne  pouvoic  réuflir  qu’avec  l’argent 
à la  main. 

La  «urine  Une  nouvelle  imprévue,  à laquelle 
[«foins  du  ce  n%oc^céur  lui-  même  ne  s’«q  ttendoit  . 
Comte  de  point,  diffipa  tout-h-coup  les  efpéran- 
Maurepas.  ces  d’un  prompt  fuccès..  Le  Comte 
de  Maurepas , Miniftre  de  la  marine , 
avoir  réparé,  autant  qu’il  écbit  poffi- 
ble , la  négligence  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Une  efcadre  h Toulon,  qui,  jointe 
à celle  d’Efpagne,  combattit  glorieu- 
fement  les  Anglois;  une  autre  Efcadre 
à Brefl:  en  état  d’agir , annonçoient  la 
fageffe  de  fon  Miniftere  ; mais  ne  fuf- 
fifoient  pas  contre  les  forces  maritimes 
Projet  de  des  ennemis.  Cependant  le  Cardinal 
dcfcente  en  je  Tencin  perfuada  .au  Roi  de  tenter 
ng  cterre'  une  invafion  fur  l’Andeterre , en  fa- 
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veur  du  Prince  Edouard , fils  du  Pré- 
fendant.  Le  Maréchal  de  Noailles  fut  „ J744* 
confulté'&  défapprouya  le  projet,  dont 
il  prévit  les  conféquences.  Onnelaifli 
pas  d’aller  en-avant , fans  le  confulcer 
davantage.  On  raflembla  des  troupes  à 
Dunkerque.  Elles  étoient  fur  le  point 
de  s’embarquer  : Te  Comte  de  Saxe 
devoitenavoirle  commandement.  Mais 
on  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir  d’une 
entreprife  prématurée , qui  ne  pouvoir 
qu’enflammer  la  haine  des  Anglois  con- 
tre la  France,  foulever  tout  lé  parti 
Proteftant’,  & troubler  l’importance 
négociation  d’Allemagne. 

En  effet , le  bruit  de  l'armement  LÇS  confe- 
altéra  d’abord  les  difpoficions  du  Prin-  ^res  ^Lre* 
ce  de  HelTe.  Le  Miniftre  de  Prufle  tre  cc  pro-, 
reprélénta  vivement  à Chavigny  , que  jet. 
le  projet  de  rétablir  les  Stuarts  fur  le  M.  de  char. 
Trône  d’Angleterre,  étoic  le  moyen au  *°MaH. 
de  tout  perdre;  qu’on  y reconnoifloic 
le  fanatifme  des  Jacobites  ; qu'il  pa- 
roiflbit  inconcevable  que  la  France 
s’aventurât  ainfi  de  gaieté  de  cœur  , 
pour  éloigner  d’elle  fes  alliés  & ceux 
qui  alloienc  le  devenir  ; que  dans  le 
foulevemenc  général  qu’elle  exciteroit , 
chacun  ne  devoit  plus  chercher  que  fa 
sûreté  particulière.  Le  Prince  Guillau- 

H v 
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me  étoic  zélé  Proteftant;  il  avoit  ma- 

*744*  riéfonfilsà  une  Princeflè  d’Angleter- 

re, qui  apportoicdes  droits  éloignés  à 
? la  fucceflion  ; il  ne  pouvoit  ni  facrifier 
ces  droits,  ni, mettre  le  trouble  dans 
fa  famille  ; il  aimoit  mieux  continuer 
à fervir  les  Anglais.  „Quel  fondpeut- 
„ on  faire  fur  la  France,  dit  fon  Mi- 
„ niftre  au  négociateur  François,  fî 
„ elle  embraffè  des  projets  mal  en- 
„ tendus,  & incompatibles  avec  fes 
„ affaires  d’Allemagne  ? Que  dira- 
„ t-on , finon  qu’elle  renouvelle  l’idée 
„ chimérique  d’un  Monarchie  univer- 
„ ■ felle , & pour  y parvenir , le  fyftê- 
„ me  de  l’àccroifTement  de  fa  Reli- 
• 

Embarras  Chavigny , d’autant  plus’embarraffé, 
gnyChaVl'  *lue  teMiniftre  ne  l’avoit  point  inftruit 
de  fon  deffèin,  n’oublia  aucune  raifon 
pour  diffiper  ces  inquiétudes;  il  fit  ef- 
pérer  que  les  éclaircifîèments  qu’il  re- 
cevroit  de  fa  Cour  les  difîiperoit  en- 
core mieux. 

„ Quelle  différence  de  ma  dépêche 
du  12  h celle  du  15,  écrivit-il  au 
Maréchal  de  Noailles  ! dans  la  pre- 
mière, tout  eft  en  train  de  fe  faire 
avec  le  concours  du  Roi  de  PrufTè  : 
dans  h fécondé , tout  eft  en  train 


Il  fe  plaint 
à ce  fujet. 

” 

Lettre  du 
ï J Mars,  ” 
»? 

»» 
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„ de  fe  démancher  faute  du  concours 

•„  de  la  Heflè.  Et  pourquoi?  pourun  lT 44* 

„ projet  que  je  ne  connois  encore 
„ que  par  la  haine  & le  mépris  qu’il 
,,  excite  contre  nous  ; & jecraindrois 
„ plus  le  mépris  que  la  haine.. . Ce- 
„ pendant  je  ne  me  décovirage  ni  ne 

• „ me  découragerai  ”.  La  Dueheflè  de  . 
Chaceauroux  pouvant  beaucoup  fur 

' l’efprit  du  Roi , & ayant  du  zele  pour 
le  bien  public,  il  lui  communiquoic 
aufli  fes  réflexions.  Noailles  avoic  mé- 

* nagé  à Chavigny  cette  reflburce , qui 
malheureufement  n’étoit  point  à négli- 
ger dans  les  affaires  de  l’Etat. 

Au  fujec  de  l’entreprife  maritime,  Noailles 
le  Maréchal  marquoit  à FAmbaiïàdeur  : ^piique 
,,  1 out  ce  que  je  puis  faire  de  mieux , nier;i  fati^ 

„ c’eft  de  n’en  pas  parler  & d’atten-  faifante. 

dre  l’événçment.  Le  fort  en  eft  jet-  Lettre  du 
„ té:  ainfi  dans  peu  nousjJerons  inf-*Mars* 

„ fruits  du  fucccs  ”•  Mais  pour  tran- 
quillifer  & ramener  les  Allemands,  il 
' s’expliqua  fur  ce  point  de  la  maniéré  ’ 
la  plus  judicieufe;  il  flt  envifager  l’ar- 
mement comme  une  diverlion  utile, 
môme  aux  confédérés.  Il  dit  que  l’An-  *4 

gleterre  ne  gardant  plus  aucunes  me- Mars*  ] 

fures  avec  la  France,  infultant  nos 
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: gnant  les  hoftilicés  aux  menaces,  le 

I7 44*  Roi  n’avoit  plus  de  ménagement  à 
garder  à fon  égard  ; qu’il  devoit  faire 
éclater  fon  redèndment;  .qu’en  faifanc 
craindre  aux  Anglois  une  diverfion, 
qui  les  obligeât  de  réferverpour  leur 
propre  défenfe  une  partie  de  leurs 
troupes  * il  fervoit  la  caufe  commune, 
& n’avoit  en  vue  que  le  rétabli  dénient 
de  la  paix , loin  de  vouloir  déranger 
le  fydême  de  l’Europe  ; enfin  , que  l'on 
principal  objet  écant  les  affaires  d’Al- 
lemagne , il  étoit  bien  éloigné  de  toute 
entreprife,  dont  les  Princes  difpofésà 
la  ligue  pufiènt  avoir  lieu  de  prendre 
ombrage. 

le  Prince  Dès  que  le  s intentions  de  Louis  XV 
de  Heffe  ra-  furent  mieux  connues , la  négociation 
Sifons"  C*  ^ ranima.  Le  Prince  de  Hedè , feule- 
ment par  une  forte  de  bienféance , of- 
frit au  Roi  d’Angleterre  daller  en  per- 
fonne avec  lés  troupes,  fi  le  cas  l’exi- 
M.  de  Chav.  geoic,  défendre  une  Couronne  & une 
au  Religion  pour,  lefquels  fon  zele  ne  fe 

ars*  démendroit  point;  mais  il  lui  repré- 
fenta  audi  fes  devoirs  à l’égard  de  l’Em- 
pereur & de  l’Empire,  de  maniéré  k 
laidèr  entrevoir  fes  véritables  inten- 
Le  Roi  de  dons.  Le  Roi  de  Prude  étoit  abfolu- 
Pruffe  prêt  à menc  fâcidé  > toujours  néanmoins  k 

tout,  fi  lo*  2 i 
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condition  que  la  France  agît  aveevi-  w 
gueur,-  & qu’on  lui  aflurât  ce  qu’il  I744* 
prétendoic.  II  avoir  fait  partir  le  Com- cntre  dans 
te  de  Rottembourg,  que  nous  verrons fes  vucs> 
.bientôt  traiter  avec  le  Maréchal  de 
Noailles;  Ce  Prince  favoit  prendre  fon 
parti , hâtoit  l’exécution , joignoit  la 
prudence  à l’aébviré  , prévoyoit  tout* 
iè  réfervoit  des  refïburces  dans  tous  les 
événements , oc  ne  vouloir  pas  fe  don- 
ner des  liens  qu’il  ne  pût  rompre  , 
quand  il  le  jugeroit  à propos.  Le  cer- 
cle de  Konisgratz , en  Boheme , juf- 
qu’à  l’Eibe,  pays  fertile  & peuplé, 
étant  digne  de  fon  ambition,  l'Empe- 
reur promit  de  le  lui  abandonner  après 
la  conquête  de  la  Boheme. 

Les  projets  & les  difpofitions  du  Ses  grands 
Roi  de  Prulîè,  tels  que  Chavigny  les  deffeins. 

• annonce,  fuppofe  une  étendue  de  gé- 
nie , une  force  de  caraétere  & de  cou- 
rage , dont  on  ne  voyôit  nul  exemple 
ailleurs.  Dès  que  la  ligue  feroit  con- 

due,  que  la  Cour  de  Vienne  auroit 3 “6 £{'ïrt. 
rejetté  les  propofitions  de  paix , que 
la  France-  auroit  frappé  les  premiers 
coups,  il  devoir  publier  unmanifefte, 

& marcher  à la  tête  de  quatre  - vingts 
mille  hommes.  Si  la  Saxe  balançoit  à 

entrer  dans  la  confédération,  il  dévoie 

* * * * 

I * 
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- s’avancer  dans  le  pays , & propofer  le 

1744*  choix,  ou  d’embrafièr  la  ligue,  ou  de 
déformer  les  troupes.  Une  fois  afluré 
delà  Saxe,  il  vouloit  aller  droit  h Pra- 
gue, qui  ne  pouvoit  faire  beaucoup 
de  réfitlance  ; de  là  s’approcher  de  l’ar- 
mée Impériale,  & fe  porter  même  juf- 
qu’à  Vienne , en  cas  de  befoin.  Il  né- 
Aüîances  gôcioit  de  plus  une  alliance  avec  la 
qu’ii  nego.  guec|e  concre  ie  Roi  d’Angleterre  , 

une  alliance  défenfive  avec  la  Ruflîe  : 
il  comptoir  parvenir  à ce  double  but , 
foit  en  mariant  fa  fœur  avec  l'héritier 
- de  Suede , foit  par  le  mariage  déjà 
fait,  & dont  il  étoit  l’auteur,  de  la 
Princefiè  de  Zerbft  avec  l’héritier  de 
Ruifie.  En  un  mot,  il  manioit  égale- 
ment les  armes  & les  négociations. 
Chavigny  Chavigny,  au  milieu  de  fi  belles  ef- 

noùveau  pérances,  reçut  encore  une  nouvelle 
qu’on  ne  capable  de  les  faire  évanouir.  L’entre- 
rompe.  prife  d’Anglererre , que  les  vents  ne 
permirent  pas  d’exécuter,  retardoitné- 
celfairement  le  fiege  de  Fribourg,  par- 
ce qu’il  avoit  fallu  raflèmbler  en  Flan- 
dre beaucoup  pius  de  troupes  qu’on 
n’auroit  dû  y en  avoir.  Un  nouveau 
plan  de  guerre  étoit  la  fuite  de  cette 
. démarche.  Comme  le  Roi  de  Prude 
. paroifloit  ne  vouloir  agir  de  fon  côté, 
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qu’à  condition  que  le  fïege  de  Fribourg 

fe  feroit  d’abord,  l’AmbalIâdeur  crut  I7 44- 
voir  la  ligue  rompue.  Il  écrivit  dou- 
loureufement  au  Maréchal  de  Noail- 
* les  : 3,  Seroit-il  poffible  que  l’on  fe  Lettre  du 
,,  fût  détaché  de  l’objet  le  plus  grand  2 AvnI* 

„ & le  plus  eflèntiel  que  nous  euflions , 

„ enfin  des  moyens  qui  font  en  nos 
„ mains  pour  terminer  la  guerre  en 
„ moins  de  trois  mois , & affurer  au 
„ Roi,  par  une  paix  plus  affermie  que 
,,  celle  de  Weftphalie,  le  régné  le 
„ plus  beau  & le  plus  glorieux  qu’ait 
„ eu  aucun  de  fes  prédéceffeurs?  ”.  ~ 

On  voit  que  le  négociateur  fe  livroit  Conciufiou 
un  peu  à renthoufiafmc.  Mais,  quoi* de  la  llZLlc' 
que  fes  idées  fuflènt  trop  vafles , pour 
avoir  un  fondement  allez  folide  en  pa- 
reilles conjonétures , la  confédération 
projettée  n’en  étoit  pas  moins  l’ouvrage 
d’une  profonde  politique , & ne  pou- 
voir manquer  de  produire  de  grands 
effets.  Après  plufieurs  alternatives  d’ef- 
pérance  & de  crainte,  Chavigny,  tou- 
jours ardent  à fuivre  fa  négociation , 
toujours  mefuré  néanmoins  dans  fes  dé- 
marches , habile  à ménager  une  foule 
d’intérêts  oppofés  entre  eux  , ayant  de 
grandes  difficultés  à vaincre  du  côté  de 
fa  propre  Cour , mais  animé  & affermi 
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~ 'par  le  zcle  du  Maréchal  de  Noaiiies, 
l7 44-  vint  à bout  de  concilier  les  efprits;  & 
l’union  fut  conclue  encre  l’Empereur, 
le  Roi  de  Truffe  , comme  Eleéteur  de 
Brandebourg,  le  Roi  de  Suede, com- 
me Landgrave  de  Heflè,  & l’Eleéteur 
Palatin.  La  réfolution  prife  par  Louis 
XV,  de  fe  mettre  à la  tête  de  fon  ar- 
mée de  Flandre,  calma  les  inquiétudes 
fur  le  retardement  du  fiege  de  Fribourg. 
Noaiiies  Mais  le  Roi  de  Prude,  avant  de 
chargé  de  la  s’engager  en  Allemagne,  voulut  s’af- 

îcgPruS!>n  ^urer  des difpofîtions  de  la  France,  & 
* faire  un  traité  particulier  avec  elle.  Il 
avoit  envoyé  le  Comte  de  Rottem- 
bourg  dans  cette  vue.  Noaiiies  fut 
chargé  de  la  négociation , parce  qu’on 
manquoit  de  confiance  pour  le  Minif- 
tre  des  affaires  étrangères , très-honnête 
homme,  mais  qui  avoit  le  malheur  de 
ne  pas  réuffir  dans  cette  partie.  Le  Ma- 
réchal écrivit  donc  au  Roi  de  Prullé  : 

,,  -S  IRE, 

Sa  lettre  «u  „ C’eft  une  des  marques  les  plup 

Roi  de  PruT-  ^ honorables  que  le  Roi  mon  maîcre 
„ pouvait  me  donner  de  fa  bonté  & 
Lettre  du  „ de  fa  confiance , que  de  me  char- 
aoAyn!.  ^ ger  de  conférer  avec  M.  le  Comte 
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f,  de  Rottembourg,  fur  l’objet  de  la 
„ négociation  dont  il  eft  chargé  de  la  1 7 44* 

„ part  de  Votre  Majefté.  Je  lui  ai  re-  . 

„ mis  un  Mémoire  qui  ne  renferme 
„ que  les  principes  généraux,  fur  lef- 
„ quels  il  me  paroît  que  l’on  pour- 
„ roit  traiter,  conformément  aux  vues 
,,  de  Votre  Majefté  & à celles  du  Roi 
„ mon  maître ....  Quel  bonheur  pour 
,,  moi , Sire , fi  je  puis  fervir  d’inftru- 
„ ment  à une  union  ferme  & ftable 
„ entre  deux  Rois , dont  l’intelligence 
„ ne  peut  produire  que  les  effets  les 
„ plus  folides , & dont  tout  concours 
„ à cimenter  pour  jamais  l’alliance  & 

,,  l’amitié  ! Combien  de  raifons  parti* 

,,  culieres  ne  pourrois-je  point  allé- 
,,  guer-à  Votre  Majefté , qui  doivent 
,,  me  rendre  d’autant  plus  fenfible  à 
,,  l’honneur  d’avoir  part  à un  auffi  grand 
,,  ouvrage  ! Mais  je  me  renferme  dans 
„ les  bornes  du  filence  , en  fuppliant 
„ Votre  Majefté  d’agréer  mes  homma- 
,,  ges  & l’aflurance  du  très -profond 
„ refpeft,  avec  lequel  je  fuis,  &c. 

Dans  le  Mémoire  compofé  par  le  Propofitioa* 
Maréchal , & que  Louis  XV  avoitap-  ^ai.tes  * ce 
prouvé,  on  propofoitau  Roi  dePruffè.  ce’ 
l’union  qui  fe  négocioit  à Francfort  ; 

©n  s’engageoic  à preflèr  l'Empereur 
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1744. 


Sa  réponfe 
au  Maréch. 


Le  Roi  de 
Prufle  au 
Maréchal  de 
Noailles. 

1 1 Mai. 


Il  veut  une 

confiance 

mutuelle. 


de  lui  faire  les  cédions  de  Boheme, 
qui  feraient  à fa  convenance  ; on  con- 
fentoit  à un  traité  particulier  d’amitié, 
d’alliance,  & de  garantie  réciproque, 
comme  Rottembourg  l’avoit  demandé. 

La  réponfe  de  Frédéric,  écrite  de 
fa  main , fera  connoître  fes  fentiments 
pour  le  Maréchal. 

„ Monfieur,  je  ne  faurois  vousca- 
,,  cher  la  fatisfaction  que  je  relîèns, 
,,  de  ce  que  le  Roi  de  France  vous  a 
„ choifi  pour  ccre  I mftrument  qui  va 
„ cimenter  à jamais  entre  nous  les 
„ liens  de  l’union  la  plus  folidc  & 
„ la  plus  indiffoluble.  Je  dois  vous 
„ avouer  que  je  remarque  une  diffé- 
„ rence  fenfible  dans  la  façon  dont 
„ s’explique  un  Roi  qui  agit  & qui 
„ voit  par  foi-même,  de  ce  qu’il  fait, 
„ lorfqu’il  ne  fe  fait  entendre  que  par 
„ l’organe  de  fes  Minières.  Je  ne  puis 
„ qu’en  tirer  un  augure  favorable  pour 
l’avenir 

,,  Il  n’y  a rien  de  plus  capable  d’é- 
tablir une  confiance  parfaite  entre 
nos  Cours , que  la  façon  fincere  & 
cordiale  avec  laquelle  le  Roi  de 
France  s’explique  envers  moi.  J’y 
répondrai  toujours  de  mon  côté  ; 
& il  e(l  sûr  que  ce  doit  être  la 
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„ ba£e  de  toutes  les  grandes  entrepri- 
„ fes  que  nous  méditons,  puifqu’il  I744* 

,,  convient  moins  à la  guerre  qu’en 
„ toute  autre  occafion , de  diffimuler 
„ l’exaéte  vérité;  lorfque  l’on  doit 
,,  régler  des  opérations  les  unes  fur 
„ les  autres,  & que  ce  n’efl:  pas  du 
. ,,  projet  feulement,  mais  de  l’exécu- 
,,  tion  fur-tout  que  dépendent  les  gran- 
„ des  chofes  que  nous  autres  avons 
„ à faire.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  Son  fenti- 
,,  vous  dire , Monfieur , à cette  oc-  menJ  le 
„ cafion,  combien  j ai  applaudi  a laDettingçB. 
„ fugacité  du  plan  que  vous  aviez  conçu 
„ à Dettingen.  Je  puis  vous  alfurerque 
„ j’ai  reffenti  la  douleur  la  plus  amere , 

,.  en  voyant  que  le  fuccès  n’en  a point 
„ été  tel  qu’on  devoit  naturellement 
„ fe  le  promettre. 

Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  eftime , 

Monsieur, 


Votre  très-affe&ionné  ami , 
Frédéric. 

* 

Noailles , par  ordre  du  Roi , con-  Le  traité 
féroit  fecretement  avec  Rottembourg.  conc,luaPr*s 
Il  repréfenta  enfin  que  l’intervention  LOUisPxv  * 
des  Miniftres  étoit  néceflàire  pour  con-  pour  l’ar- 
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O n le  figne 
à Paris,  mal- 
gré quelque 
fujet  d’in- 
quiétude. 


Lettre  du  2 
Juin. 


Du  ; Juin. 


l88  M £ M Ô I R É S 

dure.  Mais  l’affaire  ne  pouvoit  plus  traî- 
ner en  longueur.  Frédéric  ayant  trouvé 
le  mémoire  du  Maréchal  de  Noailles 
conforme  à fes  propres  idées , envoya 
bientôt  fes  plein -pouvoirs,  que  Roc- 
tembourg  reçut  le  a a Mai.  Louis  XV 
étoit  parti  pour  l’armée.  Le  Minière 
Prufîien  éçrivit  à Noailles , & lui  de- 
manda comment  il  pourroit  s’y  ren- 
dre. Ce  voyage  eût  fait  infailliblement 
tranfpirer  le  fecret  de  la  négociation  * ' 
fecrec  que  le  Roi  de  Pruflè  exigeoic 
comme  un  point  eiïèntiel.  Le  Maré- 
chal jugea  donc  que  le  traité  devoitfe 
ligner  à Paris.  On  expédia  les  pouvoirs 
au  Cardinal  de  Tencin  & au  Contrô- 
leur-Général ; car  le  Miniftre  des  af- 
faires étrangères,  Amelot,  venoit d’ê- 
tre remercié. 

Le  Roi  de  Prufle  avoit  fait  quel- 
ques changements  au  projet  de  traité 
qu’il  avoit  reçu  de  France.  Nos  Mi- 
niftres  en  furent  inquiets,  parce  qu’il  . 
en  pouvoit  réfulter  des  embarras  dans 
la  fuite.  Mais  le  temps  preffoit.  Noail- 
les écrivit  à ‘Tencin  , qu’on  laiffoit  k 
fa  prudence  & à fa  dextérité  de  fe  rap- 
procher, autant  qu’il  feroit  poffible, 
des  intentions  du  Roi.  Le  Cardinal  ne 
put  rien  gagner  avec  Rotcembourg, 
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Jonc  les  ordres  écoient  précis.  „ Après  — — — 
„ tout,  répondit-il  au  Maréchal,  le  >744* 

„ point  capital  pour  nous  eft  de  finir, 

„ & de  former  une  liaifon  avec  le  Roi 
„ de  Prude...  Nous  ferons  fouvent 
„ expofés  à des  éclaircidèments  ; mais 

qui  fera  plus  propre  que  vous  à yre- 
„ médier?  ” On  figna  le  5 Juin. 

Depuis  le  renvoi  d’Amelot  , Noailles  Noaiiie* 
fe  trouvoit  chargé  tout- à-la-  fois  du  com-  . 

mandement  militaire  & des  affaires  po-  conduit  le* 
litiques.  Il  termina  les  grandes  négocia-  afoires 
tions  qui  étoient  fur  le  tapis , fans  «rangerez 
qu’on  s’apperçut  h l’armée  qu’il  eût 
d’autre  objet  à fuivre  que  ceux  de  la 
guerre.  Ce  fardeau  devoir  être  acca- 
blant : il  fut  obligé  de  le  foutenirjuf- 
qu’à  la  fin  de  la  campagne. 

L’entreprife  projettée  en  vain  con-  Pian  de 
tre  l’Angleterre  avoit  rendu  néccfiaire  caif.pagne. 
un  nouveau  plan  d’opérations.  D’ail. en  an  re* 
leurs,  la  frontière,  du  côté  de  l’O- 
céan, étoir  en  mauvais  état;  les  An- 
glois  pouvoient  tomber  fur  Dunker- 
que; il  auroit  fallu  laidèr  un  corps 
de  troupes  confidérable , pour  la  fû- 
reté  de  cette  ville  importante  : avant  Mém.  fo* 
de  pénétrer  chez  l’ennemi , on  devoit  l’armée  de 
fe  garantir  d’une  invafion.  Ces  mo-Flandrc* 
tifs,  que  Noailles  expofe  au  Roi  de 
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Prude  dans  un  mémoire,  avoient déci- 
dé Louis  XV  à porter  fes  forces  de  ce 
côté-là. 

Son  intention  écoic  de  fe  mettre  en 
campagne  à la  fin  d’Avril.  Des  pluies 
continuelles  rendirent  les  terres  impra- 
ticables. Les  troupes  ne  purent  cam- 
per avant  le  1 4 Mai.  On  invertit  Me- 
nin  le  18.  Les  pluies  recommencèrent 
encore;  & il  fut  importable  de  battre 
la  place  avant  le  3 1 , quoique  la  tran- 
chée eût  été  ouverte  d’abord.  Cette 
première  expédition  fit  connoître  au 
Roi  les  fatigues  de  la  guerre  : il  ani- 
ma les  troupes  par  fon  courage  à les 
fupporter. 

À peine  Menin  s’eft-il  rendu , que 
Noailles  envoya  des  troupes  invertir 
Ypres.  La  Hollande  avoit  député  le 
Comte  de  Waflènaer  pour  faire  des  pro- 
pofitions.  On  connoirtoit  la  mauvaife 
volonté  de  la  République  ; on  répondit 
avec  fermeté  v & l’on  alla  en-avant. 

Le  Comte  de  Saxe,  devenu  Maré- 
chal de  France , commandoit  une  petite 
armée  d’obfervadon.  Porté  à Courtray  , 
dont  on  s’étoit  rendu  maître , il  écrit  le 
8 Juin  au  Maréchal  de  Noailles  : Je  ne 
crois  pas  que  les  ennemis  pajfent  l'Ef- 
saut  ; mais  fuppofé  que  j'eujjc  des  avis 
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certains  quils  entreprennent  ce  paf- 
fage , voulez-vous  que  je  refie  ici  ou  I7 44* 
que  je  pajje  la  Lys?i\  écrit  le  9 , qu’ils 
lbnt  les  plus  forts  en  infanterie-;  qu’il 
ne  pourrait  fe  fervir  que  d’une  partie 
de  fa  cavalerie  à caufe  de  la  nature  du 
pays  ; qu’ainfi  , fuppofé  le  paflage  de 
î’Efcaut&la  certitude  d’être  attaqué, 
il  croit  que  le  parti  le  plus  fage  eft  de 
mettre  la  Lys  devant  fok  „ Vous  me 
,,  donnez  la  main , dit-il  ; cette  feule  po- 
„ fîdon  en  impofe , & les  ennemis  n’o- 
„ feront  jamais  entreprendre  de  paffer 
„ cette  riviere 

Noailles  répond,  après  avoir  demandé  ( Noailles 
les  ordres  du  Roi,  qu’on  doit  éviter  par  rexhofte  a, 
tOUS  les  moyens  polfibles  de  paraître  trograder. 
fe  retirer  aux  approches  de  l’ennemi;  Lettre  du 
qu’il  va  faire  fes  arrangements  pour  le  10  Juin., 
fiege  d’Ypres , de  maniéré  h pouvoir  ren- 
forcer en  cas  de  befoin  lo*Comte  de 
Saxe,  de  trente  bataillons  & jutant 
d’efeadrons.  „ De  votre  côté , mon  cher 
„ Maréchal,  ajoute -t -il,  vous  devez 
„ vous  occuper  à choifir  une*  pofition 
„ avantageufe , fortifier  votre  camp , & 

„ former  tous  les  obftacles  qui  feront 
„ poffibles  pour  arrêter  les  ennemis  & 

„ leur  en  impofer.  Je  ne  vous  en  dirai 
„ pas  davantage  ce  foir  : il  eft  onze 
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„ heures , & je  fuis  depuis  ce  matin  à 
„ cheval.  J’ajouterai  feulement  que  la 
„ feule  idée  de  vous  voir  rétrograder 
,,  inquiété  le  Roi 

C’efl  ce  qu’avoit  preflenti  le  Maré- 
chal de  Saxe.  Il  avoit  déjà  commencé 

de  ^Saxe^u IU1  efcarpcment  pour  mettre  Toumay 
Maréchal  de  hors  d’infulte.  Cet  ouvrage  fini , il  pou- 
Hoaiiies.  . voit  avec  des  renforts  attaquer  lui-même 

1 ennemi,  & avoir  toujours  une  retraite 
fous  le  corps  de  la  place.  En  le  man- 
dant à Noailles,  il  ajoute  : Cela  fait 
une  difpojition  certaine  ; car  de  livrer 
un  combat  fans  avoir  de  retraite  que 
la  riviere , me  paroît  une  chofe  ha- 
fardée  ; & il  faut  autant  que  Von  peut , 
à la  guerre , faire  en  forte  <V en  pren- 
dre ou  ef  en  laïffer  autant  que  Von  veut . 

Confeîis  Le  même  jour,  Noailles  lui  répond: 

que  lui  don- 
ne le  Gé né-  ” 
ni. 


J’approuve  & j’applaudis  aux  difpo- 
„ fitions  qi|g  vous  avez  faites,  & que 
vous.vous  propofez  de  faire.  Vous 
poiftèz  demander  hardiment  tout  ce 
qui  vous  fera  néceflàire , & vous  fe- 
rez fervfcomme  vous  méritez  de  l’ê- 
tre ”.  Il  lui  fuggcre  de  nouveaux  ex- 
pédients ; il  lui  annonce  un  renfort  ; il 
allure  qu’il  fe  mettra  en  état  de  le  join- 
dre, pendant  le  fiege  même  d’Ypres, 
pour  faire  repentir  ces  MeJJieurs  de 

pajfer 


11 

11 

11 

11 

11 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  193 
paffer  des  rivières  à côté  de  nous  ; il  lui 
confeille  enfin  de  répandre  lourdement , 1 744* 

& en  confiant  le  fecret  à quelque  in- 
difcret , ce  dont  il  ne  manque  pas  dans 
nos  arméès , que  le  Roi  a ordonné  de 
fortifier  Courtray,  afin  d’y  placer  un  dé- 
pôt, fiJn  intention  étant  de  le  porterie  * 

long  de  la  Lys  vers  Gand. 

Telles  étoient  l’union  & la  confiance  Union  înti. 
mutuelle  des  deux  Maréchaux.  Incapa-  des  deux 
blés  de  jaloufie , ils  ne  refpiroient  que  Marechaax* 
la  gloire  de  bien  fervir.  Noailles  regar- 
doit  le  Comte  de  Saxe  comme  fupé- 
rieur  à tous  les  Généraux  de  ion  temps  ; 

& celui-ci  regardoit  toujours  Noailles 
comme  fon  maître , demandoic  fes  avis , 
s’empreflbit  à féconder  fesdeflèins.  Tous 
deux  pleins  de  zele  pour  Louis  XV, 
ils  vantoient  fes  premiers  exploits  avec 
une  forte  d’enthoufiafme.  Le  François  Ce  qu’lis 
en  écrivoit  des  merveilles  au  Roi  de  écrivent  a i« 
Prufîè.  Le  Saxon  s’exprimoit  ainfi  dans  j^ange  du 
une  lettre  au  Minière  du  Roi  de  Polo-  £cttre  du 
gne  en  Hollande  : „ Le  Roi  prend  un  Maréchal  do 
„ furieux  goût  à ce  métier-ci,  & il  me  Saxe. 

„ femble  qu’il  n’a  jamais  fi  bien  connu  4 Jum* 

„ fa  puifiance.  ÈflfefHvement  c’ell  un 
„ beau  Ipeéïacle  pour  un  jeune  Monar- 
,,  que,  que  la  chafiè  a endurci  àlafa- 
tigue,  de  fe  voir  le  maître  d’ordon- 
T orne  IV.  I 
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ner  à une  nation  vigoureufe,  ardente 
h lui  plaire , & plus  que  cela , à la- 
quelle il  veut  plaire.  Le  Cardinal  dé- 
funt a éloigné  le  plus  qu’il  a pu  ces 
objets , propres  à allumer  l’ambition 
d’un  Monarque  ; mais  les  ennemis  de 
la  France  ont  eu  l’imprudence  de  la 
réveiller.  Il  feroit  heureux  pour  les 
peuples,  qu’une  prompte  paix. vînt 
éteindre  ce  feu , qui  ne  peut  que  croî- 
tre en  l’irritant  ”.  Cette  lettre  dont 
le  Maréchal  de  Saxe  envoya  copie  h fon 
collègue,  mérite  d’étre  citée;  car  l’a- 
mour de  la  paix  efi:  un  prodige  dans  les 
héros. 

Noaiiie*  Cependant  Noailles  mettoit  tous'fes 
fait  changer  f0ins  a faciliter  au  Roi  la  prifc  d’Ypres. 
« ue^dT-*  e3ŒQUnant  la  place  5 il  reconnut  un 
près.  endroit  à foixante  toifes  du  glacis,  où 
l’on  pourvoit  s’avancer  fins  être  apper- 
- çu.  On  avoit  projetté  de  faire  la  prin- 

cipale  attaque  d’un  autre  côté.  Mais  le 
de  No  ail- 3 célébré  Valliere,  qui  commandoit  Tar- 
ies au  Roi.  tillerie,  & qu’il  menavifiter  cet  endroit 
9 8c  11  juin.  ^ ia  demi-portée  du  fufil,  convint  avec 
tous,  les  Ingénieurs  que  c’étoit  par-là 
jufllce  qu’il  qu’on  devoit  la  faire.  On  eut  Tobliga- 
rend  au  tion  de  la  découverte  au  Marquis  de 
Marquis  de  Beauvau  , homme  diftingué  par  plu- 
ïeauvau.  fieurs  genres  de  mérite.  Le  Maréchal 
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iièTOanqne  pas  de  lui  en  faire  honneur 
' auprès  dp  Roi.  Son  ami  dé  pour  Beau- . l7  44- 
vau  le  rcndit'plus  fënïi&îê  que  tout  au-  T i’i?ciï,rd* 

\ 7 r*  7 r\fT'  • ; -Lotus  Al V » 

tre  a la  perte  d un  li  bon  Officier , qui 
blefle  à mort  dans  le  chemin  couvert , 
dit  à fès  foldats  : Mes  amis , laijjez-moi 
mourir , & allez  combattre. 

Le  Roi  attendoit  avez  impatience  le.  louis  îm_ 
moment  de  paraître  au  fiege.,,  Je  m’cn. patient  d’ê- 
rapporte  bien  à vous  & à ceux  que  tre  au  iieëe* 
vousavez  confultés , écrivit-il  h Noail- 
les , fur  le  choix  du  côté  de  l’atta- 
que d’Ypres.  Vous  ferez  très-bien  de 
prendre  vos  arrangements  en  confé- 
quence,  & au  plus  vîte,  carie  beau  • ? 
temps  le  demande  à cor  & à cri;  : 

& quoiqu’il  faflè  très -beau  & bon 
ici , C à Lille  ) je  fuis  prêt  à partir 
auffi-tôtque  mapréfence  pourra  être 
de  la  plus  petite  utilité.  ”.  Il  parut 
le  17  Juin,  & la  place  fc  rendit  le  a 6.  • 

• Voici  un  trait  qui  peut  fervir  d’inf-  $e  /a;re 
-truétion.  Le  Maréchal,  attentif  à tous  rendre  com- 
ies moyens  d’exciter  & de  produire  les  pte  direae- 
talents , avoit  aflèmblé  le  corps  du  gé-  opérations, 
nie  au  fujet  cjp  plan  d’attaque  ; il  avoit 
demandé  les  avis  en  commençant  par 
les  plus  jeunes,  & exigeant  que  cha- 
cun donnât  les  motifs  de  fon  fentiment.  Lettre 
Il  écrivit  «nfuite  au  Roi  : „ Je  n’y  au-  X)  Juin, 
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■ - „ rois  déliré  que  la  préfence  de  votre 
1744.  ^ Majefté , dans  la  perfualion  que  rien 
„ n’eil:  plus  utile  pour  un  Roi , que  de 
„ fe  faire  rendre  compte  directement 
„ de  ce  qui  concerne  fbn  fervice , & 

„ qu’en  même -temps  rien  n’ell  plus 
„ porpre  à exciter  l’émulation.  Ce  fenti- 
„ ment , à la  vérité , Sire , ne  s’accorde 
„ pas  toujours  avec  la  politique  Il 
parle  fans  doute  de  la  politique  des  am- 
bitieux, dont  le  grand  art  eft  d’éloigner 
du  Trône  les  bons  confeils , pour  dif- 
pofer  de  tout  au  gré  de  leurs  intérêts 
& de  leurs  caprices. 

Le  Roi  de  D’un  autre  côté , le  Roi  de  Pruflè  , 
Pruffe  re-  qUOique  très-difpofé  à remplir  fes  en-  ^ 
gagements , étoit  retenu  par  des  caba- 
les de  la  Cour  de  Rullie,  qui  pouvoient 
rompre  fes  mefures.  Il  envoya  au  Ma- 
réchal de  Noailles  un  mémoire  fur  cet 
• objet , en  le  priant  de  le  donner  à Louis 

Lettre  du  XV,  & de  l’aflùrer  qu’il  pouvoir  avoir 
Roi  de  Pruf-  des  alliés  plus  puifïànts , niais  qu'il  n'en 
auroit  jamais  de  plus  fideles , de  moins 
envieux , ni  de  plus  attachés  à fa  vé- 
ritable gloire  que  lui.  * L’état  d’in- 
„ certitude  , ajoutoit-il , où  le  doit 
„ mettre  ma  conduite , le  furprendra 
„ peut-être.  Mais  vous  devez  favoir  que 
„ les  objets  s’affoiblilTent  toujours  dans 
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„ l’éloignement , & ma  conduite  fera 
„ juflifîée  dans  tous  les  cas...  Je  bénis  *744- 
„ mille  fois  le  Roi  votre  maître  de  Sa  reflexion 
,,  la  réfolution  qu’il  a prife  de  fç  met-furlJ:s  tr0i7 
„ tre  à la  tête  de  lès  troupes.  Il  n’en  £ees*  raaîüt* 
,,  falloir  pas  moins  pour  rétablir  la  dif- 
„ cipline  perdue  dans  vos  troupes,  & 

„ pour  rendre  l’audace  au  foldat.  Ses  Ses  prono f- 
„ ennemis  qui  font  en  grand  nombre , 

„ commencent  à le  craindre  & h le  Louis  xv. 

„ refpeéter;  & je  fuis  pleinement  per- 
„ fuadéque  plus  il  mettra  de  la  vigueur 
„ & du  nerf  dans  fes  opérations , plutôt  « 

„ les  alliés  feront  obligés  de  chanter 
„ la  palinodie.  Les  Hollandois  me  re- 
„ viennent  comme  les  grenouilles  dans 
„ la  fable  : ils  avoient  une  bûche  pour 
„ Roi  durant  le  minillere  du  Cardinal  ; 

„ ils  ont  aflèz  importuné  les  Dieux  pour 
„ qu’ils  méritent  une  cigogne.  Perfonne 
„ ne  fait  plus  de  vœux  pour  la  prof- 
„ périté  de  vos  armes  que  j’en  fais. 

,,  S’il  ne  tenoit  qu’à  moi,  vous  auriez 
„ pris  vingt  villes  cette  campagne  & 

„ gagné  trois  batailles.  Je  vous  prie 
„ en  mon  particulier , mon  cher  Ma- 
,,  réchal , de  me  croire  avec  la  cordialr- 
„ lité  & l’eftime  la  plus  parfaite , &c.  ” 

Dans  une  autre  lettre  : „ Je  vous  Ayis  Je  ge 
„ félicite  fur  vos  progrès  en  Flandre , Prince. 

I ilj 
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dit  le  Roi  de  Prufiê.  Si  l’armée  des 
alliés  ne  fe  fortifie  pas  plus  confidé- 
rablemcnt  que  l’envoi  des  troupes 
Angloifes  qui  pafient,  vous  pouvez 
encore  faire  de  la  bonne  befogne  ; 
car  il  faut  pouffer  fa  pointe  tant  que 
la  fortune  nous  rit  : je  regrette  beau- 
coup M.  deBcauvau , qui  étoit  d’une 
trempe  à faire  un  excellent  Officier. 
J’ai  oublié  de  vous  dire  qu’averti , 
comme  je  le  fuis , de  l’indiferétion 
de  la  Cour  Impériale , je  ne  trouve 
plus  nulle  fureté  à communiquer  avec 
elle  ; & que  fi  le  Roi  de  France  le 
trouve  bon , nous  ferons  déformais 
nos  affaires  entre  nous , & on  n’en 
donnera  part  à l’Empereur  qu’au  mo- 
ment de  l’exécution  ”*  , 

Moyen  qu’il  Avec  cette  politique  vafte,  profonde-, 
propofe  de  a&ive , prévoyante , avec  tant  de  forces 
& d’argent,  Frédéric  conduifant  lui-mê- 
juerre.  me  fes  affaires , comme  fes  armées , de- 
voit  jouer  un  des  plus  grands  rôles  de 
l’Europe.  Il  envoya  un  mémoire  fur  les 
opérations  de  la  campagne , où  il  pro- 
• pofoit  un  moyen  de  finir  promptement 
la  guerre  : c’étoit  que'  la  France  atta- 
Mémeire  du  quât  l’Eleétorat  de  Hanover  , lorfqu’ü 
Roi  de  Pruf-  obligeroit  le  Prince  Charles  à venir  dé- 
STuinf e e fendre  la  Bohême  & la  Moravie.  Le  Roi 
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d’Angleterre , quiaimoit  fes  Etats  d’ Al-  “”*“T 
lemagne  plus  que  tout  le  relie , ne  man-  1 7 44* 

queroit  pas  alors , félon  lui , de  parler 
de  paix  ou  de  neutralité  ; & la  Reine 
de  Hongrie  perdroit  tout-à-coup  fes 
principales  reffources,  qu’elle  droit  de 
la  Boheme  , de  la  Bavière , & des  fub- 
fides  d’Angleterre. 

Noailles  voyoit  aulfi  les  chofes  en  suite  de  la 
grand , étoit  lait  pour  les  réfolutions  campagne 
courageufes.  La  prife  d’Ypres,  en  féptde  iriandre* 
à huit  jours  de  tranchée  ouverte,  an- 
nonçoit  une  campagne  terrible  pour  les 
ennemis.  Bientôt  maître  de  la  Knoque , 
il  alla  reconnoître  F urnes  ; le  Comte 
de  Clermont  Prince  du  làng , fut 
chargé  du  fiege  de  cette  place , & l’a- 
jouta aux  conquêtes  de  Louis  XV.  On 
triomphoit  d’un  côté,  mais  la  France  fut 
en  péril  de  l’autre. 

. Le  Prince  Charles  deLorraine , avec  r.e  Prince 
environ  foixantc  mille  hommes,  ledif-  Charles  paT- 
pofoit  à palier  le  Rhin  & à pénétrer  fe  le  Khin* 
dans  le  Royaume.  Le  Maréchal  de  Coi- 
gni  le  contenoit  par  là  pofition  , de- 
puis Lauterbourg  jufqu’à  Oppenheim. 

Les  troupes  Impériales,  fous  les  ordres 
du  Maréchal  de  Seckendorff,  étoient 
retranchées  fous  Philipsbourg.  Un  mou- 
vement du  Prince  Charles  engagea  Coi- 
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gni  à fe  faire  joindre  par  ces  troupes. 
t74  4*  Mais  le  Prince  n’en  réuflît  pas  moins 
dans  fon  projet  : il  furprit  un  pafïàge 
entre  les  polies  des  Impériaux,  au  corn- 
era’1* mencement  de  Juillet  ; il  paffa  le  fleuve 
de  Coignu  £ns  r/.fiftallce  • & Coigni  n’eut  d’autre 

parti  h prendre  que  de  fe  retirer  fous 
Weiflem  bourg  , dans  les  lignes  de  la 
Loutre , afin  de  couvrir  la  frontière. 
Cav.fts  de  Ce  ma^eur  v’nt  fans  doute  en  grande 
et  malheur,  partie  de  l’extrême  mifere , & du  mé- 
contentement de  l’armée  Bavaroife , où 
Seckendorff  avoit  contre  lui  une  faétion 
acharnée  de  gens  qui  ne  favoient  rien , 
qui  le  décrioient  fans  ménagement.  Le 
le  Comte  Comte  de  Saint-Germain , alors  Offi- 
4e  .St'?er'  cier  Général  au  fervice  de  l’Empereur* 
yeics & dont  Chavigny  vantoit  les  talents , 
raux.  foit  pour  les  armes , foit  pour  les  affai- 
res , écrivant  à ce  Minillre  l’état  des  cho- 
fes  , afluroit  que  la  faute  tomboit  uni- 
quement fur  les  fubaltemes,  nullement 
Lettre  du  fur  les  chefs.  „ Je  fuis  perfuadé , dit- 
1 1 Juillet.  w j]  ? qUe  prefque  tout  le  monde  écrira 
„ & contre  M,  deCoigni  & contre  M. 
„ de  Seckendorff.  Ç’eft  la  coutume  de 
„ toutes  les  armées  qui  n’ont  pas  de 
„ fuccès  brillants;  & il  eft  ordinaire  à 
„ tous  les  Officiers,  qui  ne  font  pas  du 
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„ fecret,  d’être  mécontents. . . Je  ne  me  ^====* 
,,  fuis  mêlé  dans  rien  , parce  qu’à  mon  i/44* 

„ ordinaire , je  n’ai  donné  aucuns  con- 
„ feils,  & je  me  contente  d’exécuter  , 

,,  le  mieux  qu’il  m’efl:  poffible,  ce  qui 
„ m’eft  confié 

On  venoit  de  réparer,  finon  le  mal , Courtes  des 
du  moins  la  honte  , en  chafiànt  les  en-  £“n,"c11“ens 
nemis  des  lignes  de  Weiflèmbourg , le  Royaume. 

5 du  mois.  Les  Bavarois  s’écoienr  figna- 
lés  dans  cette  aétion , une  des  plus  fîe- 
res , félon  le  même  Officier-Général , 

6 des  plus  vigoureufts  qui  fe  fujjent 
palpées  depuis  long-temps.  Par-là  on  fe 
rouvrit  la  communication  avec  l’Alface  , 
on  réprima  l’audace  des  Autrichiens; 
mais  on  ne  pouvoir  les  empêcher  de 
faire  des  courfes.  Coigni  fut  même  forcé 
de  leur  abandonner  Hagueneau , & le 
Roi  Staniflas  fe  retira  de  Luneville , où  - 
il  n’étoit  plus  en  fûreté. 

A la  première  nouvelle  de  l’irruption,  Rtfolutlon 
le  Roi  de  Pruflè  prend  un  parti  digne  généreufe 
de  fon  courage.  Il  écrit  à Louis  XV  p“u^°'  de 
le  i a Juillet. 

Lettre  du  Roi  de  Prujfe  à Louis  XV. 

y t 

„ Monfieur  mon  frere,  j’apprends  il  annonce 
„ que  le  Prince  Charles  a pénétré  en 

i v 
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„ Alfacc.  Ceci  me  fuffit  pour  détôf* 

l7 44*-  „ miner  mes  opérations.  Je  ferai  en  mar- 
„ chc  à la  tête  de  mon  armée  le  13 
„ d’Aoftt  , & devant  Prague  à la  fin 
„ du  même  mois.  Je  pafiè  fur  bien  des 
„ confidérations , & je  m’engage  peut- 
„ être  dans  un  pas  allez  périlleux.  Mais 
„ je  veux  donner  des  marques  à votre 
„ Majcfié  de  l’attachement  & de  l’ami- 
„ tié  que  j’ai  pour  elle.  Je  regarde,  dès 
„ ce  moment,  fes  intérêts  comme  les 
y,  miens  , perfuadé  qu’elle  en  agira  de 
„ même  avec  moi , & fur-tout  qu’au- 
„ cunc  conlidération  particulière  ne 
„ pourra  l’obliger  h m’abandonner  , 
„ dans  une  guerre  que  j’entreprends  en 
„ grande  partie  pourfes  intérêts &pour 
„ fa  gloire  ”. 

Sur  quoi  ii  „ Dans  la  fituation  où  je  me  trouve , 
fonde  fe»  je  dois  plus  que  jamais  parler  frai;- 
«fpu-ances.  ^ chcmcnt  à votre  Majefié , nos  inté- 
,,  rets  étant  plus  liés  & plus  indiflolii- 
„ blés  que  jamais.  Elle  fent  afîùrément 
„ que  tout  notre  fyllême  cil  fondé  fur 
„ trois  grands  coups  qu’il  faut  frapper, 
„ pour  ainfi^dire  , en  même-temps, 
„ dont  le  premier  eft  l’invafion  de  la 
„ Boheme  & de  la  Moravie  ; le  fçcond ,, 
„ la  marche  des  troupes  Impériales  & 
„ Françoifes  , le  long  du  Danube 
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„ en  Bavière  ; le  troifieme  , que  je  re-  ; " 

„ garde  comme  l’article  principal,  efl  174+* 

„ l’envoi  d’un  corps  de  croupes  dans  le 
„ pays  de  Hanover.  Je  compte  fure- 
„ rement  fur  ces  deux  derniers  points  , 

„ fans  quoi  je  l’avertis  d’avance  que 
„ toute  notre  befogne  efl  perdue 

„ Je  dois  repréiênter  encore  à vo-  U demande 
„ tre  Majefté  qu’il  dépendra  en  grande  BeiJe-ifia 
„ partie  du  choix  qu’elle  fera  de  fes  dçdgr. 
„ Généraux,  du  fuccès  qu’auront  fes  en-  viere. 

„ treprifes.  Tous  nos  alliés  font  pré- 
,,  venus  en  faveur  du  Maréchal  de  Bel- 
„ le-Ifle , & c’eft  un  grand  point  pour 
„ concilier  les  efprits  : s’il  recevoit  le 
„ commandement  de  l’année,  & qu’on 
„ lui  fournît,  h temps  ce  dont  il  peut 
„ avoir  hefoin , je  fuis  perfuadé  que  le 
„ fervice  de  votre  Majefté  en  iroit 
„ mieux.  Et  fi  le  Maréchal  de  Saxe , ou 
„ quelqu’un  de  bien  déterminé,  étoit 
„ chargé  de  l’expédition  de  Weftpha- 
„ lie,  cela  n’en  iroit:  que  plus  ronde- 
„ ment.  Je  demande  pardon  à votre  Ma- 
„ jefté  de  la  liberté  avec  laquelle  je  lin 
,T  parle  ; mais  je  l’afîiire  que  fi  j’étois 
„ payé  pour  être  aflis  dans  fon  Confeil» 

„ je  ne  parlerais  pas  autrement  : car 
„ pour  dire  vrai , il  vous  faut  h la  tête 
„ de  vos  armées  des  Généraux  capa- 

Lvj 
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— — w blés  de  foutenir  la  difcipline  à la  ri* 

17 44*  „ gueur,  & votre  Majelté  ne  trouvera 

„ pas,  hors  le  Maréchal  de  Noailles,. 
„ des  fujets  plus  propres  pour  remplir 
„ cet  objet , que  ceux  que  je  viens  de 
„ lui  propofer. 

- n intifte  fur  „ Je  dois  ajouter  encore  que  la  plus 
tes  avanta-  n grande  partie  des  mauvais  fuccès  r 

guerre  of-  » <lue  ^es  coupes  ont  eus  en  Bavière , 
fceofive.  * „ font  venus  de  ce  que  l’on  vouloit  agir 
,,  défenfivcment  fur  les  frontières  d’un 
„ pays  ennemi  : cela  engage  toujours, 
„ celui  qui  fe  réduit  à la  défenfive  d’ê- 
„ tre  attentif  à trop  d’objets,  & laide 
„ le  champ  libre  à fon  ennemi  de  for- 
„ mer  les  projets  les  plus  audacieux  & 
„ de  les  exécuter.  Il  vaut  toujours  mieux 
„ agir  offenfivement , quand  même  l’on 
„ eft  inférieur  en  nombre  : fouvent  la 
,r  témérité  étonne  l’ennemi , & donne 
,,  lieu  à remporter  des  avantages  fur 
„ lui.  C’eft  aind  que  le  Grand  Condé  * 

< „ M.  de  Turcnne , M.  de  Luxembourg 

„ & M.  de  Catinat  ont  agi  ; & e’eft  en 
y,  agidànt  pour  la  plupart  du  temps  of- 
,,  fenüvement,  qu’ils  ont  acquis  cette 
„ gloire  immortelle  aux  troupes  Fran- 
„ çoifes , & pour  eux  une  réputation 
„ au-dedùs  du  temps  & de  J’envie.  1 1 
„ ne  dépendra  que>  de  votre  Majefté 
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„ de  remettre  les  choies  fur  le  même 

,,  pied.  Elle  nous  a donné  des  échan-  l7 44* 

„ tillons  de  ce  que  peut  un  Prince  éclai- 
„ ré  & &ge  h la  tête  de  les  troupes. 

,,  Qu’elle  ordonne  à fes  Généraux  de 
,,  battre  par- tout  fes  ennemis,  & ils 
„ feront  battus.  Mais  il  me  femble  que 
,,  je  m’émancipe  trop,  & que  j’entre 
,,  dans  un  détail  duquel  votre  Majcfté- 
,,  me  donne  des  leçons.  J’elpere  qu’elle 
„ excufera  mes . libertés  en  faveur  de 
„ la  pureté  de  mes  intentions , & qu’elle 
,,  ne  doutera  point , après  les  preuves 
„ que  je  vais  lui  donner , de  l’attache- 
ment  avec  lequel  je  fuis ,, 

•i 

Monfieur  mon  frere,, 
de  votre  Majefté, 
le  bon  frere  & allié. 


Le  Roi  de  Prude  écrivit  de  fa  main  n Wjffle 
au  Maréchal  de  Noailles  une  lettre  en-  l’économie 
core  plus  longue,  où  il  iniiiloit  fur  les  déplacée, 
mêmes  chofes.  Il  y ajoutoit  cette  ré-  „ Lettre  du 

n • • r t J *n  i RoidePrul- 

flexion  judicieufe:,,  La  meilleure  éco-  fe. 

nomie  d’un  grand  Prince  efl  de  dé-  11  Juillet, 
penfer  l’argent  à propos , & de  ne  le 
point  ménager  dans  les  grandes  oc- 
cafions  Si  le  Cardinal  de  Fleury  en 
avoir  ufé  ainfi , & qu’il  n’eùt  pas  vou- 


r> 

r> 
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" lu , par  un  efprit  d’cconomie  dépla- 
„ cé , ménager  les  revenus  du  Roi  de 
„ France , l’année  41  & 42 , je  ne  veux 
„ point  être  honnête  homme,  ou  la 
„ Reine  de  Hongrie  étoit  perdue,  & 
„ la  durée  de  la  guerre  fait  qu'il  en  a 
„ coûté  à préfent  le  triple  & le  qua- 
„ drupleau  Roi  votre  maître  ”.Noail- 
les  avoit  toujours penfé  de  même , quoi- 
que fort  éloigné  des  dépenfes  inutiles  à 
l’Etat. 

Louis  xv  a la  nouvelle  de  finvafion  du  Prin- 

▼ü  au  le- 

cours  de  (et  c e Charles , Louis  ne  balança  point  à 
Provinces,  voler  au  fecours  de  fes  Provinces.  Il 
R ^et&e  ddU  en  Flandre  env^ron  foixante  mille 
Maréchal  de  hommes  au  Maréchal  de  Saxe,  & qua- 
Noaiiies  au  nuite  mille  dans  les  places,  depuis  la 
Roi  de  Pruf- }a  Meufe  : il  fe  mit  en 

21  Juillet,  marche  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Sa 
réponfc  au  Roi  de  Prafle,  qu’il  écrivit 
en  chemin,  annonce  une  rélolution in- 
violable d’agir  pour  fes  alliés  plus  que 
pour  lui-même.  Noailles  étoit  chargé 
d’expliquer  les  projets , les  arrange- 
ments, & s’en  acquitta  de  la  maniéré 
la  plus  fatisfaifantc.. 

Noaiiler  U marque  à Frédéric  que  la  difeipline 
Rol^Pru^  parfaitement  rétablie  dans  les  trou- 
fe  des  opé-pes  Françoifes;  que  fi  le  Prince  Char- 

rations  vi-  les  attend  l’armée , on  tâchera  de  ne  pas 
gûureufes.- 
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' fui  laiflèr  palier  le  Rhin  fans  perte  ; 
e qu’on  paflèra  le  fleuve  à là  fuite,  & 

x qu’on  mettra  l’Empereur  en  état  de  rcn- 

I trer  bientôt  en  Bavière  ; que  tous  les 

* ordres  font  donnés  & toutes  les  me- 

3 fures  prifes  ; que  le  Maréchal  de  Belle- 

Ifle , conformément  aux  delirs  du  Roi 
, de  Prude  , commmandera  le  corps  qui 

■'  doit  joindre  l’armée  Impériale  ; que  tan- 

3 dis  qu’elle  s’avancera,  on  fera  le  fiege 

• de  Fribourg;  qu’audî-tôt  après  la  fin  de 
\ ce  fiege , une  partie  des  troupes  ira 

» prendre  des  quartiers  dans  l’Elcétorat 

II  de  Mayence ,,  & même  dans  celui  de 

e Cologne;  & qu’on  ne  perdra  point  de 

*'  vue  le  projet  fur  celui  de  Hanover.  T ou- 

1 tes  fes  lettres  confinnoient  l’idée  que 

n ce  grand  Prince  avoir  de  lui. 

i II  devance  Louis , arrive  à Metz  le 

ii  28  Juillet,  confère  avec  le  Maréchal 

i-  de  Belle-Ifle , qui  en  étoit  Gouverneur  ; 

e rend  témoignage  des  bonnes  difpolK 

i . ' tion^ju’il  a faites  pour  là  fiibfiftance 

■ des  troupes  ; prie  le  Roi  d’abandonner 
5 - à Belle-Ifle  & à Coigni  le  foin  des  dé- 

tails , afin  d’entretenir  • la  paix  & l’u- 
t nion , que  la  jàloufie  d’autorité  trouble 

- fi  fouvent.  Il;  le  prévient  en  même- 

• temps  fur  la  néceflité  de  le  débarraflèr 

s dés  gros  équipages , également-  dange* 


1744- 


II  difpofe' 
tout  à Metz, 


Le  Maréchal' 
de  Noailles 
au  Roi. 

29  Juillet.. 

Inconvé- 
nient des 
groséquipa- 
&s%. 
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reux  par  la  confommation , & nuifible# 

1 7 44*  au  mouvement  des  armées.  Le  Roi  ré- 
Lettre  du  pondit  fur  cet  article  : Je Jais  me  paffer 
Roi.  d équipages  ; & s'il  le  faut , P épaule 

3 1 Juillet,  fe  mouton  jes  Lieutenants  d'infante- 
rie me  nourrira  parfaitement. 

Un  autre  article , fur  lequel  Noail- 
Co:gm  veut  jes  eut  moins  de  fatisfaétion , l’intéref- 

fourStraf-  f°it  vivement  pour  la  gloire  des  armes 
fcourg.  F rançoifes.  Coigni , délefpérant  de  pou- 

voir fe  foutenir  fur  la  Loutre  , vouloit 
fe  retirer  fous  Strasbourg.  Ce  parti  étok 
- humiliant , & pouvoit  entraîner  des  fui- 
'NoaUies  tes  funelles.  Noailles  n’en  voyoit  point 
s’efforce  la  nécellité,  il  en  craignoit  les  confé- 
inutiiement  qUcnces.  La  communication  avec  la 

fuader.  * " Lorraine  & les  Evêchés,  par  conféquenc 
avec  les  renforts  qui  arri voient,  alloit 

ïnftrtiftions  Être  perdue  : en  abandonnant  le  palîàge 
pour  m de  de  Saverne , on  devoir  s’attendre  que 

m 'juillet du  l’ennemi  s’empareroit  de  cette  ville  ; 

que  le  Prince  Charles  , s’avançant  entre 
Strasbourg  & le  détachement  de«^ trou- 
pes de  Flandre,  fer  oit  par- tout  fupé- 
rieur , & pourrait  former  des  entrepri- 
fes  à fon  gré.  C’eft  ce  qu’il  repréfenta 
fortement  au  Maréchal  de  Coigni  : il 
lui  envoya  meme  M.  de  Crémille  pour 
appuyer  les  raifons  ; il  l’exhortoit , en 
cas  qu’il  ne  pût  abfolument  relier  dans- 
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fou  pofte , à fè  retirer  du  côté  des  mon- 
tagnes,  & non  fous  Strasbourg,  parce  l7 44* 
qu’alors  la  communication  ne  feroit 
point  rompue.  Coigni , tout  brave  qu’il 
étoit , perfiik  dansTon  fentiment , après 
avoir,  tenu  un  corifeil  de  guerre , & alla 
camper  à Bifchen.  ' 

Mais  il  éprouva  ce  qu’on  lui  avoit  Sa  verne  eft 
prédit.  Saveme  fut  occupé  furie  champ  °ccup* 
par  les  Autrichiens.  Alors  il  quitta  fon  es  enneflU,‘ 
camp  de  Bifchen  pour  défendre , com- 
me on  lui  avoit  confeillé,  la  gorge 
des  montagnes. 

Le  Maréchal  de  Noailles  n’avoit  pu  Le  Ro!  {I> 
s’empêcher  d’écrire  auR»oi , combien  il  cufe  Coignî, 
lui  paroifloit  étrange  qu’un  Général , & f*  l,n« 
qui  devoit  recevoir  dans  dix  ou  douze  ^mTer  u» 1 
jours  un  renfort  fi  confidérable , fe  mît  ®rdre  mot- 
par  la  pofition  hors  d’état  de  le  rece-  «fiant, 
voir  : il  fouhaitoit  qu’on  lui  envoyât 
des  ordres  pour  l’en  empêcher.  Le  ca- 
ractère indulgent  & facile  de  Louis  XV 
fe  découvre  bien  dans  fa  réponfe  : 

,,  Vous  deviez  être  fur  que  M.  de  Lettre  du 
„ Coigni  fe  retireroit  fous  Strasbourg,  î1  JuJlet* 

„ l’ayant  toujours  mandé,  ayant  afièm- 
„ blé  un  confeil  pour  cela;  & ne  pouvant 
„ fubfifter  ailleurs  à ce  qu’il  dit.  Et  il 
„ faut  que  ce  foit  cette  demiere  raifon 
„ qu’il  l’ait  déterminé  à ce  parti-là; 
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car  tout  y croit  contraire , & je  ne 
préfume  pas  allez  mal  de  mon  pro- 
chain , pour  croire  qu’en  ce  mo- 
ment-ci , où  j’arrive  en  perfonne 
avec  un  gros  détachement  pour  me 
„ joindra  à lui,  d’autres  raifons. puif- 
fent  y avoir  eu  part.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’ordre , s’il  s’eft  retiré  lous  Stras- 
bourg^ que  le  Prince  Charles  Soit 
en  forces  entre  nous  deux , de  remar- 
cher en  avant,  il  me  fait  un  peu  de 
peine  : car  c’eft  précisément  le  con- 
traire de  ce  que  vous  lui  avez  fait 
mander  , de  ne  point  hafarder  dic- 
tion jufqu’à  notre  jonction.  Je  vous 
l’envoye  pourtant  ; car  vous  & M.  de 
Bellc-Ille  devez  en  lavoir  plus  que 
moi  fur  pareilles  chofes 

interpréta-  Nouilles  eut  foin  d’avertir  Coignî 
tion  de  cet  que  l’ordre  du  Roi,  de  fe  rapprocher 

^Lettre  du  Phûlzbourg,  ne  cievoit  pas  le  pren- 
Maréchai  de  dre  littéralement  : que  c’étoit  une  de 
Coigni.  ccs  occafions  où  il  falloit  le  décider 
11  Août.  pQUr  je  kien  fervice,  en  écartant 
v . tous  les  motifs  perfonncls  ; que  s’il 
avoit  quelque  Scrupule  h cet  égard , il 
le  prenoit  fur  lui.  Il  craignoit  une  mar- 
che téméraire il  recommandoit  de  ne 
rien  entreprendre  de  trop  hafardeux; 
il  annonçoit  qu’on  chcrcheroit en  cas 
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.de  befoin,  d’aurcs  moyens  de  fe  join-  ~ 
dre.  Ces  inquiétudes  ccllèrent  quand  on  17 44* 
fut  k nouvelle  polition  de  Coigni , & 
on  ne  penfa  plus  qu’à  chaflèr  les  Au- 
‘ trichiens. 

Le  Roi  arrive  à Metz  le  4 Août.  Peu  Mairie  du 
de  jours  aprèg , il  y eut  les  premières  Ro‘ à 
atteintes  d’une  maladie,  qui  fut  pour 
lui  l’époque  la  plus  gloricufe  , puif- 
qu’elle  remplît  de  conflemation  toute 
la  France,  & fit  éclater  l’amour  d’un 
peuple  innombrable  pour  fa  perfonne. 

Noailles  étoit  déjà  en  marche.  Tandis  Noailles 
que  les  troupes  s’aflèmblent  à Schelef-  marche  au* 
tact , il  va  le  9 conférer  avec  Coigni.  eancmis* 
Ces  deux  Maréchaux  agirent  de  con- 
cert , comme  fi  le  Monarque  eût  été 
préfent. 

Il  étoit  impoflîble  que  fà  maladie  A£Kon  par- 
n’apportât  quelque  retardement  aux  ^cuucheJfH^ 
opérations.  Cependant  on  s’apperçoit  COUrt. 
bientôt  de  l’ardeur  qui  anime  les  Fran- 
çois. Le  Duc  d’Harcourt  commandoit  Journal  en- 
à Phalzbourg  un  corps  féparé.  Il  atta-  de 

que  le  13  le  Général  Nadafli  à Savcr-  Noailles  au 
ne , & il  met  en  fuite  les  ennemis.  Le  *°l  dc  Pruf“ 
Prince  Charles  ayant  fait  marcher  une  ie  '1er.  Sept, 
partie  de  fon  armée , Harcourt  fe  retire 
en  bon  ordre , après  avoir  rafé  les  re- 
tranchements des  Autrichiens.  Le  Pria- 
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~ ce  repaflc  la  Som.  On  fe  difpofe  h le 
rellèrrer  vers  le  Rhin. 


eamp  de  ■ Toutes  les  troupes  venues  de  Flan- 
B ncken.  ^re  avDjent  marché  en  deux  jours  de 

Schelellatt , pour  le  mettre  à portée  de 
■ Strasbourg.  Elles  occupent  le  camp  de 
Bifchen  le  1 7 : Coigni  vient  fe  camper 
à leur  gauche , & l’armée  Impériale  ar- 
rive au  même  endroit. 

On  cherche  Les  ennemis  étoient  à trois  lieues 
«eom  attre.  ^ ^ fur  ies  hauteurs  de  Brumpt.  On 

ne  pouvoit  aller  direétement  h eux  : on 
fait  des  diipofitions  pour  les  tourner , 
& pour  fe  ménager  l’occafion  de  les 
combattre.  Le  20 , on  palîè  la  Som  vis- 
à-vis  de  Hochfeldt  : on  s’attendoit  à une 
aftion  : on  fe  met  en  bataille  ; on  s'a- 
vance fur  le  corps  de  Nadafti , compofé 
de  cinq  à fix  mille  hommes  de  troupes 
légères;  mais  on  ne  peut  le  joindre. 
Enfin , on  gagne  les  hauteurs  de  Brumpt. 
Les  Autrichiens  les  abandonnent  fans 
combat , & fe  retirent  au-de-là  de  la 
Montre.  On  fait  partir  le  22  trois  dé- 
tachements , pour  attaquer  s’il  elt  pof- 
f-  fible  leur  arriere-garde , & couvrir  la 
marche  de  l’armée. 

Marche  Le  lendemain  on  force  les  retranche- 
rapi  e’  ments  de  Suffelsheim  ; on  fe  prépare  à 
l’attaque  d’Augueheim  : mais  les  enne- 
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mis  abandonnent  *cc  village , après  y 
avoir  mis  le  feu.  On  marche  en-avant  17 44* 

jufqu’à  un  ruifleau , qui  coule  dans  un 
rttvin  à travers  des  prairies  marëcageu- 
fes.  On  fepropofe  d’y  attendre  lapoint*  Combat 
du  jour;  caria  nuit  commençoit.  Tout-  de  nuit 
à-coup  l’ennemi  fait  une  décharge  gé- 
nérale; nos  troupes  y répondent.  Le 
grand  feu  dans  l'obfcurité  efFraye  les 
chevaux , qui  étoient  en  allez  grand  nom- 
bre fur  la  chaulfée , à la  fuite  des  Ma- 
réchaux de  Noailles  & de  Coigni  : ils 
fe  culbutent  avec  les  Cavaliers;  ils  fe 
précipitent , & mettent  le  défordre  dans 
quelques  rangs.  Tout  fut  bientôt  répa-Intréoici:té 
ré.  Les  Grenadiers  avoient  été  inébran-  de  nos  Gré- 
lables.  On  les  voit  franchir  le  ruilleau , nadiers* 
enfuite  un  fécond  folié  défendu  par  un 
retranchement  ; palïèr  fur  les  poutrelles 
d’un  pont , dont  l’ennemi  avoit  ôté  les 
madriers  ; emporter  deux  efpeces  de 
redoutes  qui  défendoient  le  pont  ; met- 
tre leurs  fulils  en  bandoulière,  parce 
qu’ils  étoient  trop  ferrés  pour  fe  fcrvîr 
de  la  baïonnette;  fondre  le  labre  à la  main 
furies  Grenadiers  ennemis,  lesdilîiper, 
les  pourfuivre.  Ce  combat  ne  finit  qu’à 
dix  heures  du  foir.  Trois  heures  de  plus 
auroient  alluré  une  vi&oire  complété. 


Digitized  by  Google 


‘yfi'  m 


Charles  re- 
paie le 
Rhin. 
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On  fe  rangea  fur»  le  champ  de  ba- 
■l7 44-  taille,  dans  l’efpérance  de  remporter 
LePjince  un  p]us  grand  avantage  le  lendemain. 
**  Mais  les  Autrichiens  fe  retirèrent  tou* 
tg  la  nuit,  à travers  des  bois  & des  ma- 
rais : ils  repaflèrent  le  Rhin,  & mirent, 
le  feu  à deux  ponts  qu’ils  y avoienr. 
Une  partie  de  leurs  Grenadiers  n’ayant 
pas  eu  le  temps  de  palier  le  fleuve, 
fe  répandirent  dans  les  bois.  De  peur 
qu’ils  ne  fuflènt  maflàcrés  , on  pro- 
mit des  récompenfes  aux  payfans  qui 
les  arrêteraient  prifonniers.  Le  Prin- 
ce Charles  fe  préparait  depuis  long- 
temps à la  retraite  : il  avoit  eu  le  temps 
de  mettre  les  bagages  en  sûreté.  . 

On  ne  NoaiHjs,  dans  la  relation  qu’il  en- 

To0ucr0'iesUe  envoya  aù  Roi  de  Pruflè , fait  l’éloge 
troupes  des  troupes  Françoifes  par  le  Ample 
Françoifes.  exp0fé  des  faits.  Elles  marchèrent  en 
un  jour  de  Brumpth  Haguenau  &BiR 
chwiller,  de-là  à Drufenheim , à Au- 
gueheim  & encore  plus  loin  ; elles  n’eu- 
rent pas  même  le  temps  de  manger  : 
les  détachements  furent  plus  de  trente 
heures  dans  cette  fuuation  ; & loin 
que  les  foldats  murmuraflènt,  ils  fou- 
tinrent  la  fatigue  avec  joie  dans  l’i-, 
dée  qu’ils  alloient  combattre.  Toute, 
l’armée  paflà  bientôt  le  Rhin  fansobf- 
tacle. 


Digitlzed  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  215 

Le  Roi  de  Prufle , craignant  tou- 

jours  qu’on  n’agît  trop  mollement , î7 44- 

avoit  envoyé  depuis*  peu  le  Maréchal  Sehmettau 
de  Sehmettau  auprès  de  Louis  XV,  cnv°ye  Jar 
pour  lui  expliquer  Ion  plan  d opéra- prufle. 
tion,  & fur-tout  pour  lui  faire  fentirla 
néceflîté  d’opérer  avec  vigueur-.  Il  l’an-  Le  Roi  de 
noncaau  Maréchal  de  Noailles , & luiÇïuire,  a“ 

a JVlai*PC  hîl  1 

recommanda  (tant  il  étoit  impénétra-de  Noailles. 
ble  dans  fes  dellêins  politiques)  de  ne  *9  Juillet, 
point  parler  à ce  Pruflien  de  l’al- 
liance entre  les  deux  Couronnes  : Il 
tiefl  inflruit  qne  des  opérations , dit- 
il  , & je  ne  yeux  point  quil  [oit 
informé  du  refie;  fans  doute,  parce 
qu’il  fe  défioit  de  l’indifcrétion  de  fa 
langue. 

Si  Sehmettau  avoit  voulu  fe  rendre  ji  rerufe  de 
à l’armée,  comme  Noailles  l’y  invita fuivre  l’ar- 
inftamment,  il  auroit  vu  qu’on  ne  pou-  raé*‘ 
voit  avoir  dans  les  conjonétures  plus 
de  vigueur  ni  plus  de  célérité.  Il  vou- 
lut relier  à Metz  ; & là , fe  livrant  à 
fon  imagination  bouillante,  il  fuppofa  ' 
qu’on  devoit  détruire  l’armée  du  Prin- 
ce Charles;  il  enfanta  des  projets chi-  Scsîmpru- 
inériques  , il  cria  qu’on  avoit  perdu  fonces  & fes 
dix  jours  dans  l’maétion;  il  écrivit  à a 

Seckendorf  une  lettre  extrêmement  vi- 
ve, où  Noailles n’étoit  point  épargné, 
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& dont  il  fe  répandit  des  copies  ; il 
l7 44*  compromit  témérairement  le  Comte 
d’Argenfon  & le  Maréchal  de  Belle-Ifle , 
comme  ayant  approuvé  fes  idées;  en- 
fin , fes  difcours  & fes  écrits  ne  pou- 
voient  produire  que  du  mal. 

Noaiiie»  C’eft  fur  quoi  Noailles  ouvrit  fon 
s cn„Piaint  cœur  au  Roi  de  Prude.  „ Tandis  que 

j’avois  la  douleur.  Sire,  de  lavoir 
„ mon  maître dangereufemenc malade; 
que  j’en  étois  éloigné  ; que.  dans 
une  circonfhnce  aulfi  critique , on 
m’avoit  confié  le  commandement  de 
fon  armée  principale;  que  je  nené- 
gligeois  rien  pour  remplir  toutes 
les  vues  que  le  Roi  s’étoit  propo- 
fées,  tant  par  rapport  à la  sûreté  de 
fon  Royaume,  que  par  rapport  au 
fervice  de  fes  alliés,  il  m’eft  reve- 
„ nu  que  le  Maréchal  de  Schmettau 
„ m’accufoit  de  lenteur,  & en  qüfel- 
„ que  maniéré , de  manquer  à ce  que 
„ devois  aux  intérêts  de  mon  maître 
n lui  prouve  „ & -à  ceux  de  fes  alliés. ...  Je  ne 
iî'  „ cherche  point.  Sue,  à rendre  les 
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„ avantages  remportés  fur  le  Prince 
„ Charles  plus  confidérabJes  qu’ils  ne 
le  font.  Il  a repalfé  le  Rhin  avec 
honte  & avec  perte  : chaque  jour 
le  confirme  par  beaucoup  de  cir- 

conftances , 
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„ confiances , qu’il  feroit  trop  long  = 5 

„ de  rapporter  à V.  M.  Trois  heures  l7 44'* 

„ de  jour  de  plus,  Ton  armée  luroit 
„ été  perdue.  L’armée  du  Roi  a fait 
v pour  4a  combattre  une  marche  donc 
„ on  voit  peu  d’exemples  ; & le  mo- 
ment  où  l’on  a attaqué  les  ennemis 
„ pour  le  fécond  combat  du  jour,  (à 
„ neuf  heures  du  foir}  fuffit  pour  faire 
„ connoître  avec  quelle  intention  & 

„ quelle  volonté  on  marchoit  à eux» 

„ Le  journal  que  j’envoyeà  V.  M.  lui 
„ démontrera  qu’il  n’y  a pas  eu  un  jour 
5,  de  perdu 

,r  11  n’ert  pas  de  la  prudence , Si- 
v re,  de  cenfurer  les  manœuvres  de 
„ guerre,  lorfqu’on  efi  éloigné  des 
„ lieux  où  elles  fe  pafîènt  ; & il  feroic 
„ injuftede  révoquer  en  doute  la  droi- 
„ ture  de  mes  intentions  ”» 

„ Qu’il  foit  permis  h un  homme  $etem*e« 
„ qui  fert  depuis  52  ans,  qui  doit  Sarde  co“- 
„ avoir  quelque  expérience  , & qui  1 ^ 

„ s'intérefle  véritablement  à la  gran-  te*» 

,,  deur  & à la  gloire  de  Votre  Ma- 
5,  jefté , de  la  mettre  en  garde  contre 
„ des  imaginations  de  guerre  , dans 
„ lefquels  on  ne  pefe  ni  les  avantages 
„ ni  les  inconvénients  d’un  projet  ; où 
„ l’on  fe  laiflè  féduire  par  les  appa* 

Tqïh°,  IK  K 


Digitized  by  Google 


J744- 
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circonspect. 


Expédition 
de  Prague. 


Lettre  du  iq 
Septembrç. 


218  Mémoires 
„ rencesdu  grand  & duvafte,  où  l’on 
„ ne  combine  ni  les  mefures  ni  les 
„ moyens,  & d’où  il  réfulte  que  l’on 
„ fe  précipite  dans  les  plus  grandes 
„ difficultés  & les  plus  grands  dan- 
„ gers,  en  croyant  n’entreprendre  rien 
„ que  de  poffible  & de  facile.  Ces 
„ imaginations  font  bien  différentes  du 
„ vrai  génie  de  guerre , qui  eft:  réfié- 
„ chi,  quiconnoîc  des  principes  & des 
„ réglés,  & qui  fait  que  cen’eftqu’a- 
„ vec  une  extrême  circonfpe&ion  , 
„ qu’on  lé  garantit  des  écarts  d’un  zele 
„ & d’une  ardeur'inconfidérés  ”. 

Schmettau  avoit  écrit  une  lettre  d’ex- 
cufes  à Noailles;  & le  Roi  de  Prude 
ne  tarda  point  à reconnoître  ni  à dé- 
clarer qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  en  Alface,  que  ce  qui  avoit  été 
fait.  Ce  Prince  exécutoit  ponctuelle- 
ment fa  promefte.  Il  fe  mit  en  marche  au 
temps  marqué  ; il  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant Prague  la  nuit  du  9 au  10  Sep- 
tembre. „ Prague  ne  tiendra  que  peu  de 
„ jours',  écrivit-il  au  Maréchal  ; Il  feroic 
„ àfouhaiter  que  vous  autres  François 
„ remplilfiez  aulfi  religieufement  ce 
„ dont  nous  fommes  convenus  en- 
„ femble,  que  cela  fe  fera  du  côté  des 
n Pruffiens  Ses  inquiétudes  étoienc 
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fans  doute  entretenues  par  des  lettres  — — — 
de  Schmettau.  17 44* 

Après  la  retraite  de  l’armée  Autri-  Noaiiies 
chienne , Noaiiies  lui  envoya  M.  du- 
Mefnil,  Brigadier,  homme  délié  & R0ide  PruT- 
aétif,  qu’il  avoit  déjà  employé  dansfe. 
quelques  affaires.  11  le  chargea  de  ren- 
dre compte  au  Roi  de  Pruflè  des  opé- 
rations qu’on  venoit  d’exécuter , & 
d’apprendre  d’une  maniéré  précife  quel- 
les étoient  fes  intentions  fur  celles  de 
l’armée  I mpériale.  Les  inflr uélions  qu’il 
lui  donna,  datées  du  icr.  Septembre, 
contenoient  tous  les  éclairciflèments 
qu’on  pouvoir  fouhaiter , avec  toutes 
les  preuves  d’un  vrai  zele  pour  la 
caufe  commune. 

Du-Mefnil  arriva  le  13  Septembre  Leurpre^ 
au  camp  de  Prague  , trois  jours  avant  miere  entre* 
que  le  Roi  de  PrufTe  entrât  dans  cette  vue‘ 
ville  dont  la  garnifonfut  prifonniere  de 
guerre.  Quoique  prévenu  fur  la  diffi- 
culté de  lui  répondre , il  fe  trouva  em- 
barraffé  par  fes  queflions  & fes  difcours. 

Ses  plaisanteries  fur  quelques-uns  de  nos  Mém.  de  M. 
Généraux , en  préfence  de  tout  le  mon-  du-Mefoil. 
de,  auroient interdit  un  homme  moins 
accoutumé  aux  fîtuations  épineufes.  Du- 
Mefnil  fe  contint.  Le  Roi  de  PrufTe  in- 
. Allant  & lui  difant  : „ Voilà  vos  Gé- 
r K ij 
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■ „ néraux,  repondez,  parlez  Sire , 

*7 44'  répondit-il , nous  femmes  dans  l'ufage 

en  France  de  refpectcr  le  choix  du  Roi 
notre  maître , lor fquil  a honoré  quel - 
quun  de  fa  confiance  & du  comman- 
dement de  fies  armées.  Quant  au  Ma- 
réchal deNoailles,  Frédéric  n’en  par- 
la qu’avec  confidéra  don  en  public , qu'a- 
vec eftime  & confiance  en  particulier. 
Il  voulut  néanmoins  fonder  l’Envoyé 
fur  fon  caraétere,  & il  en  reçut  cetre 
réponfe  : „ Tout  François  bon  citoyen 
„ doit  le  refpecter  ; celui  qui  le  con- 
„ noît , & qui  a le  bonheur  de  vivre  fou- 
„ vent  avec  lui,  doit  l’aimer  ; celui  qui, 
„ comme  moi,  4ui  a beaucoup  d’o- 
„ bligations,  doit  lui  être  attaché;  & 
„ je  m’en  fais  honneur  & gloire  Je 
rapporte  ces  difeours  d’après  le  mé- 
moire de  du-Mefnil  : on  le  foupçon- 
nera  peut  - être  de  l’avoir  écrit  en  cour- 
tifan. 

Audience  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la 
particulière.  reddicioii  de  Prague  qu’il  eut  une  au- 
dience particulière.  Elle  dura  trois  heu- 
res. Tous  les  objets  de  fa  million  y 
Ibid,  furent  difeutés.  Il  préfenta  deux  mé- 
moires qu’il  étoit  chargé  de  remettre. 
Voilà  du  Nouilles , dit  pîufieurs  fois 
te  Roi  de  PrulTe  en  les  lifant  ; & il 
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approuva  ce  qu’ils  contenoienc , en  par- 
ticulier le  projet  de  faire  marcher  l’ar-  J/44*  , 
mée  Impériale  par  la  rive  droite  du  Da- 
nube. Les  difcoursdeSchmettaunefu-  Frédéric 
rent  pas  oubliés.  Le  Roi  les  blâma  «nd  jufttce 
ïans  détour,  aiïura  que  le  Maréchal311  arec  * 
de  Noailles  auroit  lieu  d’être  content , 
qu’il  comptoit  entièrement  fur  fa  pro- 
bité , qu’il  efpéroit  de  fes  talents  & de 
fon  zele  qu’on  poufîèroit  l’aiiaire  avec 
vigueur,  & qu’on  s’en  tireroit  glorieu- 
fement.  Il  ajouta  : Je  le  plains  de  ce 
qu'il  a fréquemment  à foujfrir  des 
friponneries  de  votre  Cour , mais  ilne 
faut  pas  que  cela  le  dégoûte.  De -là  il 
s’étendit  lur  les  cabales , fur  les  incon- 
vénients qui  en  réfultent  : intrigues, 
tracafièries  d’hommes  & de  femmes, 

[alanterie  qui  occafionne  des  grandes 
des  petites  chofes.  Il  favoit  des  dé- 
tails fur  tout  le  monde,  furdu-Mefnil 
lui-même,  qui  eu  fut  finguliéremenc 
étonné. 

Frédéric  témoigna  pour  Louis  XV  n *’appr«»î 
beaucoup  de  confiance,  d’eftime , d’at-  ff  de  1>al* 
tachement  & de  refpeél.  Il  s’applaudif-  xv*C 
foit  de  faire  avec  lui,  avec  l’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne,  une  alliance  ca- 
pable d’impofer  à toute  l’Europe.  Je 
fuis  bien  - aile , dit-il , de  remplacer 
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les  Suédois  qui  ét oient  autrefois  les  al- 
*- 7 4.4*  liés  favoris  de  la  France  : à préfent 
cefl  un  corps,  fans  ame  : pour  moi , 
j'en  ai  une  & l'on  en  fera  content . 11 
ne  partait  que  de  détruire  bientôt  le 
fantôme  de  la  Maifon  d'Autriche  ,•  il 
Vaît  e^vou^°‘c  qu’on  fe  hâtât  de  finir,  fur- 

prêncTra  fon  tout  qu’on  eùc  grand  foin  de  réparer 
parti,  fi  on  & fortifier  les  troupes  de  l’Empereur; 
n’agit  pas  jl  confervoit  toujours  quelque  méfian- 
ce , & ne  difllmula  point  que , fi  l’on 
manquoit  à ce  qui  lui  étoit  promis  ; 
li  l’on  ne  fe  mettoit  pas  en  état  de  pouf- 
fer vigoureufemcnt  la  guerre , il  ne  fe- 
roit  point  embarraifé , & qu’il  fauroie 
bien  prendre  fon  parti. 

iireaifie  Aux  longs  mémoires  du  Maréchal 

Hanover f ir  Noailles , le  Roi  de  Pruflè  fit  feu- 

nover,  jement  deux  apofiilles,  ne  trouvant 

rien  à y relever.  Par  l’une , il  reétifioic 
fa  propre  idée , d’envoyer  un  corps  de 
troupes  Françoifes  contre  l’Eleétorac 
de  Hanover.  „ Je  crois , dit-il , que  la 
deftination  du  corps  du  bas -Rhin 
doit  être  de  caufer  beaucoup  d’ap- 
préhenfion  au  Roi  d’Angleteire  , 
fans  frapper  le  coup  effeéhvement  : 
car  fi  l’on  commettoit  quelques  hof- 
tilités  dans  le  pays  de  Hannover  , 
on  donneroic  à la  Ruilie  & au  Da- 
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„ nemarck  beau  jeu  de  fe  mêler  de * 

„ cette  guerre;  & mon  avis  eft  qu’il  17 44* 

„ faut  plutôt  diminuer  le  nombre  de 
„ nos  ennemis  que  l’augmenter  Par  iirecom- 
l’autre  apoftille,  il  repréfcntoit  la  né-ma,nde.de 
ceflicé  de  rétablir  inceflàmment  l’armée  f^nnwnL 
Impériale,  & de  former  des  magafins, 
de  maniéré  que  tout  fût  prêt  au  mois 
de  Mai.  „ Car  le  grand  avantage, dit- 
„ il  encore  , h l’efpece  de  guerre  que 
,,  nous  faifons,  ell  pour  celui  quire- 
„ mue  le  premier.  11  oblige  l’ennemi 
„ à fe  régler  fur  lui;  & qui  peut  à la 
„ guerre  réduire  Ion  ennemi  à cette 
„ néceffité  , a gagné  toute  la  cam- 
„ pagne 

Ce  Héros  d’un  génie  extraordinai-  Sa  confiant» 
re , d’une  imagination  ardente , d’une  en  fes  tor" 
prodigieufe  activité , capable  des  plus  ccs‘ 
profondes  réflexions  comme  des  coups  ibidk 
les  plus  hardis , plein  de  confiance  en 
lui-même,  fier  de  fes  armées  que  rien 
n’égaloit  pour  la  difeipline,  ambitieux 
de  puiflànce  autant  que  de  gloire,  dé- 
clara enfin  qu’il  falloir  fe  porter  à Bud- 
weis  & Tabor,  qu’il  fe  dirigeroit  en- 
fuite  fur  les  mouvements  des  Autri- 
chiens, qu'il  defireroit  que  le  Prince 
Charles  vînt  à lui,  qu’il  marcheroit  au- 
devant  ; qu’il  vouloir  lui  livrer  bataille 
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lui  tuer  vingt  mille  hommes;  L’é- 
l7 44*  vénement  ne  répondit  pas  à ces  magni- 
fiques  efpérances. 

Lettre  de  D’un  autre  côté,  Louis  XV  guérit 
Louis  apres  f0jc  ^ & Revoit  bientôt  fe  préparer  à 

a e'  de  nouvelles  expéditions.  Il  écrivit  le 
30  Août  au  Maréchal  de  Nouilles,  qui 
lui  avoit  demandé  la  permiflion  d’al- 
ler à Metz  conférer  avec  les  Minillres  1 
Je  ferai  ravi  de  vous,  revoir , M.  le 
Maréchal.  Vous  me  trouverez  avec 
bien  de  la  peine  à revenir  ; il  ejl  bien 
vrai  que  c'efl  des  portes  de  la  mort.. 
Ce  n'a  pas  été  fans  regret  que  fai  ap- 
pris l'affaire  du  Rhin  ; mais  la  vo- 
lonté de  Dieu  n'étoit  pas  que  fy  fuffe 
& je  m'y  fuis  fournis  de  bon  cœur  ; 
car  il  eft  bien  vrai  qu'il  ejl  le  maître- 
de  toutes  chofes , mais  un  bon  maître , 
En  voilà  affez  ,je  crois , pour  une  pre- 
mière fois. 

il  rejoint  Ces  fentimems  de  Religion , reveil- 
lés par  lapréfence  de  la  mort,  n’affoi- 
blirent  point  dans  Louis  l’ardeur  mar- 
tiale. Il  arriva  le  5 Oétobre  à Straf- 
bourg  ; de-là  il  fe  rendit  en  perfonne 
au  fiege  de  Fribourg,  commencé  pac 
le  Maréchal  de  Coigni,  & d’autant- 
plus  difficile  alors  que  la  faifon  étoit: 
plus  mauvaife.. 
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Les  pluies  continuelles,  les  débor- 
dements  inondèrent  prefque  tous  les  1744. 
pays  aux  environs  de  la  place.  Les  siégé  pé7 
foldats  paflèrent  des  nuits  entières  riiieux  de 
dans  les  boues  & à la  pluie.  Le  feu  FnbourS* 
des  ennemis , également  vif  & fou- 
tenu,  tuoit  chaque  jour  beaucoup  de 
monde,  tandis  que  les  maladies  cau- 
foient  d’ailleurs  de  grandes  pertes.  On; 
ne  montoic  pas  une  tranchée  fans  per- 
dre au  moins  quarante  , quelquefois- 
cent  hommes  ; & il  en  coûta  deux: 
mille  pour  s’emparer  du  chemin  cou- 
vert & s’y  loger.  C’eft  ce  que  Noail- 
les  écrivoit  le  2 Novembre  au  Roi  de- 
Pruflè.  Fribourg  fut  pris  quelques  jours- 
après.  La  préfence  du  Roi  avoit  foutenu; 
tous  les  courages.. 

En  Flandre , le  Maréchal  dè  Saxe  cant* 
quoique  inférieur  aux  ennemis,  les  fit  j^rTchai  dc_. 
échouer  dans  tous  leurs  defleins  parfasaxe.. 
feule  pofition,  les  défola  par  les  par- 
tis qu’il  envoyoit  à la  guerre;  rendit, 
fon  armée  excellente;  & cette  cam- 
pagne, comparable^  celles  de Turen* 
ne,  fervit  de  prélude  aux.  fuccès bril- 
lants des  autres  campagnes.  Noailles  N6aiir« 
triomphoit  de  la  gloire  d’un  Général , 
dont  il  eut  été  jaloux  sil  avoit  pu 
l'être  du  mérite.  Eu  répondant  à une. 
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de  Tes  lettres  : „ Je  fuis  un  peu  cho- 
qué, dit-il,  des  termes  de  recon- 
noiflànce  & de  bonté  que  vous  y 
employez.  Vous  me  devez  de  l’ami- 
tié, & vous  feriez  injufle  fi  vous 
me  la  reiufiez  , puifque  perfonne 
ne  vous  efl  plus  fincéreroent  attaché 
que  moi  ; mais  je  vous  prie  qu’il  ne 
„ foit  plus  quellion  de  compliments 
„ entre  nous  Leur  amitié  devine 
de  jour  en  jour  plus  étroite,  & contri- 
bua beaucoup  au  fuccès  des  opérations. 

Cependant  les  imprudences  deSch- 
mettau  occafionnoient  un  éclat  fâ- 
cheux : elles  dévoilèrent  des  intrigues 
de  Cour  formées  pendant  la  maladie 
du  Roi  contre  Noailles.  Les  lettres , 
les  mémoires  de  ce  Général  Pruflien 
ayant  été  interceptés , la  Reine  de  Hon- 
grie les  envoya  au  cercle  de  Souabe, 
avec  un  referit  où  elle  tâchoit  de  prou- 
ver par  fes  lettres  mêmes,  que  fes 
ennemis  attaquoient  la  liberté  Germa- 
nique. Le  refcric  & les  autres  pièces 
furent  imprimés,  & fe  vendirent  fe- 
cretement  à Francfort.  Ce  qu’il  yavoit 
de  plus  remarquable , étoit  une  lettre 
de  Schmettau  écrite  le  16  Septembre 
au  Roi  de  Prude , injurieufe  pour  le 
Gouvernement  de  France,  mais  en 
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particulier  pour  le  Maréchal  de  Noa  il- 

les.  Le  Maréchal  de  Belle-Ifle  y étoit 

repréfenté  comme  blâmant  fa  condui- 

te,  la  lenteur  de  fes  opérations,  fes  PoUrNoaii-. 

foibles  efforts  contre  le  Prince  Char-  les. 

les , dont  il  auroit  dû  détruire  l’armée. 

On  fuppofoit  que  Louis  XV  avoit 
fenti  vivement  cette  vérité.  On  appel- 
loic  Belle-Ifle  & un  autre , dont  le  nom 
étoit  en  chiffre , de  véritables  amis , 
en  qui  feuls  on  pouvoit  avoir  toute 
confiance.  On  parloit  d’une  audience 
particulière  du  Roi , dont  les  détails 
tendoient  à décréditer  les  Généraux. 

Ce  recueil  contenoit  aufiî  une  lettre 
du  Pruflien  à l’Empereur,  h qui  il 
difoit  que  le  temps  étoit  venu  de 
brufquerles  chofes,&  qu’aucune  neu- 
tralité ne  pouvoir  plus  avoir  lieu  dans 
l’Empire. 

Un  anonyme  envoya  tous  ces  écrits  Vues  am- 
à Noailles,  en  lui  témoignant  Ton  in- 
dignation  de  la  licence  de  Schmettau  Maréchal  d* 
à flétrir  les  Généraux  & les  Miniflres,  Beiie-ifle. 
pour  élever  Belle- Ifle  fur  leurs  rui- 
nes , félon  les  vues  de  fa  Cour  ; com- 
me s'il  étoit  le  feul  homme  de  France 
doué  de  lumières  & de  capacité.  Il  Ibid, 
obfervcitîque  la  Cour  de  Berlin  ne 
jremuoit  probablement , en  fa  faveur , 
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1744.  tant  re^orts  & de  cabales  ,qu’affti< 
^ • que  redevable  à elle  feule  de  l’accona- 
plilïèment  de  fes  defTeins,  & parvenu-, 
v au  rang.de  premier.  Miniftre,  il  de-- 
pendît  abfolument  de  fes  volontés  ; St 
qu’elle  pût  à fon  gré-  fe  fervir  de  lui 
pour  engager  peut-être  la  France  dans, 
de  nouveaux  périls , tels  que  ceux  où; 
elle  s’étoit  vue  expoféeen  1742. 

S’îl  avott  II  feroit  téméraire  de  prononcer  fur- 
donné  lieu  jes  vues  & jes  intentions  fecretes  de 

çotuî  °up*  Belle- Ule.  Ses  liaifons  intimes  avec. 

Schmettau , la  communication  que  ce- 
lui-ci afluroit  lui  avoir  donnée  de  fa> 
lettre  à Seckendorff,  la  demande  que 
le  Roi  de  Prude  avoir  fait  de  lui  con- 
fier l’armée  de  Bavière , pouvoient  s’in- 
terpréter d’une  maniéré  beaucoup  moins 
défavorable  ; & il  fe  fondoit  fans  doute 
fur  le  befoin  que  l’on  avoit  de  la  Cour 
de  Berlin. 

Noaîites  Le  Maréchal  de  Noailles  crut  de- 
écrit  forte-  vojr  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  ces 

...  . , differentes  pièces.  Il  y joignit  un  me- 

mois  de  No-moire»  ou  “ dit  : r>.  V.  M.  aime  la 
vembre.  „ vérité  , elle  eft  jaloufe  de  l’hon- 
neur & de  la  dignité  de  fon  Gouver- 

O 

nement  : elle  eil  ennemie  descaba- 
„ les  ; j’ai  plus  lieu  que  qui  que  ce 
„ foit  de  penfer  qu’elle  eft  fenfible  à 
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n rattachement,  au  zele,  au  refpeét,  * 

„ & fi  j’ofe  le  dire,  à l’amour  & i I744r 
^ l’affeédon  que  l’on  a pour  fa  per- 
„ forme.  C’efi  le  leul  mérite  que  je 
„ réclame,  & je  m’efii  nierai  fuffifam- 
,>  ment  récompenfé,  fi  V.  M.  en  eft 
„ aulli  perfuadée  que  les  fentiments 
„ de  mon  cœur  me  le  font  defirer, 

„ & qu’ils  m’excitent  à le  mériter 
11  réfuté  enfuite  les  allégations  de  Sch- 
mettau.  Celui-ci  prétendoit  que,  dès  n réfuta 
le  12  Août,  on  pouvoir  marcher  aux  Schmettau,. 
ennemis  : & cependant  les  dernieres 
troupes  arrivées  de  Flandre , n’avoient 
joint  l’armée  du  Rhin  que  le  15.  En 
un  mot,  il  prouve  qu’on  a fait  tout  ce 
qu’il  falloit  faire  ;.il  fe  plaint  de  l’indé- 
cence avec  laquelle  ce  Pruflien , pendant 
la  maladie  du  Roi,  à répandu  dans 
Metz  fes  fauflètés  & fes  déclamations.. 

„ Ce  qui  ell  encore ,.  j’ofe  le  di- 
,,  re,  fouverainement  indécent,  ajou-  NoaîHe# 

„ te-t-il,.e(l  que  la  publicité  des  rela-fe  fes 
„ dons  de  M.  de  Schmettau  va  faire  cour!*  6 
„ connoître  à toute  l'Europe,  qu’il  y 
„ a des  cabales  au  milieu  de  fa  Cour , 
y,,  entre  fes  propres  fujets  & les  étran- 
„ gers , pour  féconder  les  vues  d’une 

„ faélion  particulière Je  n’avance 

j,  rien  dans  ce  mémoire , Sire , que  je  11  eft  p**t 

* à fouie  ois 
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Comment 
le  Roi  de 
Pruffe  l’an- 
nonce  à 
Noailles. 

Le  Roi  de 
Pruffe. 
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„ ne  fois  prêt  de  le  dire  en  préfence 
„ de  M.  de  Schmettau  & de  M.  de 
„ Belle-Ifle.  Je  n’ai  jamais  refufé  à M. 
„ de  Belle-Ifle  la  juftice  qui  lui  écoic 
,,  due  : Votre  Majefté  en  eft  témoin 
„ & de  la  facilité  même  avec  laquelle 
,,  j’avois  oublié  tous  les  griefs  que  je 
„ pouvois  avoir  contre  lui.  Je  diflimu- 
„ îerois  inutilement  à V.  M.  que  je 
,,  fuis  affrété  & touché.  Mes  inten- 
„ tions  font  pures  & font  droites  : il 
„ eft  bien  trifte  d’être  expofé  à de  pa- 
„ reilles  épreuves,  lorfqu’on  fert  un 
„ bon  maître , & que  l’on  n’eft  occu- 
„ pé  que  de  fa  gloire  & du  bien  de 
„ fon  fervice  ”.  Ses  plaintes  étoienc 
d’autant  plus  juftes,  qu’en  effet  la  mo- 
dération & la  droiture  lui  avoient  tou- 
jours fervi  de  réglé,  même  quand  il 
avoit  eu  à blâmer  quelques  perfonnes. 

Schmettau  fut  rappellé  par  le  Roi 
de  Pruflè , qui  écrivit  encore  au  Maré- 
chal de  Noailles  dans  les  termes  les 
plus  fatisfaifants 

„ Je  ne  m’arrête  point  à vous  faire 
„ des  compliments  à l’occafion  du  der- 
„ nier  Décembre  & du  premier  Jan- 
,,  vier.  Je  ne  vous  fouhaite  que  de  la 
„ fanté:  vous  poflèdez  le  refte.Jen’ai 
„ autre  chofe  à ajouter  à cela , finon 
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„ de  vous  dire  que  le  rappel  du  Ma- 
„ réchal  de  Schmettau  a été  occafion-  1744. 

„ né  principalement  par  les  difcours 
n & lettres  qu’il  a écrits  fur  votre  fu- 
„ jet,  & fans  confulter  feulement  mon 
„ avis.  Témoin  le  mémoire  qu’il  a pré- 
„ fenté  au  Roi  de  France  pour  le  dif- 
„ fuader  de  rafer  les  fortifications  de 
„ Fribourg , &c.  J’efpere  que  vous  fen- 
„ tirez  par  ces  démarches  les  égards 
„ quej’aipour  vous,  & combien  je  fuis, 

„ Monfieur  le  Maréchal , votre  très- 
„ affeftionné  ami  ”, 

La  meilleure  justification  de  Noail-  Ce  Prince 
les,  s’il  en  avoit eu befoin , c’étoit l’é- av.oit  recul* 
vacuation  de  la  Boheme  parles  Pruf-lu:*même* 
Cens.  Le  Roi  de Pruflè éprouva, com- 
me tous  les  Généraux , ce  que  peu- 
vent à la  guerre  les  contre-temps,  le 
manque  de  vivres , les  hafards  impré- 
vus. Il  fut  trompé  par  des  faux  avis  ; 
il  fit  de  faux  mouvements.  Loin  d’at- 
taquer le  Prince  Charles  avec  trop  de 
rifques,  il  recula  devant  lui,  jufqu'à 
repaflèr  l’Elbe  le  8 Novembre.  II. 
îaiHà  paflèr  ce  fleuve  aux  ennemis  ; & 
bientôt  après  il  envoya  ordre  à lagar- 
nifon  de  Prague  de  venir  le  joindre  en  » 

Siléfie.  La  Saxe  venoit  de  fe  déclarer 

pour  1 Autriche , le  istat izan  d of  des  Relation  ic 

la  campagne 
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Anglais , pour  me  fervir  de  Tes  pro- 
I74+-  pres  termes,  avoif  ouvert  les  portes 
pouffe*  de  fer  ^es  Saxons‘>  & l'intérêt  d'un 
moment  les  avoit  aveuglés  fur  un  in- 
térêt plus  durable.  Frédéric  auroitété 
accablé , s’il  n’eût  pris  confeil  des  cir- 
confiances. 

il  avoue  II  écrivit  lui  même  la  relation  de 
ingénument  fa  campagne,  & l’envoya  au  Maréchal 
fes  fautes.  jv^oailîes.  Il  y avoue  ingénuement 
deux  fautes  capitales,  qu’il  avoit  faites 
après  la  prife  de  Prague  ; l’une , de  s’é- 
tre  éloigné  de  cette  grande  ville  fans 
l’avoir  pourvue  fuffilamment de  vivres,. 
& en  n’y  laiflant  qu’une  trop  petite 
garnifon;  l’autre,  de  n’avoir  pas  mar- 
ché d’abord  à Piifen,  mais  de  s’être 
porté  fur  Tabor  & Budweis.  Les  Fran- 
çois avoient  regardé,  dit-il,  l’abandon 
de  ces  deux  polies  en  1741 , comme 
la  perte  de  toutes  leurs  affaires  ;&  de 
plus , l’Empereur,  Seckendorff & Sch- 
mettau  lui  rebattoient  les  oreilles  de  la 
nécelfité  de  les  occuper, 
la  France  Ce  Monarque  guerrier  ne  pouvoit 
tempiifioit  fe  plaindre  de  la  France.  On  exécu-- 

roents8à8fôn  t0’C  touc  ce  fi1100  M av0^  Promis.  Il 
égard.  avoit  demandé  que  le  Prince  Charles 
ne  pût  arriver  en  Boheme  que  vers  la 
fin.de  Septembre.}  &.  le  Prince  Chax*- 
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les  n’y  écoit  arrivé  qu’en  Oétobre.  Il  ~ 

vouloic  que  l’Empereur  rentrât  enBa-  * 
viere,  & l’Empereur  y étoic  rentré. 

On  travailloit  à rendre  l’armée  Impé- 
riale forte  de  foixante  mille  hommes; 
on  y deftinoit  des  fournies  immenfes  ; 
on  a voit  mis  un  corps  de  troupes  en 
quartiers  dans  l’EleétorÉ  de  Mayence, 
pour  donner  de  l’inquiétude  au  pays 
de  Hanover.  C’étoit  remplir  fes  enga- 
gements avec  autant  de  grandeur  que 
de  fidélité. 

Cependant  Belle-Ifie  écrivit  de  Mu-  Belte-flte 
nich , d’où  il  alloit  faire  un  voyage  Prifoûmer» 
pour  conférer  avec  le  Roi  de  Prulfe, 
qu’il  s’attendoit  à des  reproches  de  fa 
part.  Noailles,  dans  fa  réponfe,  après 
lui  avoir'  expofé  les  faits  : „ Je  crois , Lettre  au 
„ dit- il,  que  vous  êtes  en  droit,  que 
„ vous  pouvez  & que  vous  devez  par-  ii  Décerné 
„ 1er  avec  force,  avec  dignité&  avec 
fermeté”,  Le  Maréchal  de  Bel  le-Ifle 
fe  mit  en  route  avec  le  Comte  fon  fre- 
re  ; mais  partant  par  l’Eleélorat  de  Ha- 
nover, ils  furent  arrêtés  tous  deux, 

& conduits  prifonniers  en  Angleter- 
re : événement  qui  excita  de  grandes 
plaintes. 

Jamais  le  zele  & l’aftivitédu  Maré-  Noailles 
çhal,  de ‘ Noailles  n’avoient  eu  tant 

1»  «ampagne- 
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d’exercice  que  cette  année  1744.  Aux 

17+4-  travaux  du  commandement,  il  étoic 
aux  affaires  obligé  de  joindre  ceux  de  la  politique, 
ctrangeres.  J)epUjs  ]a  retrajte  de  JVJ.  Amelot , dont 

la  place  refloit  vacante , quoique  Noail- 
les  preirât  le  Roi  de  la  remplir,  toute 
la  correfpondance  des  affaires  étran- 
gères paffbit  £ar  Tes  mains  : il  en  ren- 
doit  compte  ; il  remettoit  enfuite  les 
dépêches  à M.  du  Theil , premier  Com- 
mis diftingué , qui  répondoit  aux  Mi- 
niftres.  Le  Comte  d’Argenfon  expé- 
dioit  ce  qui  dcmandoit  la  fignature 
d’un  Secrétaire  d’Etat.  La  correfpon- 
dance  fuivie  du  Maréchal  avec  Cha- 
vigny,  pour  les  affaires  d’Allemagne, 
étoit  feule  line  grande  occupation.  En 
même-temps  il  écrivoit  à l’Empereur, 
au  Roi  de  Pruflè,  au  Généraux  Fran- 
çois, des  lettres  profondément  raifon- 
nées.  On  ne  peut  voir  les  monuments 
de  fon  travail , fans  admirer  comment 
un  feul  homme  pouvoit  y fuffire. 

U demande  Cependant  les  affaires  étrangères  , 
qu  on  T1'  partagées  entre  un  Miniffre  Général 
oiffre.n  " d’armée , un  Sécretaire  d’Etat  & un 
premier  Commis,  dévoient  néceffàire- 
ment  fouffrir  d’un  tel  partage.  Le  Ma- 
réchal excelloit  dans  cette  partie  : le 
Roi  vouloit  le  charger  de  tous  les  dé- 
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tails  ; mais  il  répréfentoit  qu’ils  étoienc 

incompatibles  avec  les  foins  du  corn-  1744> 
mandement.  A la  fin  de  la  campagne , 
il  infifta  fur  la  nécefîîté  de  nommer 
un  autre  Miniftre  pour  des  fondions 
fi  eflèntielles.  M.  de  Villeneuve,  à 
qui  la  place  fut  offerte,  s’excufa  fur 
des  raifons  de  fanté.  Louis  tfe  décida 
en  faveur  du  Marquis  d’Argenfon, 
frere  aîné  du  Miniftre  de  la  guerre. 
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LIVRE  SIXIEME . 

i 'Empereur  Charles  Vil,  qui 
occafionnoit  tant  de  périls , de  foucis 
r_.  & de  dépenfes,  avoit  trop  de  peine  à 

l‘£mpereur.  fe  conformer  aux  intentions  de  la  Fran- 


1744. 

Grandes 
fautes  com 
mifes  par 


ce.  Une  ardeur  inconfidérée  pour  les 
conquêtes , une  impatience  extrême  de 
recouvrer  du  moins  fes  Etats , lui  fai- 
* foient  perdre  de  vue  & les  réglés  de 
la  guerre , & les  rifques  de  la  précipi- 
tation. Ses  Miniflres , fes  Courtifans 
flattoient  fes  defirs,  pourfuivoient  leurs 
intérêts  particuliers,  penfoient  peu  k 
la  caufe  commune,  & ne prévoyoient 
point  l’avenir.  Il  importoit  fort,  félon 
le  plan  du  Maréchal  de  Noailles , que 
le  Roi  de  Prulfe  avoit  approuvé,  de 
rentrer  en  Bavière  par  la  rive  droite 
du  Danube,  &de  préférer  les  avanta- 
ges certains  aux  progrès  rapides.  Mais 
après  la  retraite  du  Prince  Charles, 
l’Empereur  courut  à Munich , ne  cher- 
cha qu’à  s’étendre , diftribua  les  trou- 
pes dans  des  quartiers  où  Ton  dévoie 
tout  craindre  pour  elles.  Avec  d’excel- 
lences qualités,  ce  Prince  avoit  un  de- 
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fèut  des  plus  dangereux , celui  de  ré'  “ 
lifter  aux  bons  confeils.  l? 45* 

Noailles , après  lui  avoir  écrit  inu-  Noaüies 
tilement  tout  ce  qu’un  vrai  zele  peut  s’efforce/ 
infpirer,  gémiflbit  de  les  faufiès  dé- "^'îes^fui* 
marches.  Il  en  repréfentoit  les  confé-  tes. 
quences  à Chavigny,  qui  fetrouvoità 
portée  de  les  faire  ientir  fortement.  *11 
l’avertiflbit  que  non- feulement  le  Mi- 
niftere  de  Verlaiiles,  mais  le  public, 
prenoit  des  impreflîons  fâcheufes  , ca- 
pables de  décourager  & de  refroidir.  Il 
l’excitoit  à ne  rien  négliger  pour  ouvrir 
les  yeux  à ce  Prince , pour  le  mettre 
en  garde  contre  les  piégés  de  la  flat- 
terie & de  l’intérêt,  pour  le  détourner 
enfin  d’un  fyflême , dont  l’expérience 
n’avoit  que  trop  démontré  les  funefles 
inconvénients. 

Ces  précautions  devinrent  inutiles  La  mort  de 
par  la  mort  de  l’Empereur.  Le  chagrin  ^^sTon- 
l’avoit  rongé , les  maladies  le  confu-  feii»  inm*- 
merent;  il  expira  le  20  Janvier  1745, les* 
infiniment  malheureux  par  fon  éléva- 
tion même.  „ L’Empereur  vous  eût  Lettre  du  $ 
„ fu  grand  gré,  marquoit  Chavigny  au  Février. 

„ Maréchal , de  vos  avertiflements  & 

„ de  vos  confeils  : je  les  tranfmettrai 
„ h fon  fils.  Je  n’exeufe  point  la  con- 
„ duite  du  pere.  Je  doute  que  quel- 


Digitized  by  Googl 


*38  Mémoires 

• „ qu’un  dans  le  monde  lui  ait  jamais  * 

l7 45*  w die  plus  de  vérités  que  moi.  On  a 
„ raifon  de  fe  récrier  contre  Tes  Mi- 
„ niftres  & fes  Généraux  ; mais  fa  fa- 
,,  cilité  lui  a fait  plus  de  mal  que  leurs 
„ confeils.  Je  n’apperçois  que  trop  qu’il 
„ y a en  France  un  levain  qui  fermen- 
te, & qui  peut  être  dangereux,  au 
„ grand  préjudice  de  la  gloire  du  Roi , 

„ de  la  réputation  de  les  engagements 
„ & de  l’honneur  de  fa  Couronne. 

„ Mais  telle  eft  notre  nation,  de  fe 
„ laflèr  de  tout,  même  du  bien.... 
Dégoût  de  „ Nous  en  dirons  davantage  un  jour  à 
Çhavjgny.  ^ Saint-Germain.  L’état  de  mafanté, 

„ mes  intérêts  domeftiques  qui  font 
„ dans  la  plus  grande  confulion , ma 
,.  philofophie,  tout  me  détermine  à 
„ ménager  doucement  ma  retraite  ; & 

„ j’y  réullirai, s’il  plaît  à Dieu  ”. 

Noailles  A cette  nouvelle  qui  changeoit  l’é- 
penfe^ qu’il  tat  des  chofes , Noailles  prévit  les  évé- 
paffer  l’Em-  nements,  & jugea  d’abord  qu’on  de- 
pire  à l'Eiec'  voit  prendre  d’autres  mefures  ; mais  le 
tcurde  Saxe.  Miniflere  ne  profita  point  de  fes  lu- 
mières. Son  fenciment  eft  développé 
Le  Maréchal  dans  une  lettre  à Chavigny.  „ Il  me 
m ^Tchav  ” Par0'c  b*en  difficile  de  loutenir , fans 
6 Février.  ’ „ avoir  un  Empereur  pour  chef,  un 
„ fyftême  dont  le  fuccès  a rencontré  de 
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„ grands  ôbftacles  , lorfque  l’Elefteur  ~ * 

„ de  Bavière  étoit  revécu  de  la  digni-  . *7 45* 

,,  té  Impériale.  Voici  un  jeune  Prince 
„ qu’on  ne  doit  point  abandonner, 

„ mais  qui  eft  fans  troupes,  fans  ar- 
„ gent , fans  crédit,  & peut-être  fans 
„ confeil,  à qui  l’Empereur  a laifTé  un  . 

„ héritage  de  trop  peu  de  confidéra- 
„ don,  pour  efpérerde  lui  former  un 
„ parti  capable  de  l’élever  & de  le 
„ maintenir  fur  le  Trône.  Parmi  les  au- 
„ très  Electeurs , je  ne  vois  de  compéd- 
„ teur  contre  le  Grand-Duc  (François 
„ de  Lorraine,  mari  de  la  Reine  de 
„ Hongrie)  que  l’Eleéleur  de  Saxe, 

„ fi  la  vue  de  cette  dignité  peut  le  ten- 
„ ter.  Je  ne  vois  alors  aucune  refTour- 
„ ce , qui  puifiè  faire  prendre  à la  Mai- 
„ fon  de  Lorraine  l’afcendant  qu’avoit 
,,  celle  d’Autriche.  Mais  fi  l'Eleéteur  A fon  !e* 
,,  de  Saxe  s’y  refufe , en  vain  tenteront-  ^"oterT* 
„ on  de  remplir  le  Trône  par  l’E-  l’éieaion  de 
„ lefteur  de  Bavière.  Refie  dans  ce  cas  l’Archiduc. 

„ à examiner , s’il  ne  faudroit  pas  même 
„ concourir  à ce  qu’on  ne  pourroic  v 
„ pas  empêcher , & la  maniéré  de  le 
,,  faire  pour  en  tirer  une  paix  conve- 
„ nable  au  Roi  & h fes  alliés. 

C’étoit  raifonner  en  lage  politique.  . ,Seï  con-‘ 

ti  » • • ° j feils  font 

Il  n y avoit  certainement  que  deux  par-  inutilcs# 
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* tis  à prendre  ; ou  de  procurer  l’Empi- 

l7 45*  re,  fi  on  le  pouvoit,  au  Roi  de  Polo- 
gne , Electeur  de  Saxe  : & la  ligue  d’Al- 
lemagne pouvoit  alors  fe  maintenir;  ou 
, de  traiter  avec  la  Reine  de  Hongrie  : ÔC 

plus  elle  ddiroit  avec  ardeur  l'élcftion 
du  Grand-Duc,  plus  la  paix  auroit  été 
facile  & avantageufe.  Tout  invitoit  à fai- 
fir  l’occafion,  Noailles  ne  négligea  rien 
pour  en  faire  fentir  l’importance.  Mais 
Ànimofité  on  infpira  au  Roi  des  réfolutions  fore 
5“"eS,e  T"'  différentes.  On  ne  confulta  auc  l’ani- 
fon  d’Autri-  monte  contre  1 hentiere  de  la  Manon 
d’Autriche.  On  ne  vouloit  abfolument 
point  que  fon  mari  fût  Empereur  : le 
Marquis  d’Argenfon  déclara  qu’on  cm- 
ployeroit  jufquau  dernier  foldat  de  la 
France,  pour  l'empêcher  de  l’être;  il 
l’écrivit  aux  Minillres  dans  les  Cours 
étrangères;  & non-feulement  il  ferma 
toutes  les  ouvertures  de  paix,  mais  il 
attifa  le  feu  de  la  guerre  fans  prévoiries 
fuites  de  l’embrafement. 

Point  de  Les  Miniftrcs  ne  fe  concertoient  point 

tre* les*  Mi- " entre  eux  '->  chacun  dans  fon  départe- 
niftres.  • ment  étoit  abfolu.  Point  de  comité  où 
l’on  préparât  & difeutât  les  affaires  : à 
combien  de  fautes  ne  falloit-il  donc  pas 
s’attendre? 

Réponfe  Comme  il  étoit  eflèntiel  de  connoître 

fage  de  Tfi».  jes 
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les  difpofitions  du  Roi  de  Pologne,  le 
Maréchal  de  Saxe  , par  le  confeil  de  1745* 
Noailles , lui  écrivit  une  lettre  que  Louis  *eâ*Br 
XV  approuva,  & qui  contenoit  lesmœ-  p^ofi^on* 
tifs  les  plus  capables  de  le  faire  entrer  de  la  France, 
dans  les  vues  de  notre  Cour.  Ce  Prince  Lettre  & 
répondit  qu’il  n’avoit  aucune  répugnan-  Roîde^oio^ 
ce  pour  la  dignité  Impériale , quoique  £«?. 
les  charges  lui  en  panifient  très-pcfan-  26  Mari* 
tes , mais  qu’il  ne  pouvoit  defirer  d’y 
parvenir  par  les  armes  ; que  fon  devoir 
d’Eleéteur  & de  Prince- Vicaire  de  l’Em- 
pire lui  étoit  plus  cher  que  toute  autre 
chofe;  qu’en  cette  qualité,  il  devoir 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à faire 
dignement  remplir  le  Trône  ; qu’il  ne 
l’accepteroit  qu’autant  qu’il  y feroitap- 
pellé  par  les  fuffrages  libres  des  Elec- 
- teurs , & par  les  vœux  des  autres  Etats 
de  l’Empire;  que  la  France  elle-même 
auroit  à fe  repentir  d’une  éleétion  for- 
cée qui  perpétueroit  la  guerre;  enfin, 
que  fi  Louis  XV  lui  procuroit  par  fon 
crédit  la  pluralité  des  voix , il  étoit  af- 
fez  d'tfpofê  à devenir  Empereur,  ne 
fut -ce  que  pour  fe  voir  en  état  de 
. travailler  au  rétablifièment  du  repos 
public  , & de  cultiver  d’autant  plus 
efficacement  l’amitié  du  Roi  , dont 
Tome  L 


1745- 

On  man- 
que l’occa- 
fion  de  taire 
la  paix. 

. Exclufion 
donnée  à 
, l’Archiduc. 


La  ligué 
1 ranctort 
*ompt. 
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il  faifoit  un  cas  très  - difiingué  *. 

Dès  qu’on  fut  les  difpollcions  de  ce 
Prince , il  ne  reftoit  d’autre  parti  que 
celui  de  la  paix , fi  l’on  vouloit  agir  avec 
prudence.  La  Cour  de  Vienne  en  fit 
des  ouvertures  : le  Roi  de  Prude  lui- 
même  s’y  feroit  prêté,  parce  qu’on  aif- 
roit  ménagé  les  intérêts.  Cependant  les 
fauflès  idées  qu’on  avoit  fuivicsau  com- 
mencement prévalurent  encqre  : op  crut 
qu’il  falloit  anéantir  la  Maifon  d’Autri- 
che, bien  moins  redoutée  depuis  long- 
temps en  Europe  que  celle  de  France; 
& l’on  donna  l’exclufion  au  Grand-Duc  : 
comme  fi  l'on  avoit  eu  droit  de  gêner 
les  fuffrages  du  corps  Germanique , com- 
me fi  d’ailleurs  on  avoit  eu  des  forces 
fuffifantes  pour  y réuflîr.  Le  Maréchal 
de  Noailles  repréfenta  en  vain  les  in- 
convénients de  cette  démdrche.  Le  Mi- 
niftere  étoit  prévenu , & fe  précipita, 
le  Une  fi  mauvaife  politique  eut  d’a- 
febord  les  fuites  qu’elle  de  voit  avoir.  La 


* Selon  l’Auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV , 
la  Cour  de  France  fut  ’refufée  : l’Eleâeur 
,,  de  Saxe  n’ofa  accepter  cet  honneur , ni  f« 
,,  détacher  des  Anglois,  ni  déplaire  à U 
„ Reine.  Il  fut  le  fécond  Eleûeur  de  Saxe  qui 
,,  refufa  d’être  Empereur”  Ou  voit  ici  à quoi 
„ fe  jeduifoit  ce  refus. 
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ligue  de  Francfort  fe  rompit.  Le  nou- 
vel Electeur  de  Bavière,  forcé  de  for-  I745* 
tir  de  fa  capitale,  tant  les  difpofitions 
de  fon  £>ere  avoient  été  mal  conçues , fit 
un  accommodement  avec  la  Reine , fans 
quoi  il  alloit  perdre  fes  Etats  ; le  Land- 
grave de  Hefle  retira  fes  troupes  ; l’E- 
lecteur  Palatin  n’eut  de  refîburces  que 
dans  la  neutralité  ; le  Roi  de  Pruflè , feul  La  France 
allié  que  la  France  confervât  en  Aile-  aihés^  dn* 
magne,  & qu’elle  ne  pouvoir  plus  fe- 
courir  que  par  une  diverfîon  infuffifan- 
te , devoit  néceflairement  être  contraint 
de  traiter  avec  l’Autriche;  & les  pré- 
tentions démefurées  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne,  où  la  Reine  Elifàbeth  Famelè 
décidoit  de  tout.rendoicnt  fon  alliance 
moins  utile  qu’onéreufe.  On  avoit  dé- 
claré la  guerre  à la  Reine  de  Hongrie 
& à l’Angleterre  : on  devoit  s’attendre 
de  leur  part  aux  plus  grands  efforts, & 
l’on  avoit  peu  de  moyens  pour  les  fou- 
tenir. 

C’eft  ce  que  Noailles  expofa  coura-  Noaiiie* 
geufement  au  Roi  dans  un  mémoire , repréfente 
afin  de  l’exciter  h réparer  du  moins  les  a“  R°l  le 
fautes  de  fes  Miniftres.  „ La  fituation  Royaume, U 
,,  du  Royaume , dit-il , eff  plus  déplo-  Mémoire  au 
„ rable  qu’elle  ne  l’étoit  en  1704  après  Roi- 
» la  bataille  de  Hochftet.  Il  a fallu  coo-  29  Avr  * 

l y 
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„ tinuer  la  guerre  depuis  1 704  jufqu  en 
•I745*  „ 1714,  & on  n’a  pu  la  foucenir  que  * 
„ par  des  moyens  forcés.  Depuis  la  paix, 

„ on  n’a  pris  aucunes  mefurespour  di- 
„ minuer  le  fardeau  des  dettes  ; on 
,,  n’a  eu  aucune  prévoyance  pour  fe 
,,  préparer  des  fonds  en  cas  d’une  guer- 
„ re  nouvelle.  La  guerre  préfente  a déjà 
),  coûté  des  fournies  exorbitantes , dont 
„ une  partie  très-confidérable  a paifé 
,,  dans  le  pays  étranger,  & ne  pourra 
,,  de  long-temps  rentrer  dans  l’Etat.  En- 
„ fin  , Sire  , on  fupporte  encore  au- 
„ jourd’hui  le  poids  de  la  demiere  guer- 
,,  re  ; il  s’eft  augmenté  par  la  guerre 
„ aéluelle  ; & malheureufement  loin 
„ que  l’on  puifle  efpérer  d’en  voir  bien- 
„ tôt  la  fin,  elle  ne  fait  en  quelque  ma- 
,,  niere  que  commencer  par  rapport  à 
„ la  France 

îl  annonte  Après  ces  trilles  vérités  que  l’cxpé- 
l’avenîr,  &rjence  fit  trop  bien  fendr,  le  Maréchal 
Meilleur  * °bferve  qu’il  éll  prefque  indifpenfable 
confeii.  de  n’agir  offenfivement  que  d’un  côté; 

que  le  Roi  s’étant  déterminé  pour  la 
Flandre,  il  ne  relie  plus  de  choix  à fai- 
re,* qu’il  faut  fe  mettre  en  état  de  dé-  . 
fènfe  ailleurs;  que  la  propofition  de 
fconlènrer  une  armée  dans  l’Empire  elt 
ééraifonnable  ; qu’une  armée  u’y  po\Ji> 
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même  empêcher  l’éleftion  du  Grand- 
Duc  , les  Electeurs  pouvant  indiquer  un  ' I745* 
autre  lieu  que  Francfort  ; que  cette 
élection  faite , comme  on  doit  le*  pré- 
voir , la  Cour  de  Vienne  armera  pro- 
bablement l’Empire  contre  nous;  & 
qu’alors  elle  fera  palier  une  grande  par-  ' 
tie  de  fes  forces  en  Italie,  où  il  cil  à 
craindre  que  les  Elpagnols  ne  puillènt 
pas  lui  réfifter. 

,,  Quelque  grand  que  foit  le  mal,  it  excite 

COnclut-il  , & quoique  CClui  dont  On  à prendre 

ell  menacé  foie  emeore  plus  grand, 
on  doit , Sire , s armer  .de  courage  bie$. 

& de  patience  : il  faut  chercher  les 
moyens  de  prévenir  les  malheurs , & 
l’on  pourra  peut-être  les  trouver. 

Mais  vainement  s’en  flatteroit-on  , 

,,  h moins  qu’on  ne  change  de  mefures 
h plufieurs  égards , quv un  ne  forme 
un  plan  & un  fyftême  de  conduite,  . 
que  V.  M.  elle-même  n’en  fuive  l’exé- 
cution avec  attention  & fermeté , & Economie, 
qu’on  ne  fupprime  ou  diminue  les  : 
dépenfes  qui  ne  font  point  indifpen- 
fables,  pour  fournir  aux  objets  les 
plus  néceflàires.  Sans  cela, Sire,  tous  ' 
les  mémoires  & les  projets  qu’on 
pourra  préfenter  à V.  M.  devien-  unité  de 
drônt  inutiles.  Et  comme  il  faut  né-  pian. 

L«»» 

îq 


55 

55 

*59 

99 

95 

55 

59 


99 

95 

99 

99 

95 

55 

99 

55 


*9 


99 

99 


v 


44 6 Mémoire*  . 

===E=  „ cefiàirement  dans  toutes  les  affaires 
1 74  5*  un  point  de  réunion , qu’elles  fc  trou- 
„ vent  toutes  traitées  féparément  par 
„ les  Secrétaires  d’Etat , qu’elles  ne 
„ font  point  communiquées  ; ce  ne  fe- 
„ ra , Sire , que  par  la  fuite  & la  com- 
,,  binaifon  que  V.  M.  peut  feule , fous 
„ la  forme  actuelle  de  fon  Gouveme- 
,,  ment,  mettre  dans  la  conduite  de  fes 
„ affaires , qu’elle  pourra  prévenir  des 
„ malheurs , & fe  procurer  des  fuccès 
„ qui  affurent  fa  gloire  & le  bonheur 
- „ de  fes  peuples  . 

Habitudes  On  ne  pouvoir  donner  de  meilleurs 
plus  fortes  confeils  ; mais  les  habitudes  maîtrifent 
le* coa"  les  Rois  comme  le  refie  des  hommes. 
Louis  qui  remarquoit  fort  bien  les  fau- 
tes de  fes  Minières  , lailToit  un  libre 
cours  au  Miniltcre , & prenoit  rarement 
fur  lui  de  diriger  ou  de  réformer  fes 
opérations.  Il  devoit  faire  la  campagne 
de  Flandre  : on  pourvut  à tout  pour  en 
affurer'le  fuccès. 

Le  Maréch.  Noailles  defiroit  que  le  Maréchal  de 
de  Saxe  Saxe  eût  le  commandement  de  l’armée, 
commande  $es  vœux  furent  accomplis.  Ce  grand 

comme  le  Général , attaqué  d’une  hydropifie , fe 
defiroit  fit  faire  fecretement  la  ponction , par- 
Noailles.  tjt  COmme  s’il  n’étoit  point  malade , alla 
commencer  le  fiege  de  Toumay , ouvrit 
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la  tranchée  le  30  Avril.  Ayant  reçu  avis  — ^ 
que  les  alliés  s’aflcmbloient  pour  le  com-  1 745* 
battre , il  ne  fit  qu’une  feule  attaque. 

„ Si  la  nouvelle  eft  vraie,  écrivit-il  au  Lett|cdujo 
„ Maréchal  de  Noaillcs,  je  ne  pour- Avril. 

„ rai  me  difpenfer  d’aller  au-devant 
,,  d’eux  , & au  moyen  de  cette  difpofi- 
„ tion , je  ne  ferai  pas  obligé  à lever 
„ totalement  le  ficge  ”.  Noailles  lui  dit  Lettre  du  4 
dans  fa  réponfe  : „ Je  compte  par-Mai* 

„ tir  famedi  prochain , le  Roi  n’ayant 
„ pas  jugé  à propos  de  me  laifler  partir 
„ avant  lui,  à caufe  des  fréquents  con- 
„ feils  que  S.  M.  a tenus  ; mais  je 
,,  vous  demande,  s’il  vous  plaît,  de  ne 
,,  vous  point  battre  avant  mon  arrivée  : 

„ car  j’ai  bon  courage , & un  fabre  écof- 
„ fois  qui  doit  faire  des  merveilles.  J’ai 
,,  demandé  la  même  grâce  au  Roi , & 

„ j’efpere  qu’il  voudra  bien  m’atten- 
„ dre”. 

Ce  fut  le  1 1 Mai  que  fe  donna  la  fa-  Bataille  de 
meufe  bataille  de  Fontenoy.  Le  Géné-  No^Ues^s’y 
ral  épuifé  par  la  maladie , n’ayant  de  li-  diftingue 
bre  que  la  tcte , fembloit  hors  d’état  par  zcIo« 
d’agir.  Noailles  mit  fa  gloire  à le  fé- 
conder, & lui  fervit  même  de  premier 
Aidc-de-camp.  La  mort  du  Duc  de 
Grammont,  fon  neveu,  tué  au  com- 
mencement de  l’action  , prefque  fous 

L iv 


Digitized  by  Google 


Mémoire! 

1 fes  yeux , ne  put  rallentir  un  moment 

*7 45*  fon  zele.  Il  vit  avec  bien  plus  de  dou- 
' leur  les  périls  du  Roi , du  Dauphin , de 
tout  le  Royaume  , lorfque  la  colonne 
Angloife  parut  invincible , & que  le  Ma- 
réchal de  Saxe  défefpéra  prefque  de  l’ar- 
rêter ; mais  au  milieu  de  ces  périls  , 
s’oubliant  lui-même  , il  ne  fut  occupé 
que  du  falut  de  l’Etat  *.  Enfin , on  fe 
difpofe  à une  attaque  mieux  concer- 
tée que  les  précédentes.  On  imagine 
heureufement  de  pointer  quatre  pièces 
de  canon , qui  entament  la  colonne.  La 
maifon  du  Roi  fond  fur  elle  rapide- 
ment, pénétré , renverfe  tout;  & Louis 
XV  remporte  une  viétoire  complété, 
après  avoir  donné  des  preuves  de  la 
plus  confiante  intrépidité.  Il  fut  bien- 
tôt maître  de  Toumay. 

Se*  princi-  Je  n’entre  point  dans  les  détails  mili- 
pes  de  guer-  taires , connus  par  d’autres  ouvrages , 
le  & qUi  deviennent  étrangers  au  mien, 

Noailles , ne  commandant  plus , ne  four- 
nit plus  de  relations.  J’obferverai  feule- 


* M.  Voltaire  ne  l’a  point  flatté  , en  di* 
fant  dans  le  Focme  de  Fontcnoy  : 

Noailles  * pour  fon  Roi  plein  d’un  amour  fidele  % 
Voit  la  France  en  fon  Maître  t & ne  regarde 
qu’elle. 
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ment  que  Tes  principes  de  guerre  étoient  • — — — 
fuivis  par  le  Maréchal  de  Saxe , trop  ha-  1 745 v 

bile  Capitaine  pour  ne  pas  confulter  la 
prudence  dans  toutes  les  entreprifes. 

Un  mémoire  de  celui-ci , fait  immédia- 
tement après  fh  viétoire , en  offre  une 
' ' preuve  intéreflànte  „ Lorfque  l’on  veut  ^J^aTédial 
„ agir  offenfivement , dit  le  vainqueur  ^ saxe. 

„ de  F ontenoy , il  faut  être  fupérieur  ; 

„ & je  ne  puis  entreprendre  que  par 
„ la  rufe , à moins  de  vouloir  tout  met- 
„ tre  au  hafàrd  ; ce  qui  ne  convient  que 
„ dans  des  cas  défefpérés , tels  que  l’a 
„ été  la  bataille  de  Fontenoy.  Je  m’ap-  p.  hnw. 
„ perçois  avec  peine  que  l’ignorance  t par  cù 
„ fur  les  chofes  de  la  guerre  , l’envie  l’on  veut  fe 
„ de  fe  faire  valoir  par  des  projets  har- £airc  valoir' 
,,  dis  , dont  peu  de  gens  connoiflènt 
„ la  conféquence  & les  fuites  , oc- 
„ cupent  depuis  quelques  jours  les 
„ efprits  dans  cette  armée.  Ils  veulent 
„ que  l’on  marche  en-avant , fans  faire 
„ attention  que  nous  laiflbns  la  citadelle 
„ de  T oumay  avec  une  garnifon  derrière 
„ nous , encore  moins  que  nous  ne  pou- 
„ vons  entreprendre  aucun  (iege , qu’il 
„ ne  foit  décidé  quel  parti  M.  le  Duc 
„ d’Aremberg  ( Général  des  Autri- 
„ chiens  ) aura  pris.  Cependant  tout  le 
„ monde  veut  marcher,  tout  le  monde 

L v 
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„ veut  aller;.  & cet  enthoufiafme  qui 
I7 45*  „ eft  contagieux  , provient  plus  de 
„ l’envie  de  faire  fa  cour  & de  fe 
,,  faire  valoir , que  toute  autre  caufc 
On  profite  L’expérience  prouva  , comme  nous 
bien  de  la  l’avons  vu  plus  d’une  fois , que  le  temps 
victoire.  . per(ju  en  apparence  à prendre  de  fa- 

ges  mefures  elt  un  temps  gagné  pour 
l’exécution.  Gand , Oudenarde , Bru- 
ges, Dendermonde  , Oftende  même  , 
enfin,  Nieuport  & Ath  furent  pris  dans 
cette  campagne.  Tant  on  fut  profiter 
de  la  victoire , & de  la  terreur  qu’elle 
avoit  infpirée  aux  ennemis. 

Amitié  ref-  Nf . craiSnons  pas  de  le  dire  : les 
peUabie  des  grandes  vertus , plus  gloncufes  que  les 
. deux  Maré-  grandes  conquêtes , doivent  fixer  da- 
chaux.  vantage  les  regards  de  la  poflérité.  Noail- 

les,  en  facrifiant  à la  patrie  & au  Gé- 
néral toute  jaloufie  de  commandement , 
toute  paillon  de  gloire  perfonnclle , avoit 
. mérité  d’être  mis  en  parallèle  avec  les 
illultres  citoyens  de  Rome  & d’Athe- 
nes.  Le  Maréchal  de  Saxe  ne  mérita 
guere  moins  d’éloge,  en  reconnoiflànt 
les  obligations  qu’il  lui  avoit.  Répon- 
Lettre  du  n dant  à une  lettre  de  Noailles,  pleine 
Septembre,  de  louanges  fur  fa  campagne  : C'efl  à 

.fous,  dit-il,  que  les  fuccès  font,  dus , 

^ n'ayant  fait  que.fuivrç  vos  conjeik  : 
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ainft  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 
traiter  avec  plus  de  bonté.  ' 

Cette  union  entre  deux  Généraux  fi 
refpeftables , & qu’on  auroit  cru  devoir 
fe  brouiller  pas  rivalité , produifoit  une 
correlpondance  toujours  utile  aux  affai- 
res , quelquefois  confacrée  au  fentiment. 

Le  Maréchal  de  Saxe  étoit  un  des 
hommes  les  plus  robuftes  de  l’Europe. 
Noailles  craignoit  toujours  qu’il  ne 
comptât  trop  fur  la  force  de  fon  tem- 
pérament , & qu’il  n’en  abufât.  Il  au- 
roit voulu , difoit-il , fe  liguer  avec  le 
médecin  pour  lui  donner  quelques  in- 
quiétudes ; il  demandoit  à être  inftruit 
exactement  de  fon  état  ; il  promettoit 
de  lui  dire  de  bonne  foi , quand  il  pour- 
roit  vivre  en  homme  parfaitement  gué- 
ri; mais  il  vouloit  qu’on  ne  le  crut  que 
lorfqu’il  le  diroit.  L’amitié  veilloit  fur 
une  fanté  fi  précieule  au  Royaume. 
Ma  fanté , répond  le  Général , n’efi: 
pas  encore  afièz  bonne,  mon  maî- 
tre, pour  me  donner  aucune  licen- 
ce, que  celles  que  la  plailàncerie  peut 
me  fournir.  Je  fuis  même  d’avis  de 
n’en  jamais  prendre  d’autres.  Il  y a 
des  plaifirs  de  tout  âge,  & encore 
faut-il  qu’il  y foient  aflortis.  Il  n’y  a 
,,  que  ceux  qu’un  bon  eilomac  peut 
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fournir , qui  ne  foient  point  fujets  à 
cette  variation , & qui  conftamment 
foient  de  bonne  compagnie.  Vous 
jouiflëz  de  ce  bonheur  v mon  cher 
maître  ; & fans  vous  l’envier  & fans 
, même  l’efpérer,  je  defire  un  fi  grand 
, bien.  Si  on  me  calomnie , & fi  votre 
, D odeur  Sénac  m’accule  de  lamoin- 
, dre  chofe , de  quelque  nature  qu’elle 
, puifle  être,  c’efl:  un  méchant  hom- 
, me.  Il  eft  inutile  qu’il  charge  lepau- 
, vre  malade  , pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  reproches  allez  incertains, 
que  le  temps  qui  détruit  tout , pour- 
rait lui  occafionner  ” &c. 

La  Fran-  Dans  leur  commerce  amical , les 
ee  toujours  deux  Maréchaux  avoient  toujours  le 
fort  expo-  bjen  public  pour  objet.  Les  confeils  de 
e*  l’un,  les  exploits  militaires  de  l’autre, 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  nécef* 
faires  à la  France.  Malgré  l’oppofition 
de  Louis  XV , le  Grand-Duc  de  T of- 
cane  venoit  d’être  élu  Empereur.  La 
Reine  de  Hongrie  en  étoit  plus  redou- 
table ; & quoique  le  Roi  de  Prude  fût 
vidorieux  en  Saxe , il  falloir  s’attendre 
que  fes  vidoires  même  ne  ferviroient 
qu’à  lui  procurer  une  paix  particulière , 
Entreprife  <lu’iî  pouvçit  la  délirer.  A la  vé- 
«entre  l’An-  rké,  le  Prince  Édouard  faifoitdes  pro- 

jletçrTe,  \ 
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diges  en  Écofle  ; on  lui  avoir  envoyé 
quelques  fecours  d’hommes  & d’argent.  *745* 
Mais  la  haine  pour  les  Stuarts  & pour 
leur  Religion  étoit  fi  forte  en  Angle- 
terre, que  cet  orage  paflàger  devoitné- 
ceflàirement  finir  par  la  ruine  du  jeune 
héros,  & par  un  redoublement  d’efforts 
contre  fes  protecteurs.  Le  Maréchal  de 
Saxe  le  craignit , & communiqua  fes 
craintes  au  Maréchal  de  Noailles. 

\ 

„ Vous  êtes  bon  citoyen,  lui  dit-il.  Le Maréch. 
„ dans  une  longue  lettre  de  fa  main  : de  Saxe  en 
„ vous  aimez  le  Roi  & vous  aimez  vo-fuites< 

„ tre  patrie  ; vous  connoiflèz  notre  mai-  Lettre  du 
„ tre  : on  le  fait  difficilement  démordre  Maréchal  de 
„ de  ce  qu’il  a entrepris  : ne  craignez-  ^Sécemb. 
„ vous  pas  que  cet  embarquement  de 
„ Dunkerque  ne  nous  engage  dans  un 
„ nouveau  roman,  qui  pourroit  être 
„ bien  long  à foutenir  ?..  Vous  direz 
„ peut-être  de  quoi  je  me  mêle?  mais 
,,  j’aime  aufli  le  Roi  & fon  Royaume  ; 

„ & quoique  je  ne  dullè  demander  que 
„ plaie  & boflè  , la  vérité  m’étrangle 
„ toujours.  Je  veux  dire  cette  vérité, 

„ dont  le  caraétere  eft  triomphant,  & 

,,  qui  à la  fin  fait  triompher  ceux  qui 
pour  confeil  & pour 

oit  jamais  bien  auguré  de^guérsà 

cet  égard. 


„ la  prennent 
„ guide 
Noailles  n’a' 
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de  ces  entreprifes  contre  l’Angleterre. 

17 45*  Il  avoue  néanmoins  dans  fa  réponfe, 
que  les  fuccès  du  Prince  Edouard  ont 
tellement  furpalTé  les  efpérances , qu’on 
* ne  fait  plus  quelles  pourront  en  être 

les  fuites.  „ D’ailleurs,  on  croit , dit-il , 
„ que  la  nation  ert  en  partie  revenue  de 
„ là  frayeur  par  rapport  à la  Religion, 
„ & que  les  véritables  Anglois  aime- 
,,  ront  mieux  avoir  un  Prétendant  à 
,,  Hanovre  , ou  en  Allemagne  , que 
„ d’en  avoir  un  à Rome  ; parce  qu’en 
,,  fuppofant  que  le  Prince  Edouard 
5,  monte  furie  trône , il  feroit  bien  obli- 
„ gé  de  fe  lailîer  conduire  par  le  Parle- 
„ ment  ; faute  de  quoi,  ceux  qui  au- 
„ roient  travaillé  à l’y  faire  monter , 
,,  feroient  des  premiers  à travailler  pour 
„ l’en  faire  defeendre  ” C’étoit  la  fa- 
çon de  penfer  de  la  Cour , plutôt  que 
celle  de  Noaillcs , comme  il  ajoute  dans 
fa  lettre  ; & c ell  encore  une  preuve 
que  les  préjugés  de  la  Cour  peuvent  em- 
porter la  balance. 

Elle  defire  Elle  defiroit  avec  raifon  que  le  Ma- 
^ue le Gcné-  réchal  de  Saxe  profitât,  s’il  étoit  pof- 
prenne"^-  » du  découragement  des  ennemis, 
- core  quel-  pour  étendre  fes  conquêtes  avant  la  fin 
que  choie,  (je  la  campagne,  & pour  les  forcer  à 
fe  prêter  aux  vues  pacifiques  de  Louis 
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. XV.  Comme  le  Roi  d’Angleterre  ve- 

noit  de  repaflèr  dans  Ton  Royaume , & 1 7 45* 

qu’il  dévoie  probablement  rappellcr  une 
partie  de  fes  troupes,  dont  il  auroit  be- 
lbin  contre  le’  Hrince  Edouard , la  cir- 
conftance  paroifloit  des  plus  favorables 
h ce  projet.  Noailles  chargé  d’en  écrire  Lettre  du  i 
au  Général , l’avoit  fait  dès  le  commcn- SepteiIÜ3re*' 
cernent  de  Septembre  , de  maniéré  h 
ne  point  gêner  fon  opinion  : il  lui  pro- 
poloit  la  chofe  , en  l’avertiflânt  que 
c’étoit  à lui  de  pefer  les  inconvénients 
& les  avantages. 

- Le  Maréchal  de  Saxe  témoigne , n pr(ifere 
dans  fa  réponlè , une  extrême  répu- la  conferva- 
gnance  pour  des  entreprifes  d’hy ver , tl°n  de  l ar‘ 
qui  affoibliroient  l’armée , dont  la  con-  ’ • • 

fervation  eft  préférable  à toute  autre 
chofe.  Il  s’offre  à faire  des  démonftra-  s^"^bclu  8 
tions  tant  qu’on  voudra  : il  prendra 
; peut-être  Bruxelles , mais  pourvu  qu’on 
ne  l’oblige  point  à le  garder , & qu’il 
reprenne  enfuite  là  pofition  derrière 
l’Efcaut  : en  un  mot , il  cherche  tou- 
jours le  folide  ; il  ne  goûte  point  ces 
projets  trop  hafardeux  qui , même  après 
un  fuccès  brillant , . amènent  prefque 
néceflàirement  le  repentir..  . ' 

. Noailles  n’avoit  pas  d’autres  princi-  Raîfons  de 

pes  ; mais  il  infrfle  lur  l’idée  de.  s’em-  Bru^cifos 
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— I parer  de  Bruxelles,  dût-on  la  rafer  en- 

17 45*  fuite.  Outre  que  cette  expédition  au- 
roit  un  certain  éclat,  dont  les  effets  font 
toujours  avantageux,  elle  eau  ferait  à 
l’ennemi  un  préjudice  confidérable  : 
lettre  du  Bruxelles  deviendroit  foumife  aux  con- 
Noam« 1 d*  Mutions,  nc  pourrait  plus  être  le  lîe- 
i7°Septemb.  Sc  du  Gouvernement  des  Pays-Bas  : 
l’adminiftration  Autrichienne  en  feroit 
troublée;  & peut-être  cela  faciliteroit 
la  prife  d’Anvers  pour  la  campagne  pro- 
chaine. 


1746. 

Siégé  de 
cette  ville. 


Le  Géné- 
ral fait 
craindre 
l’audace  du 
foldat  Fran- 
çois. 

Lettre  du 
Maréchal 
de  Saxe  au 
Comte  de 
Kaunitz. 
u Fév. 


On  ne  peut  douter  que  ces  raifons 
n’ayent  décidé  le  Maréchal  de  Saxe.  La 
prife  de  Bruxelles,  au  mois  de  Février 
1746 , fut  un  de  fes  exploits  le  mieux 
combiné  & le  plus  vigoureufement  exé- 
cuté. Avec  vingt-huit  mille  hommes  , 
il  obligea  une  gamifon  de  douze  mille 
à fe  rendre  prifonniere.  Le  Comte  de 
Kaunitz,  Gouverneur,  lui  ayant  écrit 
pour  demander  les  honneurs  de  la  guer- 
re , il  motiva  fon  relus  d’une  maniéré 
également  jufte  & adroite , capable  d’in- 
timider l’ennemi.  „ Je  crains  nos  pro- 
„ près  troupes,  dit-il;  elles  Tentent 
„ leur  fupériorité , & jufques  aux  fol- 
„ dats  connoiflènt  les  défauts  de  cette 
„ grande  ville,  que  j’ignorois,  & que 
j,  peut-être  votre  Excellence  ignore 
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„ elle-même.  Je  crains  donc  que,  dans  ~~ 
„ une  attaque  un  peu  vive,  ils  ne  for-  1746‘ 

„ cent  de  toutes  parts  leurs  Officiers 
„ à marcher  ; & lorfque  je  les  faurois 
„ une  fois  dedans , il  faudra  bien  que 
„ j’aille  à ' leur  fecours.  Jugez,  Mon- 
„ lieur,  du  défordre  & de  la  confu- 
„ fion  d’une  telle  circonftance.  Il  me 
„ feroic  • trille  que  ma  vie  fut  marquée 
5,  par  une  époque  telle  que  l’eft  celle 
„ de  la  dellruélion  d’une  capitale.  V.  E * 

„ ne  fauroit  croire  jufqu’où  le  foldat 
„ François  poulie  l’induftrie  & la  har- 
„ dielïè.  J’ai  vu  plufieurs  fois , h la  red- 
„ dition  des  villes,  pendant  qu’on  ré- 
„ gloit  les  points  de  la  capitulation, 

„ toute  la  ville  fe  remplir  de  foldats , 

„ fans  favoir  par  où  ils  y étoient  en- 
„ très....  Ils  font  comme  des  four- 
,,  mis,-  & trouvent  des  endroits  incon- 
„ nus  aux  autres.  Jugez  ce  que  ce  fe- 
,.  roit  dans  des  occalions  où  ils  au- 
„ roient  le  pillage  pour  but , & dans 
„ une  place  mauvaife  par  elle-même  ”. 

Ce  trait  vaut  mieux  dans  l’Hilloire  , n attribue 
militaire  que  le  journal  llérile  des  tran-  uneJ^rtfAie  • 
chées.  Lamodellie  du  vainqueur,  après  les  fuccè*. 
une  li  belle  expédition , ell  encore  plus 
remarquable.  Il  écrivit  au  Maréchal  de 
Noailles  : Je  fuis  charmé  du  plaifir 
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* que  vous  a donné  la  nouvelle  de  cette 

,'l7 40»  conquête.  C'e fl  à vous  qii en  qualité  de 
difciple , il  convient  que  j'en  Jaffe  hom- 
mage ; je  dois  à ce  que  j'ai  appris  de 
mon  maître  une  partie  de  mes  fuccèty 
je  me  ferai  toujours  gloire  de  les  lui 

attribuer.  Si  ce  n’étoicnt-lh  que  des 
compliments , je  me  garderois  bien  de  ' 
les  rapporter.  Mais  puifqu’il  elt  certain 
que  les  conleils  du  François  dirigèrent 
le  Saxon  , pourquoi  douter  de  la  re* 
connoilîànce  de  celui-ci? 

Négocia-  • On  fut  occupé  pendant  l’hyver  d’une 
înée  paj3*!»  étrange  négociation.  Le  Comte  deBon- 
Comte  de  neval , célébré  par  lès  querelles  en  F ran- 
fonnevai.  ce  & en  Autriche , encore  plus  par  là 

retraite  à Conftantinople  , où  il  avoit 
pris  le  turban  & étoit  devenu  Bacha, 
imagina  un  projet  d’alliance  en  tre  le  Turc 
& les  Bourbons.  Il  écrivit  à je  ne  lais 
quel  Miniflre  à Naples  : ( ces  paroles 
doivent  être  confervées,  parce  qu’elles 
peignent  la  pétulance  de  fon  génie  : j 
Lettre  du  J'ai  été  piqué  au  vif  de  voir  que  trois 
ne^Jf. Bon  poiloux  de  Prêtres  ( les  Electeurs  Ec- 
ao  Novemb.  cléfiaftiques  ) ayent  trouvé  le  moyen 
*745*  d'élever  à l'Empire  d'Allemagne  par 
leurs  cabales  le  Duc  de  Lorraine , 
malgré  un  aujji  grand  & aujji  formi- 
dable Monarque  que  Louis  XF , h 
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victorieux  & le  bien- aimé;  & je  me 
fais  un  plaifir  flatteur  de  contribuer , 
en  aufli  bonne  & refpe&able  compa- 
gnie, tout  petit  que  je  fuis , à culbuter 
cet  Empereur  de  fon  trône. 

Son  éloquence,  Tes  intrigues,  & fur- 
tout  les  promefiès  de  préfents  dont  il 
ne  manqua  pas  de  les  appuyer , détcrmi-  formel, 
nerent  les  Minières  du  grand-Seigneur, 
le  Mufti  , même , qui , par  fes  prin- 
cipes de  Religion , s’oppofoit  à une  telle  • 
alliance.  Mais  la  Porte  ne  vouloit  plus  Lettre  du 
s’en  rapporter  aux  paroles  des  Ambaf-  ' 

fadeurs  ? parce  qu’elle  en  avoit  éprou- 
vé plus  d’une  fois  le  peu  de  folidité  : 

elle  vouloit  un  traité  formel  ; & com- 

» 9 . • 

me  il  importoit  de  le  conclure  fecrete- 
ment,  Bonneval  demandoit  que  Louis  * 

XV  envoyât  fes  plein-pouvoirs.  Tout  . , 
fe  réduifoit  à fix  articles  : i°.  Que  po£Cs,espr0 
datte  le  cas  d’un  congrès , les  Miniftres 
du  Sultan  y feraient  admis  ; 2 °.  Qu’il 
conferveroit  fes  conquêtes  en  Hongrie 
ou  en  Tranlÿlvanie  ; 30.  Qu’il  employe- 
foit  toutes  lès  forces  conjointement  avec 
la  France  & fes  alliés  pour,  dépoflèder 
le  nouvel  Empereur  ; 40.  Que  la  Fran- 
ce ferait’  ratifier  cet  accord  à tous  fes 

• # 

alliés;  50.  Que  l’on  ne  mettrait  bas  les 
armes  qu’après avoir  forcé  le  Grand-Duc 
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~ — de  Tofcane  & fa  femme  à renoncef  # 

1 7 non-feulement  à la  Couronne  Impériale , 
mais  aux  titres  & prérogatives  qui  peu- 
vent y avoir  rapport  ; 6°.  Qu’aucune 
des  Puiflances  alliées  ne  traiterait  fépa- 
rément  , & qu’elles  relieraient  unies 
jufqu’à  ce  que  chacune  eut  reçu  desfa- 
tisfaflions  convenables. 


On  s’cffor-  En  France  plus  qu’ailleurs  , fe  trou- 
ve d’enga-  voient  des  hommes  éblouis  par  les  pro- 

xv  Y cette  iets^c*eux’  & d’autant  plus  ardents  ï 
alliance,  les  adopter,  qu’ils  n’en  voyoientque  l’é- 
corce , fans  fe  donner  la  peine  ou  fans 
être  capables  de  les  bien  approfondir. 

Noaiiies  On  s’efforça  d’engager  Louis  XV  dans 
en  prouve  cette  alliance.  Mais  le  Maréchal  de 
îesmconvé- j\joaj]ies  ayant  été  confulté , lui  en  dé- 

montra  par  écrit  tous  les  inconvénients* 
Ses  réflexions  folides  dévoient  fixer  le 
jugement  dit  Monarque. 

Le  traité  II  convient  d’abord  qu’il  s’agit  prin- 
g*o?re°du  h cipalement  d’examiner  l’intérêt  de  l’E- 
Roi.  tat , & que  les  infligateurs  de  la  négocia- 
tion traiteraient  de  préjugé  vulgaire  ce 

Réflexions  que  l’alliance  projettée  a d’odieux.  „ Ce- 
pofitfon*ro"  ” Pendant  > ajoute-t-il , * on  trompe- 

d’un  traité  a-  , _______________ 

▼ecle  Turc. 

S Janr.  * J*ai  fait  de  légères  correûions  à ce  mé- 
moire , uniquement  pour  le  flyle , & pour 
éviter  les  longueurs. 
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*,  roit  votre  Majefté  en  lui  déguifant 
„ que  ce  traité  temiroit  k jamais  la  l7 
,,  gloire  de  fon  nom , & encourroit  éga- 
„ lement  le  blâme  de  fes  propres  fujets 
& celui  des  étrangers.  L’alliance  d’un  ' 

Rois  très-Chrétien  avec  l’ennemi  du 
„ nom  Chrétien , pour  faire  la  guerre 
»,  aux  Chrétiens , ne  peut  manquer  d’ex- 
»,  citer  un  cri  général  dans  toute  l’Eu- 
rope contre  V*  M.  & d’en  foulever 
toutes  les  Puiflànces  contre  elle. 

„ Ce  n’eft  pas , Sire , que  l’on  puifle  Les  cîrcottf- 
„ ni  que  l’on  doive  renoncer  pour  ja-  ?a"5** n* 1# 
mais  aux  fecours  qu’on  peut  tirer  de  roieatpas. 
la  Porte  contre  vos  ennemis.  Mais 
dans  ces  occafions  mêmes , il  eft  des 
bornes  aux  engagements,  & d’ailleurs 
un  femblable  parti  doit  être  juftifié 
par  les  circonftances.  " 

„ Si  la  Ruffie  & l’Empire  s’unifToient  En  <mei  ^ 
pour  vous  faire  la  guerre , je  crois , il  pourroi* 
Sire,  qu’une  alliance  avec  la  Porte  fe-  «mveair. 

„ roit  juftifiée  comme  néceflàire  pour 
f,  la  confervation  de  l’Etat.  Mais  vous 
„ n’avez  la  guerre  ni  avec  la  Ruiîie  ni  ' 
avec  l’Empire.  Ce  que  l’on  propoiè 
ne  tend  cependant  k rien  moins  qu’à 
faire  envahir  l’Empire  par  lf  Turc  ; 

,,  puifque  l’objet  principal  du  traité  fe- 
p roit  de  faire  élire  par  force  ua  autre. 
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Quelles 
bornes  il 
faudroit  y 
mettre. 


Idée  chi- 
mérique de 
ceux  qui  le 
proposent. 
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„ Empereur.  D’ailleucs,  V.  M.  s’enga- 
„ geroit  à procurer  l’acceffion  de  Tes  al- 
j,  liés  : Tes  alliés  ne  s’y  prêteront  point. 

„ Il  paroît  qu’en  aucun  temps , en 
„ aucune  circondance , on  ne  peut  & 

„ on  ne  doit  ftipuler  dans  un  traité  avec 
„ les  Turcs,  d’autres  objets  que  de  con- 
„ fervation  & de  défenfive , & une  fû- 
„ reté  mutuelle.  Quoiqu’alors  ceux  qui 
„ auront  des  fuccès  puilîènt  s’en  préva- 
,,  loir  pour  s’aggrandir,  le  traité  n’en  doit 
„ point  faire  une  condition  exprefîè  de 
„ la  paix.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
„ infligatcurs  de  l’alliance  projettée 
„ veuillent  fe  renfermer  dans  ces  bor- 
„ nés. 

„ Ils  auront  fans  doute  été  féduits 
„ par  l’idée,  que  l’invafion  des  Turcs 
„ terminera  licitement  & fans  difficulté 
„ la  guerre  aétuellc  ; & que  la  Reine  - 
„ de  Hongrie , n’en  pouvant  fupporter 
„ le  poids , fera  obligée  de  fubir  tou- 
„ tes  les  conditions  que  l’on  voudra  lui 
„ impolèr.  Mais  je  crains.  Sire,  que 
„ ces  idées  ne  foient  plus  chimériques 
„ encore , que  celles  avec  lelquelles  on 
„ eft  entré  en  Allemagne  en  1741  ;& 

„ le  opntre-coup  en  l’eroit  fûremeut 

„ beaucoup  plus  funefte. 

. 
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„ En  faifant  à la  Reine  de  Hongrie 
un  nouvel  ennemi , on  l^ii  procurera  1 7 4°* 
de  nouveaux  défenfeurs  : il  ne  fautiisnevoyent 
qu’une  prudence  bien  ordinaire  pour  Las  ^ 
prévoir  quelles  en  feroient  les  fui-  nouveaux  * 
tes.  Malheureufement , Sire,  il  eft  ennemis, 
des  perfonnes  qui  ont  influence  dans 
la  direction  de  vos  affaires , dont  le 
caractère  eft  d’aller  toujours  en-avant , 

& de  s’engager  fans  examiner  les  fui- 
tes ni  les  conféquences. 

„ La  Ruffie , la  Pologne , l’Empire  Quel*  en- 
& l’Italie  ont  tous  un  intérêt  com- nenus' 
mun  & immédiat  à s’oppofer  aux 
progrès  du  Turc , & à fon  aggrandif- 
fement  en  Europe.  Tous  concour- 
ront à la  défenfe  de  la  Reine  de  Hon- 


„ grie. 

„ Pour  l’exécution  du  projet,  il  n faudrait 
„ faudroit  néceflàirement  avoir  un  parti  “ne  allianc* 
,,  confidérable  dans  le  Nord , afin  d’y  vord.  * 

9,  pouvoir  contenir  les  Mofcovites. 

,,  Mais  nous  n’y  avons  prefque  aucune 
„ influence  aujourd’hui  ”, 

„ Toutes  les  forces  qui  auroient  Dafl5efl 
„ été  employées  contre  le  Turc,  re-  s’e*pofe- °B 
„ flueroient  bientôt  fur  les  Etats  de  toit. 

„ V.  M.  On  verroit  Mofcovites , Co- 
1,  faques , Croates  & Hongrois  réunis 
„ k toutes  les  troupes  de  PAUamagne., 

1 ’ j » * » 
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L’effort  de  tant  de  Puifiànçes  devien- 
droit  trop  conlîdérable  pour  qu’on 
pût  Je  foutenir 

„ C’eft  alors, Sire,  que  V.  M.ref- 
fentiroit  bien  amèrement , & pour 
elle-même  & pour  fes  peuples , l’ef- 
fet de  la  haine  qu’une  pareille  al- 
liance auroit  produite  dans  tous  les 
cœurs.  Et  fi,  dans  un  fiecle  aufli 
dépravé,  il  eft  encore  permis  de 
„ croire  à la  Providence,  peut-on 
efpérer  que  Dieu  béniroit  fes  ar- 
mes ? 

Noaliies  On  n’accufera  point  la  politique  d’ê- . 
«voit  la  tre  ici  pufillanime  par  fuperflition.  Les 
vraje  poim-  j^ées  du  Maréchal  de  Noailles  portent 

f la  conviétion  dans  l’efprit;  & l’on 
doit  applaudir  au  citoyen  qui  oppofe 
ainfi  la  raifon  à l’imprudence,  pour 
garantir  fon  Roi  du  piege  où  l’on  vou- 
loir l’engager.  Bonneval  ambitionnoit . 
fans  doute  de  jouer  un  rôle  dans  l’Eu- 
rope. C’eût  été  la  chofe  la  plus  in-  . 
croyable,  que  le  Miniftere  de  France 
fût  entraîné  par  fes  fantaifies.  Dans  le 
même  temps,  le  Turc  offrit  fa  média- 
tion aux  Puifiànçes  belligérantes  telles 
n’en  voulurent  point. 

Affaires  Cependant  les  affaires  d’Italie,  après 
«'Italie , qm  de  grands  fuccès  pour  la  France  & 

•xpofent  a pOUJP 
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pour  l’Efpagne , alloient  prendre  une  ' 

tournure  déplorable.  De  grandes  fau-  I74<J- 
tes  expoferent  à des  malheurs  prefque  un^  ruPture 
fans  remede.  L’union  fi  naturelle  entre  1£fpa* 
les  deux  Couronnes  fut  fur  le  point 
d’être  rompue  avec  éclat;  la  méfin- 
telligence  fit  perdre  le  fruit  des  con- 
quêtes ; & peu  s’en  fallut  que  les  hai- 
nes nationales  ne  fe  réveillaflènt,  juf- 
qu’à  changer  des  alliés  en  ennemis. 
Remontons  au  principe  de  cet  événe- 
ment , qui  fournit  au  Maréchal  de  Noail. 
les  une  nouvelle  occafion  de  fignaler 
fon  zele  pour  le  bien  public. 

. Dès  le  commencement  de  la  guer-  Traité  de 
re,  les  Efpagnols  avoient  pénétré  en  font<line- 
Italie,  où  la  Cour  de  Madrid  vouloit  I7^*  Ctt 
former  un  établiflèment  confidérable 
à l’Infant  D.  Philippe.  Quoique  celle 
de  Verfailles  dût  s’intéreflèr  particu- 
liérement h ce  Prince , gendre  de  Louis 
XV,  le  Cardinal  de  Fleury  n’entra 
point  dans  la  querelle.  On  fentoit  en- 
fin que  l’Efpâgne  étant  une  alliée  né- 
celïàire,  il  falloit  abfolutnent  la  fé- 
conder, & le  25  Oétobre  1743  fut 
figné  le  traité  de  Fontainebleau,  pour 
une  alliance  offenfive  & défenfive  à 
perpétuité. 

On  ftipula  une  garantie  réciproque 

Tome  ik  M vaftcs. 


1746. 

Traite  de 
Fontainebl. 


• Etabli  ffe- 
tnent  qu’on 
veut  faire  à 
D.  Philippe. 


À quoi  s’o 
bli^eoit  le 

Roi  de  Fran 
ce. 
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de  toutes  les  pofleflions,.  même  de 
tous  les  droits  qu’avoient  ou  devoienc 
avoir  les  deux  Couronnes  ; on  garan- 
tit aufli  le  Royaume  de  Naples  & de 
Sicile  à D.  Carlos , quoiqu’une  efca- 
dre  Angloife  l’eût  forcé  à fe  déclarer 
neutre.  On  fe  promit  mutuellement  de 
ne  quitter  les  armes,  & de  n’entrer 
dans  aucune  négociation  que  d’un  com- 
mun accord.  Et  en  cas  qu’il  furvînt 
des  plaintes  ou  des  méfiances,  on  fe 
donna  parole  Royale  de  s’expliquer, 
& de  préférer  toujours  l’initié  aux 
plus  grands  avantages. 

L’objet  principal , énoncé  par  Phi- 
lippe V,  fut  de  faire  à l’Infant  un 
établiflèment  -digne  de  fa  naifiànce  : il 
lui  cédoit  fes  droits  à la  fuccefiion 
d’Autriche , confentant  qu’il  fût  mis 
en  pofleffion  du  Milanès,  ainfi  que 
de  Parme  &'  de  Plaifance , fous  la  con- 
dition que  la  Reine  d’Efpagnejouiroit 
fa  vie  durant  de  ces  deux  Duchés, 
comme  étant  le  patrimoine  de  fes  an- 
- cêtres.  Louis  XV  s’obligea  de  fon  côté 
à déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Sardai- 
gne , h fe  concerter  a vec  l’Efpagne  fur 
le  temps  le  plus  convenable  pour  la 
déclarer  aux  Anglois , à ne  conclure 
avec  eux  aucune  paix  fans  la  reltitu- 
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don  de  Gibraltar , & à contribuer  de  

toutes  Tes  forces  au  recouvrement  de  17 
Port-Mahon. 


Ce  traité  devoit  être  un  patte  de  fa- 
mille, d'union  & d’amitié;  & les  deux 
Couronnes  s’obligeoient  à ne  point  fe 
défifter,  jufqu’à  ce  qu’elles  fufïènt  par- 
venues à leurs  fins  refpettives. 

Rien  n’étoit  plus  jufte  en  foi  qu’un  On  sVxpo- 
patte  de  famille.  Mais  les  engagements foit  3 de 
que  la  France  contra ttoit,  dévoient  lonvénîcnij. 
paroître  trop  étendus  & trop  onéreux  : 
elle  fembloit  fe  facrifier  aux  préten- 
tions de  l’Efpagne  : elle  fe  lioit  au 
point , que  la  paix  dépendit  de  cette 
Couronne;  elle  s’expofoit,  fi  la  Cour 
de  Madrid  avoit  une  ambition  qu’il 
fût  impofljble  de  fatisfaire , à être  en 
bute  à fes  foupçons  & à fes  repro- 
ches , à l'attirer  de  nouvelles  brouil- 


leries  pires  que  les  précédentes.  Le 
Miniftre  des  affaires  étrangères  pré- 
voyoit  peu  l’avenir.  Mais  d’ailleurs  on  Motifs  qui 
éprouvoit  la  néceflîté  d’une  alliance  déterminc* 
avec  l’Efpagne.  Plus  la  derniere  paix rent' 
avoit  mécontenté  cette  Cour , plus  on 
le  prêta  aifément  à fes  vues  pour  dif- 
fiper  fes  ombrages.  C’eft  ainfi  qu’en 
politique , l’intérêt  du  moment  entraî- 
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ne  h de  faufïès  démarches,  dont  onfe 
repentira  infailliblement  après. 

Les  premiers  effets  du  traité  furent 
une  déclaration  de  guerre  à la  Reine 
de  Hongrie  & à l’Angleterre.  On  four- 
nit des  troupesh  l’Infant,  pour  pénétrer 
en  Piémont  par  les  Alpes.  La  campa- 
gne de  1744,  où  le  Prince  de  Conti 
& les  François  firent  des  prodiges  de 
valeur , ayant  été  plus  glorieufe  qu’u- 
tile, on  réfolut  de  tenter  un  autre 
paffage , & l’on  fit  une  alliance  avec 
les  Génois  expofés  aux  invafions  du 
Roi  de  Sardaigne. 

Campagne  Dès  que  le  paflàge  en  Italie  fut 

haiie745  ouvert  Par  l’Etat  de  Genes , les  fuc- 
ccs  répondirent  à l’ardeur  des  deux 
nations.  Le  Maréchal  de  Maillebois 
commandoit  l’armée,  fous  les. ordres 
de  l’Infant-  La  campagne  de*  1745  fut 
lignalée  par  une  viétoire  fur  les  Piémon- 
tois  & par  des  conquêtes  rapides.  L’an- 
née précédente,  l’Efpagne  avoit  été 
fur  le  point  de  perdre  le  Royaume  de 
Naples.  Cette  année,  elle  fe  vit  en 
polfefilon  de  Tortone , Alexandrie  , 

, Valence,  Cafal,  Afti,  Milan,  Parme, 

Plaifance,  &c.  Mais  il  eut  mieux  valu 
moins  conquérir , & prendre  des  me-  . 
fures  pour  conferver. 


1746. 

Premiers 
effets  du 
traité  de 
Fontaine- 
bleau. 
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On  fît  une  faute  eflèntielle,  qui  de-  — 
vint  la  première  fource  des  diflêntions  174 6. 

& des  revers.  La  Ville  d’Alexandrie  Maillebois 
ayant  été  prife  le  quatrième  jour  du  s’écarte  de 
fiege,  il  falloir  afîiéger  la  citadelle  ou fon  plan* 
la  garnifon  s’étoit  rétirée.  Le  Maré- 
chal de  Maillebois  s’écarta  malheureu- 
ment  alors  de  fon  plan  & de  fes  inf- 
truétions.  Selon  les  mémoires  de  la 
Cour  de  Madrid,  un  motif  perfonnel 
* l’y  décida. 

11  avoit  demandé  la  Grandefle après  la  11  eft  d’avis 
défaite  des  Piémontois.  On  lui  répondit dentrer  . 
qu’il  l’auroit  lorfque  l’Infant  feroit  mai-  j*aa”èss>le  Ml" 
tre  du  château  de  Milan.  Il  fe  perfuada  Examen  im_ 
fans  doute  alors  , & il  foutint  qu’on  partial  de  la 
pouvoit  fe  contenter  de  bloqiîer  la  ci-  convention 
tadelle  d’Alexandrie,  qu’elle tomberoit de  Tunn* 
d’elle-même  avant  le  mois  de  Janvie’r  ; 
qu’au-lieu  d’occuper  la  rive  droite  du 
Pô,  comme  on  en  étoit  convenu*, 
oh  gagneroit  à entrer  dans  le  Milanès, 
h y prendre  des  quartiers  ; & que  le 
Château  de  Milan  pourrait  être  forcé, 
avant  que  les  Autrichiens  eufTènt  le 
temps  de  recevoir  des  renforts. 

Quoique  le  Milanès  fût  l’objet  prin-  Iiperfnade 
cipal  de  .l’ambition  de  la  Cour  d’Ef- ,a  Cour  d’Ef' 
pagne , cet  avis  rencontra  beaucoup  pag™7 
d’oppofitions,  même  de  fa  part.  En-  1 1*' 
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fin,  elle  l’adopta. Maillebois  la  prév;nt 
néanmoins,  qu’ilavoic  des  ordres  précis 
pour  exécuter  le  premier  plan , qu’ainfi 
il  ne  pouvoitpropofer  le  fécond, qu’il 
feroit  meme  obligé  de  crier  contre; 
mais  que  fi  l'Efpagne  l’nppuyoit,  il  en 
faveriferoit  l’exécution  par  tous  les 
moyens  poffibles.  11  perfuada. 
il  bloque  En  conféquence,  la  réfolution  fut 
*5  CM*{cdU  prife  de  bloquer  la  citadelle  d’Alexan- 
' l*an*  drie.  On  le  rendit  maître  de  Valen- 
ce, de  Cafal  & d’Alti.  Les  troupes 
Francoifes  s’établirent  de  ce  côté  là  ; 
l’infant  avec  le  refte  de  l'armée  le  porta 
dans  le  Milanès,  bloqua  le  château 
de  Milan,  & s’étendit  le  long  du  Té- 
fin  & de  l’Adda.  Par  cette  difpofition , 
on  avoir  trop  de  pays  à garder,  on 
n’Stoit  en  forces  nulle  part.  Mais  les 
Piémontois  & les  Autrichiens  étant 
féparés , le  projet  du  Maréchal  de  Mail- 
lebois pouvoir réuffir. L’Infant  publia, 
plutôt  qu’on  ne  le  fouhaitoit  en  Efpa- 
gne , la  Grandefîè  accordée  à ce  Gé- 
néral; il  s’en  repentit  bientôt  après. 
Paix  parti-  Une  démarche  inconfidérée  donna 
«uheredu  jjeu  aux  funeftes  incidents  qui  fuivi- 

fe,  rent,  & qui  renverferent  toute  eipe- 

rance.  On  apprend  que  le  Roi  de  Pruf- 
fe , vainqueur  des  Autrichiens  & des 
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Saxons , vient  de  faire  fa  paix  avec  eux  ; ' * 

on  eft  effrayé  de  la  fupériorité  que  *74®* 
lTmpératriqg-Reine  doit  prendre  en 
Italie , n’ayant  plus  befoin  de  tant  de 
forces  en  Allemagne  ; on  décide  Louis  Réfoimion 
XV  fur  le  champ  à conclure  un  traité  traiter 
avec  le  Roi  de  Sardaigne , fans  pren-  J^>“p^*ec 
dre  aucune  mefure  du  côté  de  l’Efpa- je  Roi  de  Sar- 
gne.  Louis,  d’autant  plus  facile  en  daigne, 
cette  occafion  qu’il  defiroit  ardemment 
la  paix,  fuit  les  idées  qu’on  lui  donne , 
écrit  de  fa  propre  main  des  inftruétions 
pour  l’accommodement:  elles  (ont en- 
voyées à M.  de- Champeaux,  fon  Re- 
ndent à Geneve , avec  ordre  de  fe  ren- 
dre fecretement  à Turin  vers  la  fin 
de  Décembre  1745,  & d’y  propofer 
les  conditions. 

On  offroit  d’abandonner  au  Roi  de  Offre  que 
Sardaigne  toute  la  partie  du  lMilanès,,aFrance  Iui 
fituée  fur  la  rive  gauche  du  Pô,  &fau* 
celle  qui  eft  à la  droite  jufqu’à  laScri- 
via.  L’Infant  D.  Philippe  devoit  avoir 
pour  fon  partage , en  toute  fouverai- 
neté  & fans  aucune  dépendance  de 
l’Empire , la  partie  du  Milanès  depuis 
la  Scrivia  jufques  & compris  l’Etat  de 
Parme  & Plaifance;  de  plus,  tout  le 
Crémonois,  y compris  Pizîghitoné.  Un  Article  fur 
des  principaux  articles  du  projet  de la  Tofcane* 
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traité  étoit  de  ne  jamais  permettre  à 
l’avenir , qu’aucun  Etat  d’Italie  pût  être 
uni  à la  Couronne  de  I^ance,  ou  à 
celle  d’Efpagne,  ni  à la  Couronne  Im- 
périale; de  forte  que  la  Tofcanepafle- 
roit  au  Prince  Charles  de  Lorraine  , 
frere  du  grand-Duc,  celui-ci  & fa  pof- 
téricé  en  devant  être  exclus.  D’autres 
articles  concernent  Venife , Genes , & 
feroient  inutiles  à rapporter. 

Champeaux,  fous  le  nom  d’Abbé 
Rouflet,  exécute  fa  commiflion.  On 
lui  remet  le  26  Décembre  un  mémoire 
ligné  du  Roi  de  Sardaigne,  qui  ac- 
ceptoit  le  partage  ; mémoire  contenant 
quelques  obfervadons  fur  certains  points 
particuliers.  Il  retourne  à Geneve  at- 
tendre les  ordres  de  la  Cour.  Il  y re- 
çoit bientôt  un  projet  d’articles  préli- 
minaires, où  le  partage  étoit  réglé 
conformément  aux  obfervations  de  Tu- 
rin, du  moins  pour  l’eflèntiel.  Une 
nouvelle  inftruétion  lui  enjoignoit  d’y 
retourner  fecretement  comme  la  pre- 
mière fois  ; de  n’y  relier  que  vingt- 
quatre  heures , fi  le  Roi  de  Sardaigne , 
clans  ce  court  efpace,  ne  fe  déterminoit 
pas  à ligner  les  préliminaires;  de  ne 
confentir  à aucun  armiftice , que  fup- 
pofé  la  fignature  faite  & acceptée  de 
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parc  & d’autre  ; de  déclarer  même  que 

les  hoftilicés  ne  cefTeroienc  publique-  l7 4P* 
ment , qu’après  la  réponfe  du  Roi  Mén?ge- 
d’Efpagne  à une  lettre  de  Louis  XV 
fur  la  conclufion  des  préliminaires.  I!  gard  de  rtf. 
pouvoir  cependant  promettre  qu’on  pagne, 
donneroit  au  Maréchal  de  Maillebois 
des  ordres  fecrets,  pour  qu’il  ufâr,  en  at- 
tendant, de  tous  les  ménagements  con- 
venables à l’égard  des  Piémontois  : il 
pouvoir  même  déclarer  verbalement 
que  fi  la  Cour  d’Efpagne  refufoit  fon 
acceflion  au  traité , on  rappelleroit  aufli- 
tôt  les  troupes  Françoifes.  A quels 
reproches  n’expofoit-on  pas  le  Roi  de 
France  , fi  la  négociation  avoit  des 
fuites  malheureufes? 

■ Le  même  jour,  1 6 Janvier  1746,  Louis xv 
que  ces  ordres  furent  expédiés  au  né- tâclie  d’ob- 
gociaceur,  Louis  écrivit  à Philippe  ac‘ 

& l’on  envoya  une  inftruétion  à l’E-  Lettre  ia 
vêque  de  Rennes,  ( Vauréal  ) Ambaf-  Roi  à Phi- 
fadeur  à Madrid.  On  y alléguoit  tous  'i^jaovier. 
les  motifs  imaginables,  pour  jufiifier 
le  traité  & pour  obtenir  l’accefiion  ; 
la  paix  du  Roi  de  Prufiè , les  avan- 
tages qu’en  tiroit  l’Autriche,  l’impof- 
fibilité  de  faire  à D.  Philippe  un  éta- 
bliflemenc  aufii  confidérable  qu’on  le 
defiroit  ; la  néceilité  de  s’unir  au  Roi 
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de  Sardaigne,  & de  lui  beaucoup  ac- 

>746.  corder;  la  folidité  qu’auroient  par  ce 

moyen  les  Etats  des  deux  Infants  en  ' 
Italie  ; & la  certitude  d’y  terminer  de 
la  forte  une  guerre  fi  ruineufe. Enfin, 
le  Roi  donnoit  à entendre  que  fa  ré- 
folution  étoit  prife , fi  on  refufoit  l’ac- 
commodement, de  préférer  à tout  le 
relie  la  défenfe  de^  fon  Royaume  & - 
le  foulagement  de  fes  peuples  ; il  en 
témoignoit  fon  regret  avec  tous  les 
fenriments  de  l’amitié. 

Armiftice  Cependant  la  négociation  avançoit. 
figné  à Pa-  La  Courde  Turin  ne  voulut  pointfigner 
TW*  de  préliminaires,  mais  prefiu  la  con- 

clufion  d’un  traité  définitif;  ce  qui 
détermina  fans  doute  Champeaux  à de- 
meurer. Le  Comte  de  Maillebois,fils 
du  Maréchal  & gendre  du  Marquis 
d’Argenfon,  revêtu  de  plein-pouvoirs, 
figna  le  17  Février  à Paris  un  traité 
d’armiftice  avec  un  député  du  Roi  de 
Sardaigne,  dont  les  Miniftres  avoient 
envoyé  le  projet  de  traité  définitif.  Im- 
médiatement après , le  Comte  eut  or- 
dre de  fe  rendre  à Turin  pour  con- 
. dure:  fon  inftruétion , datée  du  19, 
tendoit  feulement  à réformer  quel- 
ques articles  de  ce  projet  : il  ne  s’a- 
gilToit  guere , dans  ces  articles,  que 
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de  ménagements  pour  la  Cour  d’Ef-  “ 
pagne.  I746* 

Elle  reçut  avec  autant  de  hauteur  que  indignarion 
d’indignation  une  nouvelle  fl  impré-  de  la  C(>ut 
vue.  Tous  les  anciens  fentiments  d’ai- dEfpagne’ 


greur  contre  la  France  fe  ranimèrent. 

Philippe  V répondit  au  Roi  fon  neveu  tertre 
fans  diüimulation , attribuant  à de  per-  g„e.  L pi 
fides  confeils  l’infidélité  dont  il  fe  plai-  i°  Janr. 
gnoit.  Il  envoya  promptement  le  Duc 
d’Hufcar,  en  qualité  d’Ambaffadeur  ex- 
traordinaire, pour  travailler  à rompre 
la  négociation  de  Turin,  de  concerc 
avec  le  Prince  de  Campo-Florido,  Am- 
baffàdeur  ordinaire. 


L’Efpagne  étoit  infenfible  à toutes  Ses  piaintej 
les  raifons  du  cabinet  de  Verfailles.  & m- 
Elle#réclamoit  le  traité  de  Fontaine- fons’ 
bleau,  que  la  France  avoit  demandé 
elle-même;  elle  reprochoit  auMinif- 
tre  de  réduire  prefque  à rien  l’établif- 
fement  de  l’Infant,  d’aggrandir  au  con- 
traire extrêmement  le  Roi  de  Sardai- 


gne , fans  le  lier  même  par  aucune  ga- 
rantie. Elle  repréfentoit  ce  Prince  dans 
la  poficion  la  plus  dangereufe,  refièrré , 
féparé  des  Autrichiens,  fur  le  point 
de  perdre  la  citadelle  d’Alexandrie  ; 
tandis  qu’une  armée  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes,  déjà  viftorieu- 
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fe,  pouvoit  faire  la  loi  en  Italie,  & 
que  les  Autrichiens,  loin  de  pouvoir 
y devenir  les  plus  forts,  fe  trouvoient 
à peine  en  état  de  défendre  la  Flandre. 

D’ailleurs,  ajoutoit-on  , ce  traité  ne 
finit  point  la  guerre  : il  faut  commen- 
cer une  autre  ligue  : en  voulant  dé- 
pouiller de  la  Tofcane  le  nouvel  Em- 
pereur, en  voulant  anéantir  les  droits 
de  l’Empire  fur  l’Italie,  on  va  entraî- 
ner le  corps  Germanique  dans  une 
guerre  où  il  ne  vouloir  prendre  aucu- 
ne part  : on  viole  les  engagements 
pris  avec  l’Efpagne  fans  parvenir  à la 
paix. 

C’étoient  enfin  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  les  plus  fortes  clameurs , les  plain- 
tes les  plus  ameres.  Philippe  V n’étoit 
pas  moins  animé  que  la  Reine  & les 
Minières.  L’Evêque  de  Rennes  avoit 
tâché  en  vain  à Madrid  de  calmer  les 
cœurs , & de  faire  valoir  toutes  les  rai-  - 
fons  de  la  France  : on  avoit  réfuté  fes 
raifonnements  avec  chaleur;  on  lui  avoit 
fait  efluyer  de  fanglants  reproches,  & 
il  défefpéroit  d’adoucir  les  reflènti- 
ments,  d’amener  les  chofes  à un  point 
de  conciliation,  fi  le  traité  de  Turin 
fubfilloit  en  fon  entier.  Un  mot  de  la 
Reine  donnera  l’idée  de  fa  maniéré  d’en- 
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vifager  cec  objet  : on  veut  nous  traiter 

comme  des  enfants , dit -elle  devant  I74^* 
l’Ambaflàdeur , & on  nous  menace  du 
fouet  fi  mus  ne  faifons  pas  ce  quon 
veut. 

: Déplorable  effet  de  l’imprudence  ou  imprudence 
•de  la  foibleflè  du  Miniftere  ! On  n’ig-  du  Minore 
noroit  pas  ce  que  le  traicé  fecret  du  de  Frante* 
Cardinal  de  Fleury  en  1734  , avoir 
produit  d’animofité  & d’embarras.  On 
s’étoit  lié  plus  étroitement  que  jamais 
par  le  traicé  de  Fontainebleau , fans 
proportionner  les  engagements  aux  in- 
térêts de  l’Etat.  11  auroit  fallu  du  moins 
prévenir  l’Efpagne , fur  la  néceffité  & 
les  conditions  d’une  paix  avec  le  Roi 
de  Sardaigne.  On  conclut  fans  elle  un  . 
traité  contraire  à fes  vues  & à fes  pré- 
tentions : on  l’irrite  en  un  temps  où 
la  bonne  intelligence  eff  fi  néceflàire, 

& l’on  fe  trouve  tout-à-coup  dans  un 
pas  gliflânt  entre  deux  précipices.  ’ 

Il  n’étoit  pas  poflible  de  reculer  à Noaüies 
l’égard  du  Roi  de  Sardaigne,  puifque  Coffre  à pnf. 
la  conclufion  définitive  étoit  attendue  ^re>en  Efpa" 
à chaque  inftant.  Les  Efpagnols  jet- 6 
toient  les  hauts  cris.  Une  cruelle'per- 
plexité  agi  toient  le  Roi  & fon  Con- 
feil.  On  fendtla  néceflité  d’envoyer  in- 
ceflàmment  un  négociateur  en  Efpa- 


1746. 

Mémoire  a 
Roi. 

22  Mars. 


Le  Roi  ac 
cepte  avec 
plaiûr. 


Contre- 
temps qui 
dérange  * 
tout. 


£78  Mémoires 

gne , commiiïion  auffi  défagréable  que 
difficile.  Le  Maréchal  de  Noailles  s’of- 
ifrit,  quoique  dans  un  âge  avancé,  dé- 
clarant qu’il  fe  borneroic  au  fimple  rem- 
bourfement  de_fes  fraix,  & qu’il  ne 
furchargeroit  point  le  tréfor  par  des 
dépenfes  confidérables. 

Le  Roi  répondit  en  marge  de  fon 
mémoire  : J'accepte  avec  plaifir  vos 
offres  , & j'efpere  qut  fi  quelqu'un 
peut  réujfir , ce  fera  vous.  Je  ne  pré- 
tends pas  qu'il  vous  en  coûte  rien . 
Vous  emporterez  avec  vous  une  fom- 
me  d'argent  que  je  vous  ferai  donner ■, 
& à votre  retour  nous  payerons  le 
furplus  de  votre  dépenfe.  Je  connois 
votre  fagejfe , & vous  (avez  parfai- 
tement ce  qu'il  faut  faire.  Ain  fi , je 
m'en  rapporte  bien  volontiers  fur  ce 
chapitre , ainfi  que  fur  le  premier  qui 
efi  délicat.  Mais  à vaincre  fans  pé- 
ril , on  triomphe  fans  gloire . 

Cette  million  avoir  pour  objet  de 
difpofer  la  Cour  d’Efpagne  aux  vues 
delà  France.  Les  nouvelles  imprévues 
& accablantes  que  Fon  reçut  d’Italie , 
& qui  étoient  le  fruit  de  tant  de  mau- 
vaifes  manœuvres  firent  tout  - à - coup 
changer  de  fyftême  , en  mettant  le 
comble  aux  inquiétudes.  ; 
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Tandis  qu’on  négocioit,  le  Roi  der — ~ 

Sardaigne  qui  connoifïbit  le  prix  du  I74^* 
temps,  & qui  ne  fe  repofoit  pas  fur  de  Projet  de 
limples  paroles,  projetta,  de  concert 
avec  les  Autrichiens , une  expédition  Alexandrie, 
pour  ravitailler  Alexandrie.  Le  temps 
prefibit  ; la  citadelle  étoit  fur  le  point 
de  luccombèr.  Il  avoir  promis  feule- 
ment d’attendre  tout  le  mois  de  Fé- 
vrier la  fufpenfion  d’armes;  & comme 
on  n’ignoroit  pas  à Turin  les  refus  de 
la  Cour  de  Madrid  pour  le  partage,  on  . 
y étoit  bien  réfolu  d’agir  avec  vigueur, 

11  la  France  faifoit  des  difficultés.  Il  * 
femble  qu’on  y traitoit  de  bonne  foi , 
mais  non  fans  adrefiè. 

Le  Comte  de  Maillebois  venoit  con- . Pctit* 
dure.  Il  reçut  à Briançon,  le  27  Fé- 
vrier , une  lettre  de  Turin , par  laquelle  échouer  la 
on  le  prefibit  d’arriver,  s’il  pouvoit négociation, 
faire  publier  auffi  - tôt  la  fufpenfion 
d’armes;  fans  quoi,  on  le  prioit  de 
ne  pas  continuer  fa  route.  Il  répondit 
qu’il  le  pouvoit;  mais  il  envoya  en 
même- temps  à Champeaux  les  repré- 
ientations  qu’il  étoit  chargé  de  faire  fur 
deux  articles  du  traité,  figné  par  lui- 
même  le  27  Février.  Il  avoit  ordre  d’exi- 
gg  des  Minilîres  du  Roi  de  Sardaigne 
une  déclaration,  par  laquelle  il  feroit 
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Conféren- 
ces de  Rivo- 
li rompues 
d'abord. 

Lettre  du 
Roi  de  Sar- 
daigne à 
Louis  XV, 
avec  un  Mé- 
moire. 

• 


Motifs  qui 
juftifient  le 
Roi  de  Sar- 
daigne. 


conftaté  que  l’armiftice  n’avoit  été  con- 
clu qu’en  vertu  du  mémoire  de  ce 
Prince,  du  26  Décembre  : demande 
imprévue  , qui  étoit  propre,  ainfi  que 
les  modifications  qu’il  prôpofoit,  h inf- 
pirer  delà  défiance.  11  arriva  le  3 Mars 
à Rivoli  avec  Champeaux;  le  Roi  y 
envoya  le  lendemain  un  de  Tes  Minis- 
tres. On  difputa  fur  les  points  dont 
nous  venons  de  parler.  La  Cour  de 
Turin  vouloir  s’en  tenir  purement  au 
traité  fait  à Paris;  Maillebois,  en  fe 
relâchant  fur  le  relie,  vouloit  abfolu- 
ment  cette  déclaration , que  de  petits 
motifs  faifoient  exiger  mal  - à - propos. 
On  la  refufa , & la  conférence  fut  rom- 
pue. L’entreprife  pour  le  ravitaillement 
d’Alexandrie  devoit  s’exécuter  le  lende* 
main  ; l’ordre  étoit  donné  aux  troupes  : 
on  fit  part  le  5 Mars  au  Comte  de 
Maillebois  de  leurs  mouvements  fur 
Afti  & Montécalvo. 

La  France  avoit  promis  légèrement 
de  faire  confentir  la  Cour  d’Efpagne 
au  partage.  Le  Roi  de  Sardaigne  avoit 
fuppofé  ce  confentement  ellèntiel , dans 
le  projet  de  traité  définitif;  onluiavoit 
offert  pour  y fuppléer,  des  fûretés 
qu’il  ne  jugeoit  point  convenable®  : 
loin  de  pouvoir  compter  fur  l’accei- 
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(ion,  il  làvoit  que  les  EPpagnols  fe 
préparoiencà  l’attaque  du  Château  de  174°* 
Milan  ; il  avoit  fujec  de  craindre  que 
cette  citadelle  ne  tombât  entre  leurs 
mains;  le  Miniftere  de  Verfailles  lui 
fournifloit  des  raifons  de  continuer  les 
hoftilités,  lorfqu’il  eût  été  le  plus  im- 
portant de  confommer  l’armiftice  : il 
prouva  Ton  habileté  en  politique  &en 
guerre;  il  profita  de  nos  fautes,  mais 
fut-il  coupable  de  perfidie? 

Le  Maréchal  de  Maillebois , inftruit  Conduite 
des  négociations  avec  la  Cour  de  Tu-  *ju 
rin , s’étoit  un  peu  endormi  fur  les  bçjs. ai  c’ 
périls  inféparables  d’une  politiou  trop 
étendue.  Depuis  quelque  temps,  les 
lettres  que  D.  Philippe  recevoit  de 
Madrid  l’accufoient,  lui  & fon  fils, de 
trahir  l’Efpagne;  & la  plupart  des  Es- 
pagnols, fur-tout  Muniain,  Miniftre 
du  jeune  Prince,  felivroient  avec  une 
forte  de  fureur  à ces  funeltes  impref- 
lions.  Les  mouvements  de  l’ennemi 
réveillèrent  le  Maréchal.  Il  apprit,  le  Affaire 
5 Mars,  que  neuf  bataillons  François  ?ialj’e"Feu' 
étoient  bloqués  dans  Aflj.  Le  Mar-  ’* 
quis  de  Montai  qui  les  commandoit 
aüroit  eu  le  temps  de  fe  retirer,  s’il 
ne  lui  eût  pas  envoyé  ordre  d’attendre 
quatre  jours,  lui  faifant  efpérer  unfe- 
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cours  qu’il  demandoic  à l’Infant , mais 
qu’on  ne  pouvoir  recevoir  allez- tôt. 
Montai  fe  défendit  deux  jours.  Les 
Piémontois  avoient  "du  canon  ; ils 
avoient  fait  des  breches,  ils  fe  difpo- 
foient  à l’aflàut  ; leur  attaque  étoit  fi 
bien  concertée,  qu’on  ne  pouvoir  ten- 
ter une  fortie  : les  neuf  bataillons  fe 
rendirent  prifonniers  de  guerre. 

Alors  rien  ne  fut  capable  de  conte- 
nir le  déchaînement  des  Efpagnols  con- 
tre les  François. Les  nouvelles duirai- 
té , jointes  à la  facilité  de  fauver  Afti 
& de  couvrir  Alexandrie,  leur  perfua- 
derent  qu’on  vouloit  réellement  les 
abandonner  aux  ennemis.  Quelques- 
uns  s’emportèrent  dans  le  Confeil  de 
l’Infant,  jufqu’à  dire  qu’il  falloir  arrê- 
ter le  Maréchal  & fes  troupes.  Le 
Comte  de  Gages  s’éleva  contre  une 
propofition  fi  odieufe,  & le  Prince  fut 
de  fon  avis. 

Maillebois,  dont  l’imagination  étoit 
échauffée,  fuppofa  tjue  cette  propofi- 
tion étoit  un  deffèin  réel  ; il  l’écrivit 
à Philippe  le  10  Mars,&  lui  protefia 
que  ce  motif  feul  le  détermineroit  à 
fe  retirer  entre  Novi& Gravi,  jufqu’à 
ce  qu’il  reçût  des  ordres  de  fa  part. 
Le  foupçon  du  Maréchal  ne  pouvoir 
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manquer  de  blefïèr  l’Infant,  d’autant 
plus  que  fon  inclination  pour  la  France  I74^* 
étoit  connue.  Sa  réponfefut  très-vive, 
très-fiere , & pleine  de  reproches  dont 
il  étoit  difficile  de  fe  défendre.  La 
Cour  d’Efpagne  fe  plaignit  hautement 
dans  la  fuite,  de  l’injure  faite  à ce 
Prince  , & en  demanda  une  fatisfattion 
éclatante. 

Pour  comble  de  malheur , les  Ef-  situation  .. 
pagnols  évacuèrent  promptement  A-£rlticJyc  d* 
îexandrie,  de  peur  d’y  éprouver  le  atmee’ 
même  défafire,  que  les  François  ve- 
noient  d’efluyer  dans  Afti.  La  com- 
munication avec  le  Comté  de  Nice 
étoit  menacée.  La  cavalerie  Françoife 
manquoit  de  fubfiftances.  Le  Marquis 
de  Caftellar , enfermé  dans  Parme  avec 
dix  mille  hommes  des  meilleures  trou- 
pes d’Efpagne  , refufoit  d’en  fortir 
quoique  D.  Philippe  l’eût,  ordonné. 

Une  brouillerie  ouverte  divifoit  ce  Gé- 
néral &le  Comte  de  Gages , qui  avoit 
acquis  en  Italie  une  brillante  réputa- 
tion. La  difcorde  étoit  enfin , comme 
elle  l’a  été  fouvent  pour  nous  le  plus 
dangereux  de  nos  ennemis. 

Telles  furent  les  fuites  de  l’invafion  Noaiiie* 
prématurée  du  Milanès.  Le  Maréchal  P"vu 
de  Noailles  avoit  prouvé,  par  un  mé#  e *n*cr' 
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pagne , au  commencement  de  Décem- 
-<  bre , combien  la  difpoficion  des  quar- 
tiers avoit  d’inconvénients  & de  pé- 
rils. Le  Maréchal  de  Maillebois  en 
avoit  écrit  de  meme  à la  Cour , en 
avoit  parlé  de  meme  à l’armée.  On 
ignoroit  alors  quelles  vues  fecretes 
avoient  pu  contribuer  à cette  fatale 
manœuvreront  il  efpéroic  d’abord  un 
fuccès  tout  différent. 

Le  Roi  de  Prefqu’en  même-temps  qu’arriva  la 
Sardaigne  nouveue  d’Afli , Louis  XV  reçut  une 
écrit  en  ami.  jettre  ^ [^0j  Sardaigne , avec  une 

courte  relation  de  ce  qui  s’étoit  pafTé. 
Charles-Emmanuel  lui  témoignoit  du 
chagrin , de  ce  que  l’armiftice  n’avoit 
Lettre  du  pas  eu  lieu  ; il  eîpéroit  de  le  convain- 
daiiTnc  au3r* cre  Par  la  relation  que  ce  n’étoit  point 
Rof.  fa  faute  ; il  affuroit  que  fes  fentiments 
s Mars.  n’a  voient  .pas  changé , & qu’il  ne  defi- 
roit  rien  tant  que  de  mettre  le  dernier 
aff'ermijjement  à V union  & à l'amitié , 
qu’il  difoit  rétablies  entr’eux.  Com- 
ment auroient- elles  pu  l’être? 

Fauffes  ef-  Cette  démarche  ranima  les  efpéran- 
paixnCCS  de  ces  Pa*x-  Maréchal  de  Noailles 
prêt  à fe  mettre  en  route,  croyant  que 
le  but  de  fon  Ambaffade  feroit  d’obte- 
nir l’acceffion  de  l’Efpagne , propofa  fes 
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idées  dans  un  Mémoire , & demanda  ~Z  ' 
les  derniers  ordres  du  Roi.  Mais  les  ' 
autres  nouvelles  qu’on  reçut  bientôt,  ' " 

fi  capables  de  troubler  la  Cour,  exi- 
gèrent un  autre  plan  de  politique. 

Après  les  avantages  immenfes  que  Déclaration 
l’affaire  d’Afti,  fuivic  d’événements  dé-fàcheuté  de 
cififs,  procuroïc  au  Roi  de  Sardaigne,  Turin# 
le  Comte  de  Gorzegne , Ton  Miniffre , 
écrivit  le  20  Mars  à Champeaux,  que  Lettre  du 
le  fyftëme  qui  pouvoit  être  convena- Comte  de 
ble  à la  fin  de  Décembre,  & qu’on  au-Goizesnc* 
roit  exécuté  dans  la  Juppofition  du  con- 
cours des  autres  contraBants , ne  pou- 
voit plus  fe  concilier  avec  la  fituation 
préfente  des  affaires;  que  la  négocia- 
tion étant  demeurée  imparfaite,  parce 
que  l’Efpagne  n’y  avoir  pas  voulu  con- 
fentir,  l’honneur  & la  bonne  foi  du 
Roi  de  Sardaigne  ne  lui  permettoient 
plus  de  s’y  engager;  qu’il  regardoit  ce- 
pendant l’amitié  comme  rétablie  avec 
la  France;  qu’il  fouhaitoit  de  l'affer- 
mir, par  tous  les  moyens  qui  pourraient 
fe  concilier  avec  fa  fureté  & fon  hon- 
neur ; & qu’il  attendrait  que  le  Roi 
voulût  bien  lui  en  ouvrir  les  voies, 
pour  y répondre  de  fa  part  avec  une 
entière  confiance. 

„ Vous  dites , ajourait  le  Miniffre  Raîfonne- 

ment  p!au« 


r'  ü36  Mémoires 

“ „ Piénioncôis , que  S.  M.  T.  C.  s’efl: 
m donné  & fe  donne  des  foins  infinis* 
fibie  en  fa  n p0ur  amener  la  Cour  d’Efpagne  à 
faveur*  „ accéder  au  partage,  & qu’elle  n’y 
„ eft  pas  encore  parvenue.  Ne  peut- 
„ on  pas  conclure  delà  que,  fi  l’Efpa- 
„ gne  avoit  eu  entre  fes  mains  le  châ- 
„ teau  de  Milan  ou  la  place  d’Alexan- 
j,  drie,  il  n’en  devoit  plus  relier  au- 
,,  cune  efpérance  ”? 

n fatioît  A la  ledture  de  cette  lettre,  il  fut 
calmer  m-  ^ comprendre  que  la  négociation 

la  Cour  d’Ef-  de  Turin  etoit  abfolument  rompue.  On 
pagne.  devoit  fe  borner  à calmer  le  refiènti- 
meat  de  la  Cour  d'Efpagne,  à rega- 
gner fa  confiance , à lui  infpirer  la  mo- 
dération dans  fes  projets , à concerter 
avec  elle  les  entreprifes , enfin  à ci- 
menter l’union  entre  les  deux  Couron- 
nes. On  ne  pouvoit  trop  y travailler, 
ni  trop  fepreflèr;  car  on  craignoitque 
l’Efpagne,  dans  fa  colere,  n’entamât 
une  négociation  avec  l’Autriche.  On 
lui  avoit  donné  l’exemple  : elle  fe 
croyoit  en  droit  de  le  fuivre.  Grande 
leçon  pour  les  Miniftres  & pour  les 
Princes  ! 

NoaHiesen-  Noailles  gémifloit  intérieurement  de 

voyé  pour  tant  de  fautes  & de  malheurs,  qu’il 

avLfon'fe- auroit  fans  doute  prévenus,  fi  on  l’a- 

coud  fils. 
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voit  confulté  dans  cette  affaire.  Il  brû- — 

loit  de  les  réparer.  Il  fit  aufîi-tô:  un  fe-  1 
cond  Mémoire  fur  l’objet  de  fa  mifîion , Mémoire  d“ 
où  l’honnêteté,  la  prudence  & la  faine18  iars* 
politique  paroifloienc  dans  tout  leur 
jour.  Ce  Mémoire  fut  écrit  le  28  Mars  ; 
la  dépêche  de  Champeaux  étoit  arrivée 
la  veille.  Il  reçut  le  30  fon  inftrudion 
qui  ne  faifoit  qu’autorifer  ce  qu’il  pro- 
pofoit  lui-même;  & il  partit  le  pre- 
mier Avril , accompagné  du  Comte  de 
Noailles,  dont  le  zele  laborieux  lui 
avoit  été  utile  en  d’autres  occafions. 

Depuis  la  campagne  de  1743,  le  Roi 
trouvoit  bon  qu’il  s’en  fervît  pour  la 
correfpondance  particulière,  & l’appel- 
loit  le  Secrétaire  Royal  de  fon  pere  : 
celui-ci  ne  pouvoit  fe  palier  d’un  tel 
fecours , tant  fes  yeux  avoient  fouffert 
par  des  travaux  e^eflifs.  En  cas  de  ma- 
ladie du  Maréchal,  le  Comte  devoit 
le  remplacer  dans  les  fondions  de  l’Am- 
baflade. 

Les  chemins  de  France  étoient  fi  af-  Son  voyage 
freux  en  divers  endroits,  qu’il  fallut  trcspeniDle‘  . 
dix  chevaux  pour  traîner  chaque  voi- 
ture, & qu’on  eut  encore  befoin  de 
v plufieurs  paires  de  bœufs.  Les  difficul-  • 
tés  étoient  pires  en  Efpagne.  On  prit  la 
route  de  Pampelune , la  plus  incom- 
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L’Evêque 
de  Rennes , 
Ambaffa- 
(leur,  lui  an- 
nonce des 
difficultés 
chiméri- 
ques. 

Lettre  du  13 
& 15  Avril, 


mode , mais  la  plus  courte  ; on  n’arri- 
va que  le  23  à Madrid,  après  des  fati- 
gues incroyables. 

Il  en  coûtoit  à l’amour  - propre  de 
l’Evêque  de  Rennes , de  voir  arriver 
un  Minière  d’Etat,  Ambaflâdeur  ex- 
traordinaire. En  fe  couvrant  de  tous 
les  dehors  de  la  politdTe  & même  de 
l’affection , il  ne  pouvoit  cacher  les 
petits  détours  de  lavanicé.  Il  avoit  écrit 
au  Maréchal  que,  fi  le  premier  objet 
de  fa  million  eût  fubfifié,  fon  voyage 
eût  été  fort  inutile,  parce  qu’il  étoit 
lui-même  venu  à bout  d’amener  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagne  au  point  d’ac- 
cepter le  partage  ; que  cette  Atnbaflàde 
auroit  plutôt  retardé  que  facilité  la  con- 
clufion  ; qu’on  auroit  voulu  attendre  ce 
qu’il  apportoit  de»  nouveau  ; & qu’on 
étoit  réfolu,  en  cas^qp’il  n’y  eût  aucun 
changement,  de  lui  faire  les  réponfes 
les  plus  dures  & la  réception  la  plus 
feche.  Le  Prélat  ajoutoit  qu’on  étoit 
ravi  de  la  rupture  avec  le  Roi  de  Sar-  ' 
daigne,  malgré  le  dangereux  état  de 
l’armée;  qu’on  l’en  recevroit beaucoup 
mieux;  mais  que  fa  négociation  ren- 
contreroit  des  épines  h chaque  pas,  & 
feroit  bien  plus  difficile  que  ne  l’eût 
été  la  première. 

Louis 
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Louis  XV,  à qui  l’on  infinuoit  ces 

faufTès  idées , lui  en  fit  part  dans  une  let-  1 7 4°* 
tre  particulière.  „ Il  me  revient,  dit-il,  ,L« 

„ que  la  Reine  vous  craint  auprès  du  fus> 

„ Roi,  & que  l’on  ne  veut  pas  vous  Let’tre  du  1X 
,,  traiter  fi  familièrement  que  l’Evê-  Avril. 

,,  que.  Nous  verrons  ce  qui  en  fera. 

„ Vous  êtes  bien  inftruit  & fage,  je 
„ compte.  Votre  diligence  me  paroît 
„ embourbée.  Tant  pis  pour  vous;  car 
,,  j’efpere  me  mettre  en  branle  dans  les 
„ premiers  jours  du  mois  prochain  , 
pour  être  revenu,  fi  je  puis,  pour 
„ les  couches  de  ma  belle-fille , & puis 
y,  retourner , fi  befoin  eft 

Cependant  le  Maréchal  reçut  un  ac-  n reçoit 
cueil  extraordinairement  diftingué , & çePend.ant 
meme  des  marques  d amitié  dont  on  plus 
ne  connoifioit  pas  d’exemple  en  ce  pays.  gué. 
Philippe  V lui  avoit  fait  meubler  une 
maifon  à Aranjuès  où  la  Cour  fe  trou- 
voit  alors.  Le  Marquis  de  Villarias,Mi- 
niftre  des  affaires  étrangères , lui  parla 
de  maniéré  à infpirer  toute  confiance  ; 
le  Marquis  de  la-Encenada,  Minifire 
làvori , chargé  des  autres  départements , 
lui  fit  la  première  vifite , contre  l’ufage. 

De  fon  côté , il  n’oublia  rien  pour  ga-  Son  ama* 
gner  les  cœurs.  On  defiroit  fort  qu’en tlon  “ 
qualité  de  Grand  d’Efpagne  &de  Che-  cœur*/* 
Tome  IV,  N 
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valier  de  la  Toifon-d’or , il  baifât  la  main 
I74^*  du  Roi  & de  la  Reine  : il  le  fit  fans 
peine  , comme  il  l’avoit  lait  autrefois . 
avec  l’agrément  dé  Louis  XIV  ; il  dit . 
feulement  dans  les  converlàtions  , que 
l’Ambaflàdeur  n’entroit  pour  rien  dans 
cette  cérémonie.  Une  délicateiïè  dépla- 
cée aureit  pu  empêcher  tout  le  bien 
qu’il  cfpéroit. 

il  cxpofe  Après  les  afiuranccs  de  la  tendreflç 
l’ohjet  de  fa  pOUr  ieurs  Majeftés  Catholi- 

ques,  de  ion  amitié  &de  fon  zelepour 
l’Infant  fon  gendre,  de  fon  ardeur  à les  . 
Dépêche  du  fatisfaire  en  tout  ce  qui  feroitpoflible  , il 
Maréchal  de  ajouta  que  IcRoileuravoit  envoyé  un  de 

Ko?.1  es  au  les  Miniftrcs  d’Etat , non-fèulement  par 
30  Avril,  une  marque  particulière  de  fon  atten- 
‘tion , mais  afin  qu’ilseuflentauprès  d’eux 
une  perfonnc  allez  infimité  des  affaires , 
•pour  répondre  fur  le  champ  aux  diffi- 
cultés oü’on  propoferoit,  fans  perdre 
le  temps  qu’exigeoit  l’éloignement  des 
lieux  & les  difeuflions  par  écrit  ; qu’un 
des  principaux  objets  de  cette  Ambafi- 
• fade  étoit  de  connoître  leurs  intentions , 

< endes  conjonéhires  fi  intéreflàntes  pour 
les  deux  Couronnes  ; que  le  choix  qu’on 
avoit  fait  de  lui , étoit  une  fuite  des  bon- 
tés & des  grâces  dont  l’avoit  comblé  en 
tant  d’occafiçns  le  Roi  d’Efpagne , & 
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devenoit  par-là  une  nouvelle  faveur  & ==s==aï 
un  nouveau  motif  de  reconnoi (lance.  17 4 6* 

On  répondit  dans  les  termes  les  plus  fa- 
tisfaifants,  foit  à l’égard  du  Roi,  foie  à 
l’égard  du  Miniilre. 

Lorfqu’il  fut  queftion  de  la  guerre  d’I-  Il  infpir« 
talie , & de  l’établiflèment  de  Dom  Phi- des  fentl" 
lippe  , il  repréfenta  la  nécefîité  de  for-  dér"”  m°* 
mer  un  plan , où  l’on  embraiïat  plutôt 
ce  qui  étoit  poflible  que  ce  qui  étoit  dc- 
firable  ; il  pria  le  Roi  & la  Reine  d’ob-  Ibli’ 
ferver  que  l’établiflèment  du  Prince , tel 
que  l’Efpagne  & la  France  même  le 
defiroient,  ne  pouvoit  plus  guère  avoir 
lieu  dans  l’état  aétuel  des  chofes.  „ Al-  . 

„ lez-vous  me  répéter , Monfieur  le  Ma- 
„ réchal , répondit  le  Roi  d’un  ton  fec  , 

„ que  le  traité  de  Fontainebleau  efl 
„ l’ouvrage  de  la  colere  & de  l’ambi- 
„ tion , comme  on  l’a  déjà  dit  ? ”.  L’Am- 
bafladeur  s’apperçut  que  le  rouge  lui 
montoit  au  vifage , & que  ce  n’étoitpas 
le  moment  de  difeuter  cette  matière. 

„ Non , Sire,  je  ne  dirai  rien  là-defïus  à 
„ votre  Majefté , (mon  qu’il  n’en  efl  pas 
„ des  traités  entre  deux  grands  Princes , 

„ comme  des  aéles  entre  des  particu- 

liers  , puifque  l’exécution  des  pre- 
9,  miers  efl  fubordonnée  aux  événe- 
„ ments.  Mais  je  fupplie  votre  Majeflé 

RT  •• 
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„ de  vouloir  bien  remettre  la  difeufc 
1746.  n (îon  Je  ce  point  à un  autre  jour 
11  s’attache  il  ajouta  aufll-tôt  qu’il  falloit  s’occuper 
aux  opéra-  avam  rout  ^ de  l'arrangement  des  opé- 
taires. rations  militaires , dont  le  plus  ou  le 
moins  de  fuccès  devoir  décider  du  par- 
tage de  l’Infant.  On  s’en  occupa  effec- 
tivement , non  fans  des  plaintes  très-vi- 
ves contre  ceux  que  l’on  regardoit  com- 
me les  auteurs  des  revers  en  Italie. 

Ses  talents  Noaillcs  pofledoit  le  talent  eflènticl 
de  négocia-  au^  négociateurs , de. bien  connoîtreles 
,eur*  différents  intérêts  des  hommes  ; de  s’ac- 
commoder avec  prudence  , mais  fana 
foibleflè , à leur  caraétere  ; de  les  ame- 
ner à fon  but  par  la  perfuafion , & par 
les  fentiments  qui  les  affeétent.  Il  en 
avoit  fur-tout  befoin  auprès  de  la  Rei- 
ne, maîtrelîè  abfolue  des  affaires.  Voici 
l’idée  qu’il  conçut  d’abord  de  cette  Prin- 
Pottrait  ceffe.  » Elle  me  paraît  avoir  de  l’efprit, 
qu'il  fait  de  „ de  la  vivacité;  entend  finement,  ré- 
la  Reine  pond  julk  ; elle  a une  politefle  no- 
d'Efpagne.  ^ ble.  je  n’aj  pas  encore  aflèz  traité 

ûc*nurePau  „ avec  elle , pour  avoir  pu  approfondir 

fon  caraétere  ; mais  en  général , je 
crois  que  l’on  peut  avoir  excédé  dans 
les  portraits  que  l’on  en  a faits.  Elle 
efl:  femme , elle  a de  l’ambition , elle 
craint  d’être  trompée  : elle  l’a  été. 


Roi. 

30  Avril, 
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^ ce  qui  lui  donne  de  la  défiance,  qu’elle  “ 

■*,  pouffe  peut-être  un  peu  trop  loin.  I7 4°* 

„ Mais  je  crois  qu’un  homme  fage,dé- 
„ fintérefïë,  & qui  fauroit  gagner  fa 
„ confiance,  la  rameneroit  avec patien- 
»,  ce  à ne  prendre  que  des  partis  rai- 
„ fonnables.  Il  ne  s’agit  que  de  trouver 
„ des  hommes  de  cette  efpece , & l’on 
,,  m’a  dit  qu’ils  étoient  aflez  rares  dans 
„ tous  les  temps  & dans  t®us  les  pays 

„ La  perfuafion  ne  Te  commande  PerfunHcr 
„ pas:  ( autre  remarque  bien  ûilte  ) & noa  com- 
„ & autant  que  j en  puis  juger,  on  a 
„ plus  gâté  d’affaires , qu’on  n’en  a ac- 
„ commode , par  la  précipitation  & par 
„ leiondécifif  & impérieux  ”.  Dans  le 
temps  même  de  Louis  XIV,  combien 
d’exemples confirmoient cette  maxime! 

NosAmbafladeursenEfpagneavoient  Fautes  Ae 
prefque  tous  fuivi  un  mauvais  fyftême.  nos  Am  bat 
Ils  avoient  aliéné , par  l’indifférence  & fadeur'* 
par  des  airs  dédaigneux  , cette  nation 
fiere,  qu’il  importoitde  fe  concilier  par 
des  ménagements  & des  égards  : admis 
tous  les  jours  à une  audience  particu-  fade  d’Efpa» 
liere  du  Roi  & de  la  Reine , ils  n’a-  gne. 
voient  profité  de  cet  avantage  que  pour 
exciter  la  jaloufie , au-lieu  d’employer 
leur  crédit  à faire  chérir  & refpeéïer  la 
France  : loin  de  lui  faire  des  créatures) 
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— ils  avoient  augmenté  le  nombre  de  Tes 

17 46.  ennemis  ; & fi  le  dangereux  Muniain 
avoit  été  donné  à l’Infant  pour  fon  Mi- 
nière , c’étoit  la  faute  de  l’Ambaflàdcur 
François , qui  avoit  écarté  le  Comte 
d’Ardre , Lieutenant-Général , l’homme 
Je  plus  digne  de  gouverner  le  jeune  Prin- 
ce, & le  plus  capable  de  maintenir  la 
bonne  intelligence.  L’antipathie  natio- 
nale ne  pouvoir  s’affoiblir  de  la  forte  : 
les  derniers  événements  l’avoient  enve- 
nimée plus  que  jamais. 

NoailUs  Un  des  principaux  foins  du  Maréchal 

confiance  ^ut  ramcncr  les  cœurs  & les  efprits. 
^e*  Minlf-  ^es  mar>ieres  honnêtes  , engageantes , 
wc s.  dévoient  plaire  à tout  le  monde.  Il  s’at- 

tacha fur-tout  à gagner  la  confiance  des 
Miniftres.  Il  voulut  conférer  avec  eux 
fur  les  affaires,  tandis  qu’on  s’attendoit 
à le  voir  traiter  direélement  avec  le  Roi 
& la  Reine;  & cette  conduite  produi- 
fit  le  meilleur  effet.  Pour  éviter  l’incon- 
vénient des  réponfes  verbales  & incer- 
taines, il  imagina  de  compofer  des  mé- 
moires auxquels  on  répondroit  par  écrit. 
L’Evêque  de  Rennes  crut  que  les  Efpa- 
gnols  n’y  confentiroient  point,  parce  que 
ce  n’étoit  pas  leur  ufage.  Les  Éfpagnols 
y confentirpnt  dès  qu’il  l’eut  propofé. 

Accoutumé  à fe  tracer  toujours  avec 
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ordre  le  plan  de  fes  opérations , il  avoit 
réduit  à cinq  chefs  les  objets  de  l’Am-  174^* 
baflàde.  i°.  Tâcher  de  rétablir  pariai-  Plan 
tement  l’union  & le  concert  entre  les  fe  ptopoiü* 
deux  Couronnes , afïïirer  qu’on  renver- 
roit  à la  Cour  d’Efpagne  toutes  les  pro- 
pofitions  que  pourrait  faire  le  Roi  de  • 
Sardaigne,  & obtenir  des  ordres  précis 
pour  que  les  Généraux  Efpagnols  agif- 
fent  d’intelligence  avec  leS  François.  2°. 

Etablir  la  néceffité  de  pouffer  la  guerre 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  de 
proche  en  proche , afin  d’avoir  une  com- 
munication fûre  avec  la  France , & fixer 
un  plan  de  campagne  conforme  à ce 
principe.  30.  Faire  fentir  l’impoffibilité 
d’envoyer  de  France  de  nouveaux  ren- 
forts en  Italie.  40.  Sonder  les  difpofî- 
tions  de  l’Ef^agne  par  rapport  à la  paix , 
lui  infpirer  la  modération  au  fujet  de 
l’établifTement  de  D.  Philippe , l’exhor- 
ter à concourir  aux  vues  pacifiques  du 
Roi.  50.  Découvrir  fi  elle  n’entretenoiç 
point  quelques  coïrefpondanccs  parti- 
culières ; examiner  ce  qu’elle  penfoit 
d’une  négociation  entamée  avec  la  Hol- 
lande , qui  avoit  envoyé  le  Comte  de 
Waflènaer  ; enfin , la  fonder  fur  les  avan- 
tages de  commerce  qu’elle  pourrait  ac- 
corder aux  Ànglois  & aux  Hollandoi*. 

N ix 


Digitized  by  Google 


t(f6  Mémoire» 

Il  avoit  demandé , en  partant , qu’on 

1746.  l’intruifît  de  tout  avec  exactitude.  Le 
Louis  XV  Marquis  d’Argcnfon  lui  cnvoyoit  des 
fecr«e*ye  extra't:s  de  & main , mais  infuffilânts.  Lo 
ment  des  pa- Roi  lui  envoya  d’abord  les  pièces  en- 
piers.  tieres,  enfermées  dans  des  boîtes,  afin 
Le  »u  que  le  Mini  lire  ne  fe  doutât  point  que 
Noafiîes.  de  cc  fuflènc  des  papiers.  On  connoît  plus 
ia  Avril,  d’un  exemple  de  cette  défiance  de  Louis 
XV , pour  qîielques-uns  de  fes  Minif- 
tres  ; fuite  malheureufe  d’une  confiance 
mal  placée,  & de  l’embarras  de  faire 
de  meilleurs  choix. 

^Plaintes  L’ordre  avoit  été  envoyé  le  28  Mars 
de  Philippe  au  Maréchal  de  Maillcbois,  de  fe  réu- 

MinTftres°&  n*r  avec  ^cs  trouPes  d’Efpagne , au  rif- 
nos  çéaé-  que  meme  de  perdre  fa  communication 
Taux.  avec  le  Comté  de  Nice.  C’étoit  une 
preuve  de  la  bonne  volonté  du  Roi. 
Mais  la  Cour  de  Madrid  confervoit  un 
fouvenir  amer  du  pafle.  Philippe  V , 
n’accufant  que  les  Minières  ou  les  Gé- 
néraux , parloit  fans  ceflè  douloureufe- 
ment  de  ce  que  les  deux  Couronnes  au- 
roient  pu  exécuter , en  agiflànt  toujours 
de  concert,  & fe  plaignoit  qu’on  lui  eût 
manqué  d’égards  en  diverfes  occafions , 

' tandis  qu’il  s’étoit  prêté  à tout  ce  que 
pouvoit  defirer  la  F rance.  Il  s’étoit  en- 
gagé h fa  follicitation,  difoit-il,  dans  la 
guerre  de  1733;  il  n’avoit  déclaré  la 
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guerre  aux  Anglois  en  1739,  que  fur  Z * 
la  promeflè  de  la  France,  d’envoyer 
une  flotte  conlidérable  en  Amérique  : 
devoit-il  s’attendre  après  cela  aux  pro- 
cédés qu’on  avoir  eus , dans  la  négo- 
ciation iècrcte  de  Turin? 

Un  autre  Ambaflâdeur  auroit  pu  ai-  Rép0nf« 
grir  le  Monarque , ou  par  de  làuflès  du  Marc- 
exeufes  ou  par  des  récriminations  cha- chal* 
grilles.  Noailles  évita  toute  difeuflion 
fur  les  griefs  plus  ou  moins  fondés. 

Il  fe  contesta  de  faire  entendre  que 
la  France  avoit  eu  aufli  des  fujets 
de  plainte , fpécialement  par  rapport  à 
fon  commerce.  Il  tâcha  de  juftifîer  le* 
traité  de  Turin,  en  difant  que  le  Roi,-, 
avoit  cru  pouvoir  partir  des  conditions 
agréées  par  l’Efpagne  même  en  1733 
& en  1 743 , & préférer  pour  l’Infant  un 
établiflement  folidc  à des  efpérances  in- 
certaines; qu’on  n’avoit  pas  eu  le  temps 
de  concerter  la  négociation;  que  trop 
de  retardements  l’avoient  fait  échouer. 

Il  infilta  fur  la  droiture  de  Louis  XV, H prend  le 
fur  fa  tendreflè  pour  le  Roi  d’Efpagne.Mon.ar£Iue 
Il  lui  rappclla  combien  fon  établifle-  fjfs  i«  phî* 
ment  nous  avoit  coûté  de  fang  & de  touchants, 
tréfors.  C’étoit  prendre  Philippe  par  fon 
endroit  f bible  : il  avoit  le  cœur  Fran- 
çois : il  s’attendriflbit  au  fouvenir  des 
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efforts  de  Louis  XIV  en  fa  faveur 


il 


Wlivi  LO  UW  J-iVUW  * V.»  *«  

1746*  oublioit  alors  tout  le  relie  ; & quoique 
perfuadé  que  les  droits  fur  la  Lombar- 
die étoient  incontellables , il  fe  crut  pref- 
que  dans  le  cas  de  fe  jullifier , fur  le  re- 
proche d’ambition  qu’011  lui  faifoit  d or- 
* dinaire  en  France. 

Vivacités  Ainfi  le  fage  Ambaflàdeur  amenoit 
dangereufe»  les  efprits  au  but  de  fa  milfion.  Mais  le 
de  quelques  Maréchal  de  Maillebois  d’une  pan,  & 
françois.  je  Marquis  d’Argenfon  de  l’autre , par- 
loient,  écrivoient  avec  une  vivacité  qui 
pouvoient  rouvrir  toutes  les  plaies,  & 
rompre  toutes  les  mefures.  Noailles  fe 
crut  obligé  d’en  avertir,  pour  qu’on  ar- 
rêtât le  progrès  du  mal.  La  maniéré  dont 
il  s'explique  au  Comte  d’Argenfon  fur 
un  point  fi  délicat,  peut  fervir  d’inllruc- 
rioi\&  de  modèle. 


Avis  impor- 


Lettre  du 
1 3 Mai. 


5» 


r_.  „ Il  y a des  lettres  de  M.  le  Maré- 

tants donnés  n chai,  dans  lefquclles  il  fe  fert  d’ex- 
dencePÏU'  ” preflions,  telles  que  je  n’en  voudrais 
„ pas  employer  contre  des  pérfonnes 
qui  me  feraient  abfolument  inférieu- 
res & fubordonnées.  C’ell  à des  gens 
qu’il  croit  de  fes  amis  dans  cette  Cour, 
qu’il  s’eft  adreffé  pour  leur  ouvrir  fon 
cœur,  & on  ne  lui  en  a pas  tenu  le 
„ cas  fecret  : ce  qu’il  y a de  plus  fâ- 
„ chcux , c’ell  qu’on  l’aççufe  d’avoir 
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dit  beaucoup  de  mal  de  perfonnes 


,,  dont  il  avoit  dit  beaucoup  de  bien  , I74t)* 

„ & d’avcir  ditenfuite  beaucoup  de  bien 
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de  ceux  dont  il  avoit  dit  du  mal  ; & 
cela  regarde  même  des  perfonnes  du 
premier  grade.  Sa  lettre  à l’Infant  a 
été  regardée  par  leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques comme  une  efpece  d’inful- 
te , dont  elles  étoient  déterminées  à 
demander  jufticc.  C’eft  une  des  pre-  Serv;ce 
mieres  chofes  dont  on  m’a  parlé , & rendu  au 
que  j’ai  empêchée  jufquesà  préfent...  Maréchaid* 
J’ai  fait  fentir  qu’il  étoit  de  leur  in-  Maillcbois’ 
térêt  de  n’apporter  aucun  change- 
ment dans  les  armées  d’Italie  ; parce 
que  les  changements  ne  pouvoienc 
occafionner  que  du  trouble , & que 
j’étois  alluré  d’ailleurs  que  M.  le  Ma-, 
réchal  de  Maillebois  apporteroit  tous 
fes  foins , pour  réparer  la  malheureufe 
affaire  d’Afti,  que  l’on  ne  de  voit  pas 
même  lui  imputer  ;au-liçu  qu’un  au- 
tre n’auroit  pas  le  même  motif  d’em- 
preflèment  & d’ardeur...  J’ai  pris  le 
parti  d’écrire  fur  ce  fujet  une  lettre 
en  chiffre  à M.  le  Comte  de  Mail- 
lebois, & de  lui  faire  écrire  égale- 
ment parle  Comte  de  Noailles,  pour 
l’informer  d’ime  partie  de  ces  cir- 
confhnces , & pour  l’engager  à tra» 
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*-  „ vailler  avec  prudence , h y apporter 

1746.  „ les  remedes  convenables. 

indiscrétion  » Je  ne  Puis  cncore  «l’empêcher  de 
d un  Minif- „ vous  dire  un  mot  à cette  occafion  , 

tre  , très-  „ fur  la  maniéré  dont  M.  votre  frere 
nuiûbie.  ^ écrit  & parle  de  leurs  Majeftés  Ca-, 
„ tholiques  & de  toute  cette  Cour.  Je 
„ vous  prie  de  rendre  juftice  aux  mo* 
,,  tifs  qui  me  déterminent  k vous  par- 
,,  1er  aulfi  ouvertement  ; mais  rien  ne 
„ peut  faire  plus  de  ton  aux  affaires , 
„ ni  lui  faire  k lui-même  plus  de  pré- 
~ ,,  judice.  Vous  ferez  de  cet  avis  Fuiage 

,,  que  vous  jugerez  convenable.  Je  lui 
„ en  infinue  quelque  chofe  -dans  une 
„ lettre  paniculiere  que  je  lui  écris. 
,,  Mais  lorfque  les  confeils  & les  avis 
,,  ne  font  pas  du  goût  des  perfonnes 
„ auxquelles  on  les  donne , ils  ont  or- 
„ dinairement  très-peu  d’effet  ”.  On  re- 
connoît-lk  un  vrai  zele , qui  ne  cherche 
point  à nuire,  maisqui  dit  la  vérité  quand 
il  le  faut , & de  la  maniéré  qu’il  le  faut 
pour  le  bien  public. 

Pian  de  Avec  une  conduite  fi  mefurée  & fi 
guerreadop- pieine  d’égards  T le  négociateur  réuflit 
ie‘  au-delk  de  fes  efpérances.  Son  plan  de 

guerre  fut  adopté,  quoiqu’il  le  dirigeât 
principalement  contre  les  Etats  du  Roi 
de  Sardaigne  ; ce  qui  pouvoit  réveiller 
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la  crainte  de  quelque  négociation  par- 

ticuliere.  Cependant  tout  autorifé  qu’il  I746, 
étoit  h promettre  que , fi  ce  Prince  fai-  Sage  r«* 
foit  des  propofitions,  on  les  renverroit fetve* 
directement  à la  Cour  d’Elpagne,  il  ne  Ro1  ’ 1 1 
jugea  point  h propos  de  donner  une 
aflürance  fi  agréable  : foit  parce  qu’elle 
auroit  pu  s’interpréter  comme  une  forte 
d’exeuîè  pour  le  palfé , ou  comme  un 
trait  de  foibldlè  peu  compatible  avec  la 
dignité  de  la  Couronne  ; foit  parce  que 
la  prudence  exigeoit  qu’on  ne  s’impo- 
f âc  pas  une  loi , trop  dure  en  certaines 
circonftances.  D’ailleurs, étoit-il proba- 
ble que  l’Efpagne  comptât  beaucoup  ' 
fur  cette  promeflë  ? 

Le  plan  de  campagne  tendoit  à fe  Le  plan 
procurer  des  avantages  folides , au-lieu  d‘°pérations 

de  s’expolèr  à des  malheurs , en  for-  foudel*  ** 
niant  des  entreprifes  trop  vafles  & trop 
hardies.  Comme  on  devoit  être  peu  fu- 
périeur  en  forces , le  Maréchal  propofa 
1 °.  d’établir  d’abord  la  guerre  entre  le  Mémoire  du 
Pô , & les  montagnes  de  Genes  : par 14  Mai* 
là  on  dreroit  de  fes  derrières  les  fubfif- 
tances  & les  fecours  nécefTàires ; 2°.  de 
pouflèr  vigoureufement  le  Roi  de  Sar- 
daigne : on  le  forceroit  à fe  retirer  dans 
le  centre  de  fon  pays , à y rappeller  les 
Autrichiens  qui  le  ruineroient  fûrement  ; 


r 
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' “ on  obligeroit  ceux-ci  à féparer  leurs  for- 

17 46*  Ces;  & on  aflùreroit  ainfi  le  Royaume 
de  Naples , en  même-temps  que  l’on 
couvriroit  l’Etat  de  Genes  ; 30.  de  faire 
deux  corps  d’années , à portée  de  fe  fou- 
tenir  mutuellement,  afin  de  faifir  le  mo- 
ment d’attaquer  avec  fuccès  l’ennemi 
féparé  ;.4°.  de  former  au  plutôt  un  corps 
retranché  à Plaifance  ; ce  qui  donneroit 
plufieurs  avantages,  en  particulier  un 
point  d’appui  & une  place  d’armes , 
dont  on  manquoit  abfolument , tandis 
que  les  ennemis  en  avoient  plufieurs. 
Situation  Pendant'  qu’on  examinoit  avec  ratifi- 
ée rimant  faétion  le  plan  militaire , les  nouvelles 
•n  Italie.  d’Italie  diminuèrent  l’inquiétude  fur  le 

fort  de  l’Infant.  D.  Francifco  Pigna- 
telli , Lieutenant-Général , avoit  attaqué 
& forcé  à Codogno , le  6 Mai , un  corps 
de  quatre  à cinq  mille  hommes,  dont 
plus  de  deux  mille  étoient  reliés  prifon- 
niers.  Le  Marquis  de  Caftellar,  ayant 
, enfin  évacué  Parme  par  ordre  exprès 
de  la  Coiir  d’Efpagne , avoit  eu  le  bon- 
heur de  fauver  fes  troupes , & il  alloit 
rejoindre  l’armée.  Malgré  ces  avanta- 
ges , l’Infant  fe  trouvoit  encore  dans 
une  fituatlon  critique  : le  défaut  de  fub- 
fiftances  lui  avoit  fait  abandonner  les 
bords  du  Taro,  & les  ennemis  fe  pré* 
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paroient  à livrer  bataille.  Tout  concou-  " 
roit  à prouver  combien  le  Maréchal  l7 
avoit  raifon , de  ne  mettre  dans  fon  plan 
aucune  de  ces  entreprîtes , fur  lelquel- 
les  on  ne  doit  le  décider  que  d’après  les 
circonflances.  ' 

Il  étoit  déjà  parvenu  à faire  aban-  Onfereiâ- 
donner  en  partie  le  traité  de  Fontaine- «he  fur  le* 
bleau.  Philippe  V & la  Reine  confen-  f^-gard. 
toient  que  les  Duchés  de  Milan  & de 
Mantoue  n’entrallènt  plus  dans  le  par- 
tage de  l’Infant , à condition  qu’ils  ne 
pullènt  appartenir  au  Roi  de  Sardagine 
nia  faMaifon.  Ils  demandoient  un  équi- 
valent très-conlidérable  : mais  leurs  pré- 
tentions pouvoient  fe  reftreindre  peu 
à-peu  : la  raifon  & la  néceffifé  dévoient 
prévaloir  fur  des  vues  trop  ambitieufes  ; 

& c’étoit  beaucoup  que  les  engagements 
de  Fontainebleau  fullènt  reconnus  im- 
pollibles  à exécuter.  Noailles  évita  pru- 
demment de  rien  fixer  de  précis  en 
vertu  de  fes  < plein-pouvoirs.  C’auroit 
été  dans  la  fuite  une  nouvelle  fource 
d’embarras. 

„ Je  me  propofe  , Sire,  écrivoit-il  Efpéranct» 
„ au  Roi , de  déterminer  leurs  Majef-  ^‘alMare’ 

„•  tés  Catholiques  à fe  remettre  entre  £e*t‘e  du 
,,  les  bras  de  V.  M.  , & h s’en  rap-  Mai. 

„ porter  à elje-fur  l’établifièmeiit  de. 


\ 
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l’Infant , pourvu  qu’elle  veuille  bien 
l’aider,  le  foutenir  & le  maintenir 
dans  celui  qu’elle  pourra  lui  procu- 
„ rer.  Je  crois  même  que  les  conditions 
,,  pourront  ne  pas  paroître  trop  oné- 
»,  reufes  à V.  M.  lorfque  j’aurai  le  bon- 
„ heur  de  me  trouver  auprès  d’elle  & 
,,  de  lui  en  rendre  compte;  cette  ma- 
tière ne  pouvant  fe  traiter  par  lettres , 
& demandant  un  fecrct  impénétra- 
ble. Si  elle  veut  bien  fuivre  le  plan 
,,  que  je  prendrai  la  liberté  de  lui  pro- 
pofer,  j’ofe  l’aflurer  qu’elle  fera  la  maî- 
treflè  de  l’Efpagne  & de  l’Italie,  & 
que  fa  confidération  & fon  influence 
y feront  fupérieures  à toutes  les  au- 
tres Puiflànces  de  l’Europe 
il  réuffifloit  Plus  le  Maréchal  de  Nouilles  étoit 
par  les  bon-  éclairé  en  politique  , & circonfpeét 
nés  voies,  dans  fes  écrits , plus  je  regrette  de  ne 
trouver  aucun  vertige  de  ce  plan.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que , par  la 
probité  feule,  la  raifon  & la  fageflè,  il 
faifoit  ce  qu’aucun  négociateur  n’auroit 
pu  faire  par  la  fineflè  , l’intrigue  & la 
Jugement  hauteur.  Le  Comte  de  Maurepas  , 

de  Maure-  H capable  de  bien  juger  des  hommes 
pas.  & des  chofes,  lui  marquoit  fans  adula* 
tion  : „ J’ai  vu  avec  plaifir  une  réuflite 
au-delà  de  celle  que  j’attendois.  Il 


59 

55 


59 


95 

39 


95 

59 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  305 

f,  ne  falloir  pas  moins  que  la  confiance 
„ que  vous  vous  êtes  acquifè,  pour 
„ amener  les  chofes  au  point  de  s’ex- 
,,  pliquer  clairement  & franchement. 
„ Il  y auroit  eu  bien  des  peines  & des 
„ foins  épargnés,  même  des  contre- 
„ temps  & des  malheurs , fi  on  avoit 
„ commencé  par-la  Ces  peines , ces 
malheurs  venoient  précifément  de  ce 
qu’on  avoit  fait  tout  le  contraire. 

Le  Marquis  d’Argenfon , trop  accou- 
tumé à traiter  légèrement  les  affaires 
politiques,  fort  prévenu  d’ailleurs  con- 
tre l’Êfpagne  , renouvella  encore  les 
foupçons , en  laiflant  ignorer  ce  qui  fe 
traitoit  avec  la  Hollande.  Le  Roi,  étant 
à l’année , n’inftruifoit  pîusle  Maréchal. 
Le  Minillre  avoit  ordre  de  le  faire , & 
n’ccrivoit  cependant  rien  fur  cet  article. 
Philippe  & la  Reine  demandoient  fans 
cefîè  des  nouvelles  d’une  négociation, 
qu’ils  croyoient  intéreflèr  leur  fils  & 
leur  Couronne.  Un  jour  que  le  courier 
venoit  d’arriver  : ,,  Hé  bien  ! Monfieur 
le  Maréchal , dirent-ils , quel  partage 


. 1746* 

Lettre  du  24 
Mai. 


Embarras 
où  le  Mar- 
quis d’Ar- 
genfon jet- 
te Noaillea* 


*5 


„ les  Hollandois  font-ils  à l’Infant?  Il 
„ n’eft  pas  confidérable , fuivant  les 
„ avis  qu’on  nous  a donnés  ”.  Noail- 
les  ayant  répondu  qu’il  ignoroit  abfolu- 
ment  de  quoi  il  étoic  qucftion  : „ Puif- 


Le  Maréchal 
de  Noailles 
au  Roi. 

2$  Mai» 


1 
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— „ que  vous  êtes  fi  mal  informé , répar- 

17 4^*  tit-on  , nous  fournies  bicn-aiiès  de 
„ vous  apprendre  qu'il  y a un  nouveau 
„ projet  de  paix  générale  préfenté  par 
„ M.  de  Wafienaer;  qu’on  y donne 
„ un  très-mince  partage  à l’Infant  ; 
„ qu’il  y a eu  fur  cela  des  ccnfeil* 
„ tenus  à Paris  ; que  le  Marquis  d’Ar- 
„ genfon,  le  Maréchal  de  Belle-Ifle& 
„ les  Envoyés  de  Hollande  fe  font  af- 
„ femblés  chez  le  Cardinal  de  Tencin , 
,,  où  l’affaire  a été  difeutée  dans  une 
„ longue  conférence  ”•  L’Ambaffa- 
deur , aufli  peiné  que  furpris,  fe  hâta  de 
finir  la  converfation.  De  retour  chez 
lui,  il  fut  du  Comte  de  Noaillesque  le 
Préfident  Hénault  lui  marquoit  précifé- 
ment  la  même  chofe. 

Inconré-  ^ repréfente  fortement  au  Roi  dans 
nient*  de  la  une  lettre  particulière  les  inconvénients 
diflunuia-  de  cette  diflimulation;  combien  la  Cour 
tion.  d’Efpagneen  devoitêtre  offenfée,  qu’on 
. • la  révolterait  toujours  moins  par  le 

fond  que  par  la  forme;  enfin,  qu’étanr 
bien  difpofée  pour  la  France,  elle  avoir 
droit  d’attendre  du  retour.  L’union  en- 
tre les  deux  Couronnes  exigeoit  une 
confiance  mutuelle. 

Prétextes  On  oppofoit  des  prétextes  à desrai- 
du  Miaiftre,  pons  q palpables.  „ (Quelle  feroit  i’uti- 
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t,,  lité  de  communiquer  à Arunjués  des  

„ projets indigeftes,  des  velléités,  des  1746. 

„ tentatives , dont  l’ébauche  révolte-  Eertre  au 
„ roit  peut-être  une  couronne  délicate  de 

„ fur  le  point  d’honneur  & fur  les  in-  15  Mar*. 

,,  térêts  d’Italie?  Son  imagination  s’al- 
„ lumeroit  ; elle  trouverait  du  mal  là 
„ où  il  n’y  aurait  que  du  bien  ; elle  gâte- 
„ roit  tout  enfin , & prendrait  fans  doute 
,,  des  mefures  nuifibles  ”.  C’étoid’ex- 
culb  du  Marquis  d’Argenfon.  Mais  ne 
falloit-il  pas  du  moins  inftruire  le  né- 
gociateur, comme  on  le  lui  avoit  pro- 
mis ? Pouvoit-on  douter  qu’il  ne  fit  l’u- 
l'age  convenable  d’un  fecret  de  miniltere? 

Et  pourquoi l’expofer  aux  incertitudes, 
que  les  bruits  publics  dévoient  rendre 
inévitables  ? 

Au  relie , la  négociation  avec  Walïè-  Vaine  n£ 
naer  n’étoit  point  ce  qu’imaginoient  les  gociation 
nouvelliftes.  Selon  une  lettre  du  Mar-  ^*e<la  Ho1* 
quis  d’Argenfon , que  Noailles  ne  de- 
voit  recevoir  qu’après  fon  départ  d’El- 

pa§nt’,»T1  ?giiroit  dfi  procuier  la  To,f;  m^uu  dm 

cane  à 1 Infant  : excellente  affaire , qu  il  d’Argenfo*. 
prétendoit  pouvoir  bientôt  fe  conclure , 8 juin. 

& dont  le  Roi  l’avoit  autorifé  à ne  rien 
écrire,  pour  éviter  les  longueurs,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  pût  y avoir  de  chan- 
gement. Ce  partage  eût  été  làns  doute 
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avantageux.  Mais  la  Hollande  ne  chet* 
17 4-6*  choit  au  fond  qu’à  fe  faire  ménager; 
• rimpératrice-Reine  n’auroit  jamais  con- 
fenti  avoir  la  Tofcane  fortir  de  fa  Mai- 
fon , & un  tel  fyftême  n’auroit  pu  s’exé- 
cuter que  par  -la  force  des  armes.  Le 
Miniftre  vouloir  toujours  renouer  avec 
le  Roi  de  Sardaigne  , pour  chaflê? 
d’Italie  les  Autrichiens.  11  n’étoit  plu* 
temps , fur-tout  en  prenant  mal  fes  me- 
fures. 

Bifpoficions  Un  Mémoire  que  Philippe  V-  remit 
de  Philippe  au  Maréchal  de  Noailles,  pour  le  Roi 
feul , étoit  une  vive  expreflion  de  fe* 
é^Juin r*  du  feHrinients.  Après  y avoir  rappellé  tout 
ce  qu’il  devoit  à la  France , il  expofoit 
la  juftice  de  fa  guerre  de  Lombardie , 

. fes  droits  à cette  partie  de  la  fucceffion 
Autrichienne , & il  fe  plaignoit  en  ter- 
mes modérés  du  reproche  d’ambition 
que  lui  faifoient  quelques-uns  de  nos 
Il  fe  défifte  Miniftres.  Voulant  bien  fe  délifter  du 
de  fes  pre-  Milanès  & du  Mantouan , qu’on  lui 
mieres  pré-avoic  aflurés  par  le  traité  de  Fontaine- 
tentions,  q pe  monrroit  perfuadé  que  le 

Roi  procureroit  un  équivalent  à D.  Phi- 
lippe. Il  difoit  que  fon  honneur,  que 
fa  tendreftè  pour  la  Reine , l’obligeoient 
de  ne  fe  départir  jamais  de  l’article  qui 
nfluroit  à cette  Princeflè , fa  vie  durant, 
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h jouiflànce  de  l’Etat  de  Panne.  Pour 
maintenir  l’Infant  dans  fon  partage  , il  ï? 
propofoit  que  les  deux  Couronnes  lui 
fournirent  par  moitié  un  fubfide  an- 
nuel , d’autant  plus  confidérable  que  ce 
partage  ferait  plus  reftreint.  Il  deman-  Sa  confianc* 
doit,  comme  la  principale  preuve  cfa-  j^m* 
mitié,  que  fi  l’Efpagne  manquoit  un 
jour  aux  engagements  contra  étés  pour 
l’Italie , Louis  XV  voulût  bien  y fup- 
pléeren  cas  de  befoin.  En  un  mot,  il 
mettoit  pour  tous  les  temps , entre  les 
mains  du  Roi  fon  neveu , le  fort  de  la 
Reine  fon  époufe  , celui  du  Roi  D. 

Carlos  & de  l'Infant  D.  Philippe , les 
plus  tendres  & les  plus  chers  dépôts 
qu'il  lui  fût  pofiîble  de  confier  de  fon 
amour  & de  fon  cœur. 

Le  Maréchal  reçut  du  Roi  & de  la  Noaiite* 
Reine  les  marques  d’eltime  & de  bonté  fonT 
les  plus  flatteufes.  Loin  d’ambitionner  la  Ambaflkëe; 
Toifon  d’or  pour  le  Comte  deNoailles, 
compagnon  de  fes travaux,  il  craignoit 
quelle  ne  lui  fut  donnée , & qu’elle  ne 
parût  avoir  été  un  motif  de  fon  voyage  ; 
il  aurait  voulu  du  moins,  fi  on  lui  ac* 
çordoit  cette  faveur,  que  ce  ne  fût 
qu’après  le  départ.  Pour  ménager  à l’un. 

& à l’autre  le  plaifir  de  la  furprife,  on 
fit  une  promotion  exprès  pendant  leur 
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^""^"Véjour.  Le  Comte  avoir  reporté  le  col- 
1 7 4^«  lier  de  Ton  bcau-pere , le  Marquis  d’Ar- 
pajon , qui  s’étoit  fignalé  en  Efpagne 
dans  la  guerre  de  1701  : on  le  lui  don- 
na , & la  Reine  dit  obligeamment  : „ Il 
„ n’y  a pas  d’exemple  qu’un  pere  & un 
„ 'fils  ayent  en  même-temps  la  Toifon 
„ d’or,  mais  le  Maréchal  de  Noaille* 
„ eft  bien  fait  pour  les  exceptions.  ” Il 
prit  congé  le  7 Juin,  ayant  rempli  tout 
l’objet  de  fon  ambaflade , & ayant  des 
afiurances  pofitives  que  l’Ëfpagne  n’a- 
voit  aucune  négociation  particulière 
avec  la  Cour  de  Vienne  & celle  de 
Londres. 

Lettre  que  Nous  terminerons  ce  Livre  par  une 
lui  écrit  le  lettre  que  le  Dauphin  écrivit  au  Maré- 
Dauphm.  chai  ^ pCndant  qu’il  étoit  en  Efpagne. 

On  y verra  avec  intérêt  les  fentiments 
d’un  Prince  religieux , appliqué  à tous 
fes  devoirs , & travaillant  à fe  rendre 
digne  par  les  lumières , comme  par  les 
vertus , de  gouverner  une  grande  Mo- 
narchie. 

„ Je  vois  bien,  Monfieur,  que l’Ef- 
pagne  vous  fait  oublier  la  France,  & 
que  les  charmes  que  vous  trouvez 
dans  ce  pays-là  vous  font  oublier  en 
même- temps  les  pauvres  habitants  de 
celui-ci.  Ils  en  gémiflènt  en  filence 


Le  Dauphin 
au  Maréchal 
4e  Noailles 
24  Mai  ” 
1746.  r> 
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» quelque  temps;  mais  ils  font  bien- — ' 

,,  tôt  après  forcés  de  le  rompre,  parle 
r>  defir  de  vous  faire  connoître  l’envie 
„ qu’ils  ont  de  vous  revoir.  Il  eft  vrai  que 
„ vous  avez-lh  un  peu  d’occupation; 

„ & en  vous  priant  de  me  mander  de 
„ vos  nouvelles,  je  ferois  bien  fâché 
„ que  vous  prilfiez  fur  le  temps  du 
„ repos  & du  délaflèment,  néceffaires 
„ après  le  travail.  Pour  nous  ici , nous 
„ n’avons  autre  chofe  à faire  tout  le 
„ jourqu’h  gâter  du  papier,  h écouter 
„ les  nouvelles;  &,  comme  d’autres 
„ Moïfes,  à tenir  les  mains  élevées 
„ vers  le  Ciel,  tandis  que  le  chef  du 
„ peuple  combat  les  combats  du  Sei- 
„ gneur , & fait  fuir  fes  ennemis  corn- 
„ me  une  vapeur  légère  au  feul  bruit  de 
„ fes  armes.  Ainfi  il  eft  jufte  que  nous 
„ écrivions  trois  fois  pour  les  autres 
„ une.  Depuis  que  le  Roi  eft  parti,  je  Goût  & 
„ donne  beaucoup  de  mouvement  à la  occupations 
,,  pelante  maflède  mon  corps,  qui  s’y  de  ce 
„ prête  quoique  fans  beaucoup  de  fa- 
„ tisfaétion , parce  que  je  ne  fuis  point 
„ du  tout  comme  Efaü , gnarus  venan- 
,,  di  ; mais  bien  comme  Jacob , vir  Jim- 
„ plex  qui  habit  abat  in  tabernactilis. 

„ Malgré  cela , je  trotte  de  côtés  & 

„ d’autres,  aimant  cependant  beaucoup 
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,,  mieux  m’occuper  dans  la  maifon,  de 
*1740.  réflexions  & de  leétures  néceflàires 
,,  pour  mener  ici-bas  une  vie  folide  & 
„ utile  au  monde , & qui  puiflè  nous 
,,  conduire  à une  autre  plus  durable  & 
Objets  de  „ plus  heureufc.  Entre  toutes  ces  lec- 
fes  etude*.  ^ tures  ^ je  crojs  qU’jl  y a fur.tout  trois 

,,  points  auxquels  il  faut  s’appliquer 
„ principalement  ; favoir  , à la  con- 
„ noiflànce  du  cœur  humain,  à celle 
,,  des  droits  publics,  & à celle  de 
„ l’hiftoire,  qui  font,  je  crois,  très- 
„ utiles  dans  le  triile  rang  où  je  fuis, 
„ quoique  j’eufle  beaucoup  plus  de 
„ de  goût  pour  d’autres  études.  Vous 
„ voyez  que  pour  faire  bien , il  ne  me 
manque  que  la  bonne  volonté.  Voilà 
„ aflèz  de  morale  ; & je  finis  ma  pan- 
„ carte  en  vous  affinant,  Monfieur,  de 
„ ma  tendre  amitié  qui  ne  finira  qu’a- 
„ vec  ma  vie 

Réponfe  du  C’étoit  une  belle  occafion  pour  le 
Maréchal.  Maréchal  de  donner  à l’héritier  du 
trône  des  confeils  relatifs  à fa  defti- 
née.  Il  lui  dit  après  des  compliments 
peu  remarquables  : 

Néceffité  M Continuez,  Monfeigneur,  à faire 
de  1 exerci-  ^ .pexercjce  . jj  vous  efl.  abfolument 

Lettre  à m.  „ néceïïàire.  Permettez  même  que  je 
leéJumhm’  » vous  rePréfiente  que  fi,  dans  l’âge 
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-tj  ou  vous  eces  ,•  vous  ne  travaillez  à ~ 
„ furmonter  le  goût  de  la  vie  féden-  1746. 
y,  taire , votre  lànté  en  fouffrira  par  la 
« fuite  y & ce  qui  elt  de  plus  dange- 
>j.  reux  , c eft  qu  une  habitude , une 
jj  fois  cont rafiée , ne  fe  change  plus 
i „ qu’avec  des  peines  -infinies 

„ Je  ne  conclurai  pas  de-là,Mon-  Tenir  un 
jt  feigneur,  que  vous  deviez  palier  vo- iu^e  milieu 
: „ tre  vie  dans  les  forêts  : je  penfe  en  tout- 

i « que  cette  extrémité  n’eft  pas  à crain- 

„ dre  pour  vous.  Mais  il  y a un  jufle 
, „ milieu  dans  lequel  la  raifon  a éta- 

! ,r  bli  fon  Empire  : il  eft  à la  vérité 

i „ peu  connu.  On  peut  efpérer  qu’a- 

! »»  Pr®s  la  découverte  des  terres  auflra- 

i >j  fos , on  en  aura  une  plus  parfaite  con- 

„ noiflânce.  Cejufte  milieu, foulFrez, 
e „ Monfeigneur,  que  je  vous  ledife, 
jj  doit  être  cependant  l’objet  princi- 
,j  pal , qui  doit  fervir  de  réglé  pour 

i jj  la  conduite  de  tout  homme  raifon* 

1 ,,  nable.  Et  s’il  eft  néeeflàire  dans  les 

j.  ,,  particuliers , il  devient  indifpenfable 

ii  tt  dans  les  Grands , & fur-tout  dans  les 
jj  Princes  que  la  Providence  a donnés 

U sj  aux  hommes  pour  les  gouverner , 

ti  tt  1 exemple  a tant  de  pouvoir 


fur  les  cœurs  &,  furies  efprits 
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,,  gneur  ; la  véritable  étude  d’un  Prin-  ■ 
17^°‘  j#  ce  eq  ]a  connoiflânce  du  cœur  hu- 
„ main.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  borner 
„ à le  connoître  en  philofophe,  & 
,,  d’une  maniéré  purement  fpéculative. 
„ Il  convient  qu’un  Prince  connoiflè 
„ le  génie  des  nations,  fur-tout  de 
„ celles  qui  font  dans  la  proximité  de 
„ fes  Etats,  & avec  lefquelles  il  doit' 
„ avoir  une  relation  indifpenfable 
Connoître  „ Mais  le  plus  eflentiel  eft  de  bien 
hommes leS  ” démêler  & pénétrer  le  caractère,  - 
qu’on  doit  » l’efprit,  les  fentiments  & les  divers 
employer.  „ talentsde ceuxqui, parleur  naiffance 
„ & leur  état,  environnent  les  Prin- 
„ ces.  Les  hommes  ne  pnroiffent  le 
,,  plus  fouvent  devant  eux  qu’avec  un 
„ mafque,qui  cache  leurs  intérêts  & 

„ leurs  vues  particulières  ; & il  faut 
„ dilTiper  le  nuage  qui  les  couvre  aux 
„ yeux  de  celui  qui  doit  les  employer,  - 
„ félon  les  différents  genres  auxquels 
„ ils  font  les  plus  propres 
S’attacher  ‘ „ L’étude  du  droit  public  & de 
bücd&'àPU*  »»  ^’hifloire  eft  abfolument  indifpenfa- 
rhiftoire.  » ble  pour  un  Prince.  Vous  devez, 

„ Monfeigneur*  remercier  Dieu  de 
„ ce  qu’il  vous  donne  la  force  de  ré-* 
„ fiffer  à la  tentation  de  vous  appîw 
„ quer  à d’autres  fciences , qui  feroient 
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„ plus  de  votre  goût.  La  raifon  doic  - -■  1 1 
„ toujours  l’emporter  fur  vous , Mon-  1746. 
„ feigneur.  Laiiïez  aux  dévotes  de  no- 
„ tre  temps  ce  qu’elles  qualifient  de  dév0£es- 
„ leur  attrait  : c’eft  une  de  leurs  ex- 
„ prclîîons  favorites,  à l’abri  de  la- 
,,  quelle  elles  oublient*  fouvent  leurs 
,,  devoirs,  pour  fe  livrer  à leurimagi- 
„ nation  & à leur  goût 

„ Pourvous,Monièigneur,furmon-  Suivr* 

„ tez  vos  penchants , lorfque  vous  fen- les  mouve- 
„ tez  qu’ils  font  contraires  à l’Etat  où 
„ la  Providence  vous  a placé.  Perfon- 
„ ne  n’en  jugera  mieux  que  votre  pro- 
„ pre  cœur  : il  efl:  bon,  il  eft  jufte, 

„ il  eft  Ample,  il  ell  droit  : fuivez-en 
„ les  mouvements;  & fi  par  hafard il 
,,  vendit  à fe  tromper  pour  quelques 
„ inftants,  quelques  réflexions  le  ra- 
,,  meneroient  bientôt  dans  le  vérita- 
„ ble  chemin  que  vous  aurez  à fuivre  ”, 

,,  C’eil  par-là  que  vous  remplirez  Dcftinée 
j,  vos  hautes  & grandes  deftinées,  que  d’l>n  erand 
„ vous  ferez  le  bonheur  & la  gloire l>nnce* 
de  la  France,  & que  vous  méri- 
„ terez  la  vénération  de  l’univers  en- 
tier  ”, 

,,  Pardon,  Monfeigneur  , de  ma  li- 
,,  berté  & de  la  longueur  de  cette  épî- 
„ tre , qui  fent  un  peu  le  fermon.  Mais 
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„ prenez -vous  en  à vous-même  :c’eft  + 
„ vous  qui  m’infpirez  toute  cette  mo- 
„ raie.  Je  me  fuis  laiffë  entraîner  au 
„ même  penchant  phiiofophique  que 
„ j’ai  connu  en  vous.  Ainfi,  Monfei- 
„ gneur,  mon  excufe  doit  fe  trouver 
„ dans  l’envie  que  j’ai  de  vous  plaire  & 

„ de  vous  faire  ma  cour  ”. 

La  France  a pleuré  ce  Prince  qui 
lembloit  né  pour  la  rendre  heureufè  ; 
qui  avoit  approfondi  les  principes  du 
gouvernement;  qui  vouloir  réformer 
les  abus  par  les  moyens  les  plus  effica- 
ces ; qui , éclairé  par  l’étude  & la  re- 
flexion , iaififloit  la  vérité  au  milieu  des 
preftiges  de  l’erreur;  qui  joignoit  la 
bravoure  à la  politique  & aux  vertus  ; en 
un  mot,  qui  devoit  régner  en  Sage  fur 
une  nation  flexible  & courageufe , dont 
Je  fouverain  bien  eft  d’avoir  un  Roi 
digne  de  la  gouverner. 
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LTV  RE  SEPTIEME.  <t>_ 

L’union  de  toutes  les  branches  1746* 
royales  de  France  dévoie  être  foiide-  Triftes  éve- 
ment  cimentée,  & le  patte  de  famille,  "e^enu  *n 
conclu  à Fontainebleau,  feroit  deve-  uie‘ 
nu  plus  refpettable  par  les  modifica- 
tions mêmes  qu’on  y auroit  miles, 
fi  de  funeifes  événements,  fuivisde  nou- 
velles fautes,  n’avoient  rendus  inuti- 
les toute  la  négociation  du  Maréchal 
de  Noailles.  L’Infant  Dom  Philippe 
ctoit  reflèrré  par  les  Autrichiens  à Plai- 
fance.  11  envoya  ordre  au  Maréchal  de 
Maillebois  de  venir  le  joindre.  11  fut 
obéi.  On  livra  bataille,  &les  ennemis y®&încc  d* 
remportèrent  la  vittoirc.  On  abandon- 
na Plaifance  pour  fe  retirer  vers  Tor- 
tone.  La  retraite  du  moins  futglorieu- 
fe,  parce  qu’elle  fe  fit  en  combattant 
& fans  effuyer  de  nouvel  échec.  Le 
Comte  de  Maillebois  , qui  furpaf- 
foit  fon  pere  en  génie  & en  habileté, 
dirigea  cette  opération  aufli  hafardeufe 
que  difficile. 

Philippe  V venoît  de  mourir  le  9 M°rt 
Juillet;  Prince  vertueux  avec  des  dé- Phllippe  ^ * 
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fanes  ; courageux  & ferme  avec  de  la 

!7 4 6*  foibieiïè  ; rongé  pas  la  mélancolie;  gou- 
verné fucccllivement  par  fes  deujc  fem- 
mes, qui  donnèrent  du  rellbrt  à fon 
caraélere  ; mais  digne  d etre  regretté 
des  Efpagnols  comme  le  premier  ref- 
raurateur  de  leur  Monarchie,  que  les 
derniers  Rois  avoient  laide  en  quelque 
force  s’anéantir.  Un  dis  qui  lui  reftoit 
Ferdio.  VI.  du  premier  lit,  Ferdinand  VI,  monta 
fur  le  Trône.  Il  embraiïà  d’abord  avec 
chaleur  les  principes  de  l’union , 
les  engagements  de  fon  pere  : il  le 
témoigna  au  Roi  de  France  par  une 
lettre  de  fa  main  ; cependanc  tout  le 
fyilême  s’écroula  bientôt. 

Nouveaux  Avant  le  retour  de  Noailles , on  avoit 
ombrages  envoyé  en  Hollande  le  Marquis  de  Pui- 

m à "a  Cour  ^ei^x  » ^nns  r*en  communiquer  à l’El- 
i'E.pagne.  pagne  : tant  le  Miniftre  étoit  obftiné 
dans  fes  préventions.  Cette  Cour  en 
avoit  conçu  de  nouveaux  ombrages. 
Le  jeune  Roi  ne  connoiflToit  point  la 
France,  & devoir  naturellement  lui 
être  moins  attaché  que  Philippe  V.  Il 
C?  trouva  entouré  de  gens  que  nos  Am- 
baflàdeurs  avoient  négligés  ou  offen- 
. ta  Reine  fés.  La  Reine , fa  femme , Princedè  de 
France  U Portugal , favorifoient  leurs  confeils 
finiftres.  Le  Miniftere  de  Verfailles,. 
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au-lieu  de  ménager  les  efprits  en  de 
tçlles  circonltances , les  irrita  par  fa  17 4^* 
réferve  affeétée  & par  fes  hauteurs. 

Les  fautes  paffées  fembloient  être  des 
réglés  de  conduite , malgré  les  maux 
qu’elles  avoient  produits.  Les  événe- 
ments répondirent  aux  fautes. 

L’Evêque  de  Rennes , Ambaflàdeur  Faute  du 
à Madrid , n’avoit  pas  bien  conduit  les  ^niftere 
affaires.  Louis  XV  penfa  d’abord  qu’il 
convenoitd’envoyer  un  homme  de  qua-  du  Marchai 
lité  & de  repréfentation,  pour  com-  de  Noaiiies 
plimenter  le  nouveau  Roi  fur  la  mort au  Roi- 
de  fon  pere,  & fur  fon  avènement  à 1 5 s^Ptemb* 
.la  Couronne.  On  l’en  détourna,  fous 
prétexte  que  l’Efpagne  n’avoit  rien 
fait  de  pareil  à la  mort  de  Louis  XIV  ; 
fans  examiner  La  différence  des  con- 
jonctures , le  bas  âge  où  étoit  alors  le 
Roi , l’averfion  de  Philippe  V pour  le 
.Régent,  les  rai  fons  particulières  qu’on  . > 
avoit  en  1746  ,.de  s’infinuer  dansl’ef- 
• prit  de  Ferdinand , de  pénétrer  fes  in-  , 
clinations,  & de  le  concilier  ceux  par 
qui  il  étoit  gouverné. 

Audi  ne  fut-il  bientôt  plus  queftion  i-a-Mina  ■ 
d’agir  de  concert.  La  Cour  d’Efpagne  fband'Vn-**" 
rappella  d’Italie  le  Comte  de  Gages,  nent  Gwxes. 
ainfi  que  Caftcllar  fon  rival.  Elle  don- 
na le  commandement  de  l’armée  au 
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_ Marquis  de  la-Mina,  connu  par  fo 
' haine  contre  les  François.  Ce  Général 
fembla  ne  venir  que  pour  précipiter  fa 
retraite  en  Provence  11  abandonna  indi- 
gnement les  Génois.  Le  Maréchal  de 
Mailiebois  fut  entraîné  par  fa  fuite, ne 
croyant  pas  pouvoir  attendre  en  sûreté 
les  ordres  de  la  Cour.  Les  deux  Cou- 
ronnes perdirent  toutes  leurs  conquê- 
tes ;&  Genesjeur  alliée',  demeura  en 
proie  aux  Autrichiens. 

Projet  de  Cependant  le  Roi  d’Efpagne  offrie 
mariage  ype  de  fes  fœurs  en  mariage  pour  le 
famé,  rejet.  Uauphm,  veufd  une  fœur  de  cette  Prm- 
té  par  le  Roi.  ceflfe , dont  il  avoir  même  eu  un  enfanr. 

Lettre  du  Louis  XV  répondit  que  la  Religion  & 
• 31  Août.  |es  femjments  Clergé  de  France, 
ne  lui  permettoient  pas  de  confentir  à 
un  pareil  mariage , quoiqu’en  Efpagne 
on  le  crût  légitime  avec  la  difpenfe  du 
RéponfeduPape.  Ferdinand  répliqua  que  la  Reli- 
»5  Septemb.  gjon  ne  pOUVOjc  défendre  en  France 
Tes  mariages  permis  en  Efpagne,  & 
que  douter  du  pouvoir  des  fouverains 
Pontifes  à cet  égard,  feroit  plutôt  une 
héréfie  qu’un  aéfe  de  chrillianifme.  Ce 
refus  fournit  un  nouveau  prétexte  aux 
Efpagnols  mal  intentionnés  , de  ré- 
pandre des  femencesde  divifion. 
tfoaiî'M  fe  L’imprudence  du  ' Miniltere  avoit 

croit  obligé 
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été  la  principale  caufe  des  malheurs, 

& pouvoir  en  attirer  de  plus  grands.  I746* 
Un  zélé  citoyen  fe  fait  alors  un  devoir  d*  ,dl,re  des 
d’élever  la  voix , quand  il  fe  trouve  à 
portée  d’avertir  utilement  le  Souverain. 

C’eft  ce  que  fît  le  Maréchal  de  Noail- 
les  par  un  mémoire  adreiïe  au  Roi*. 

& dont  l’exorde  annonce  la  néceljjté 
de  cette  démarche.  „ Il  efî  des  conjonc-  Mémoire 
„ tures,  dit-il , où  tout  doit  céder  à l’o-  Noafik*1 

„ bligation  de  parler  en  maître.  J’ai  au  Roi. 

„ peut- être  à me  reprocher  de  ne  l’avoir  15  Deceml1* 
^ pas  fait  plutôt,  & d’avoir  tropécou- 
r,  té  des  moi  ifs  de  ménagement  & de 
conlidération , qui pouvoient rn’enga- 
„ geraufilence.  Vous  aimez  la  vérité  r 
„ Sire  ; vous  voulez  qu’on  vous  la  dife  ;• 

„ tous  vos  fujets  vous  la  doivent , à plus 
„ forte  raifon  ceux  que  leurs  charges , 

„ leurs  emplois  & le  ferment  qu’ils 
„ vous  ont  prêté , attachent  plus  étroi- 
„ tement  à votre  perfonne,  &c.  ” 

Il  rappelle  enfuite  les  fautes  corn-  H faif 
tnifes  depuis  la  mort  de  l’Empereur  Ç0nn01trc 
Charles  VII  , a l’égard  des  Cours  de 
Vienne,  de  Turin  & de  Madrid;  h l’S- 
gard  de  l’Angleterre  , avec  laquelle 
on  avoit  pu  entamer  une  heureufe  né- 
gociation; à l’égard  des  Hollandois, 
entre  les  bras  de  qui  on  s’étoit  jetté 
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fans  réferve,  qui  avoient  eu  l’art  de 
pénétrer  les  deOcins  de  la  France,  & 
de  lui  cacher  leurs  véritables  difpofi- 
tions  & celles  de  leurs  alliés. 

11  repréfente  d’une  part,  combien- 
les  affaires  étrangères  exigent  de  con- 
noifïànces  & de  travail  ; de  l’autre , 
combien  le  Minière  s’en  eft  formé  une 
faufïè  idée , difant  à tout  le  monde  qu’il 
n’a  rien  à faire,  & ne  failânt  rien  en  effet  4 
Initiant  manquer  d’inlfruétions  & d’in- 
formations ceux  qu’on  employé  dans 
les  Cours;  décidant  de  tout  avec  une 
légèreté  finguliere:  aufli  indiferet  en- 
propos  que  foible  en  rail'onnements  4 
excitant  enfin  un  mécontentement  gé- 
néral au-dedrns  comme  au-dehors. 

„ On  ne  peut.  Sire,  continue  le 
Maréchal , être  fincérement  attaché 
h la  perfonne  de  V.  M. , à fa  gloire  y 
à celle  du  nom  François,  & au  bien- 
de  la  patrie , fans  être  pénétré  de  dou- 
leur en  penfantà  lafituation  des  af- 
faires, & en  portant  fesvues  furies 
„ événements  qui  peuvent  arriver. 
L’Empereur  Charles  VII,  dépouillé 
deux  fois  de  fes  Etats , & prêt  à l’ê- 
„ tre  pour  la  troifieme,  lorfque  ce- 
„ Prince  eff  mort  accablé  de  malheurs;. 
„ les  Efpagnols  chafïes  de  l’Italie  ; la- 
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„ République  de  Genes  envahie  & ~ 

„ fous  le  joug  Autrichien;  le  Roi  des  174b* 

„ deux  Siciles-  menacé , & peut-être  à 
„ la  veille  de  perdre  fes  Royaumes  ; 

„ le  Duc  de  Modene  errant  & réduit 
,,  aux  dernieres  extrémités  ; le  Prince 
„ Edouard  fugitif,  & une  partie  de 
,,  fes  partifans  4périe  fur  l’échafaud. 

„ Le  feul  Roi  de  Pruflè  qui  a été 
„ heureux  n’a  cru  pouvoir  aflurer  fes 
„ fuccès  qu’en  nous  abandonnant. 

„ V.  M. , Sire , connoît  trop  bien  le  Dangers  à 
„ caraétere  de  la  nation  Françoife , craindre. 

,,  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  fu- 
„ neftes  & rapides , qu 'entraînerait  in- 
„ failliblement  un  premier  revers.  Le 
„ danger  feroit  d’autant  plus  grand, 

„ que  l’on  peut  fe  flatter  qu’aucune , 

„ Puiflànce  de  l’Europe , voyant  le  n, 
fort  des  alliés  que  nous  avons  per-  ! 

„ dus , voulût  prendre  part  à nos  mal- 
„ heureux  fuccès  ”.- 

Ce  tableaueffrayanr,  loin  d’infpirer  Moyens  à 
de  la  foiblefle,  doit  ranimer  le  coura-  prendre, 
ge  : c’eft  ce  que  Noailles  ajoute  au 
Roi.  Tous  les  vœux  tendent  à la  paix 
deux  moyens  peuvent  y conduire  ; la 
vigueur  dans  les  opérations  militaires , 
dirigée  par  la  fageflè , & une  conduite  - 
prudente,  éclairée,  attentive  & fuivie  _ 

O vj, 

* v 
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V dans  la  policique.  Il  eft  donc  eflèntiel 
^ ' que  les  affaires  étrangères  foient  entre  1 

les  mains  d’un  homme  digne  de  lacon-  1 

N^uveaii  fiance  du  Souverain.  Louis  fe  décida  * 

* 1 e*  enfin  au  parti  qu’il  auroit  fallu  pren-  < 

dre  plutôt,  dès  que  l’on  avoir  con- 
nu la  néccflité  d’un  changement  de  Mi- 
niftre.  Le  Marquis  de  Puifieulx  fut  le 
fuccefftur  de  d’Argenfon;  & le  Ma- 
réchal, autant  par  zcleque  par  amitié*, 
lui  communiqua  bientôt  fes  lumiè- 
res dans  un  mémoire  excellent  où 
il  dit  : 

Principe*  ,,  La  paix  à de  certaines  conditions 
politiques.  m l’objet  de  la  guerre,  comme  elle 

„ en  cft  le  terme.  Mais  pour  y parve- 
„ nir  avec  fureté  & avec  avantage , il  • \ 

' eft  néceffiire  de  concerter  les  opé-  ' 

rations  militaires  avec  les  mefures 
„ politiques.  Un  fyltéme  politique*. 

„ qui  n’eft  point  appuyé  par  les  opé-  : 

„ rations  militaires  , eft  comme  un  j 

corps  privé  de  l’ulage  des  nerfs  ; & 

„ des  opérations  militaires,  qui  ne 
,,  tendent  point  h l’appui  du  fyflême  , 

,,  policique,  rcflemblentà  des  convul- 
„ lions  qui  affoibliflent  le  corps,  & * 

„ qui  en  dérangent  toute  l’économie 
.,  Il  eft  de  principe  que lorfqti’on; 

„ agit  fans  plan  & fans  deffein Içs 
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„ plus  grands  fuccès  font  prefque  fans  “ 
,,  effet,  les  moindres  revers  forft  fui-  1/4®* 
„ vis  des  plus  funeftes  conféquences , 

„ & que  tôt  ou  tard  on  fuccombe 
„ fous  le  poids  des  événements.  Le 
„ défaut  de  plan  dans  la  conduite  des 
„ affaires*  eft  comme  l’anarchie  dans 
„ le  gouvernement.  Il  faut  dans  l’un 
„ & dans  l’autre  un  point  de  réunion , 

„ un  centre  où  tout  aboutiffe  ”. 

„ Pour  fe  déterminer  fur  un  plan 
„ il  eft  des  réglés  &des[maximes  géné* 

„ raies.  i°.  Avoir  un  objet,  & agir 
„ relativement  à cet  objet  ; 2°.  tâcher  . 

„ de  conferver  les  alliés , & d’en  au- 
„ gmenter  le  nombre;  30.  détacher 
„ au  contraire  ceux  de  fes  ennemi»  . 

„ par  des  négociations  particulières;. 

„ 40.  faire  diverfion  à leurs  forces  au- 
,,  tant  qu’il  fera  poffible.  C’eft  à ces- 
„ différents  points  qu’il  faut  rapporter 
„ toutes  les  mefures  qu’on  doit  pren* 

„ dre  ; ils  en  font  en  quelque  forte  la. 

„ pierre  de  touche  : ce  qui  ne  cadre 
„ point  avec  ces  principes  eft  inutile.' 

„ ou  pernicieux,  &c.. 

A la  clarté  des  principes,  h la  juf- 
teffe  de  la  méthode,,  répond  la  difcuf-  * 
fion  de  la  matière.  L’évidence  fembloit 
naître  de  la  plume  du  Maréchal  de 
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' Noailles.  Mais  comment  établir  ce 
174®-  plan  qu’il  avoit  toujours  inutilement 
defiré,  fi  la  volonté  fouveraine  flot-» 

> toit  entre  les  incertitudes  ou  les  con- 
tradiétions  mutuelles  des  Miniltres? 

. Campagne  Le  luccès  de  nos  armes  en  Flandre 
de  Flandre,  pouvoit  feuj  réparer  les  pertes  qu’on 

faifoit  ailleurs  ; & les  conquêtes  du 
Roi  écoient  moins  glorieufes  encore 
par  elles-mêmes,  que  par  fa  réfolu- 
tion  invariable  de  les  facrilier  pour  la 
paix.  Anvers,  Mons  , Saint  - Guilain  , 
Charleroi,  Namur  même  & fon  châ- 
teau , furent  les  fruits  de  la  campagne 
de  1746  : le  Maréchal  de  Saxe  later- 
" mina  par  la  victoire  de  Rocoux , peu 

décifive,  mais  qui  caula  une  perte  con- 
fidérable  à l’ennemi.  Les  François- 
triomphoicnt  d’un  côté,  tandis  qu’ils 
étoient  chafles  de  l’autre. 

Noailles  Noailles  avoit  efpéré’  de  partager 
affligé  de  avec  le  Roi  les  travaux  de  cette  cam- 

à'rarmie°int  Paft'ne*  H lui  avoit  écrit  d’Aranjuès  : 

Lettre* du  ” J’aPPrcn^s  une  nouvelle  qui  méfait  . 
o Avril.  n une  peine  infinie  : c’eft  le  départ 
„ prompt  de  V.  M.  pour  la  Flandre* 

. „ Je  ne  me  confole  pas  de  la  favoir  à 

„ l’armée , & de  n’être  pas  auprès  d’el- 
„ le.  Mon  Secrétaire  ( le  Comte  de 
„ Noailles}  en  deviendra  • fou.  Je  vais- 
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faire  tous  mes  efforts  pour  terminer 
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1746. 


le  plus  promptement  qu’il  fera  pof- 
fible  les  affaires  dont  je  fuis  chargé. 

Mais  on  ne  va  pas  auffi  vite  qu’on 
voudroit  en  négociations  U n’é- 
toit  plus  temps  à fon  retour.  Le  Roi 
avoit  quitté  l’afmée  après  la  prife  d’An- 
vers , pour  les  couches  de  la  Dauphi- 
ne; & le  Maréchal  devoit  demeurer 
à la  Cour.  * 

Mais  fa  correfpondance  avec  le  Le  Mare  dr. 
grand  Général  qu’il  avoit  procuré  à la de  Saxc  » 
France,,  ne  fut  pas  inutile  aux  expé-  bloquer feu- 
ditions  militaires.  Le  Maréchal  de  Saxe  } lenunt  le 
pendant  le  fiege  de  Namur,  parut  dé-  château  de, 
cidé  ii  bloquer  feulement  le  château Namur* 
quand  la  ville  ferait  rendue.  Toutes 
les  lettres  de  l’armée  l’annonçoient. 

Noailles  en  fut  affligé , & lui  écrivit1 
une  longue  lettre,  pour  lui  faire  pren- 
dre une  réfolution  plus  vigoureufe- 
Voici  la  fubflance  de  fes  raifons. 

Se  borner  à la  ville  de  Namur,  ne  Noaiiie* 
répondrait  ni  à l’attente  du  public , lu‘pî°uve 
m au  fucces  des  favantes  mauœu-  raffiéger. 
vres  exécutées  pour  s’afiurer  cette 
conquête.  Les  blocus  ont  tant  d’in-  Lettre  du  y 
convénients,  qu’il  n’en  faut  jamais  Stptem  te” 
faire  que  dans  deux  cas  ; le  premier, 
lorfqu’une  place  efl  imprenable , & 
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il  en  eft  peu  de  cette  efpece  ; le  fé- 
cond , lorfqu’on  n’a  rien  à craindre 
de  l’ennemi,  & on  ne  peut  fe  flat- 
ter d’un  tel  avantage.  Objeétera- 
t-on  les  difficultés  de  l’entreprife;  1» 
néceflué  de  ménager  les  troupes? 
Mais  en  1695,  le  Prince  d’Orange 
n’employa  que  24  à 25  jours  de 
tranchée  ouverte  au  fiege  du  châ- 
teau , quoique  Boufflers  défendît  la- 
place;  mais  il  n’y  a nulle  compa- 
raifon  entre  la  fatigue  d’un  fiege  & 
celle  d’un  blocus  : l’une  eft  momen- 
tanée & paflagere,  l’autre  journalière 
& de  longue  durée.  Tout  doit  dé- 
cider enfin  à une  entreprife , qui 
affure  le  repos  & la  tranquillité  pen- 
dant le  quartier  d’hyver , & qui  fa- 
cilitera une  magnifique  ouverture  de- 
là campagne.  On  demandoîtà  Mont- 
luc  comment  il  avoir  pu  faire  tant 
de  belles  aétions  en  fa  vie?  CV/?, 
dit-il que  je  liai  jamais  remis 
au  lendemain  ce  que  je  pour  ois 
faire  dans  la  journée  ”.  Exemple- 
digne  d’être  cité  au  vainqueur  de  Fon- 
tenoy. 

RYtfons  de  Aux  raifons  de  guerre  fe  joignent 
politique,  celles  de  politique.  Il  ne  reliera  plus 
de  barrière  à la  Hollande  ;;  les  négo- 
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•tâtions  pour  la  paix  en  deviendront 
plus  efficaces,  & les  Holi&ndois  plus 
intéreflës  à y faire  entrer  l’Angleterre. 
Le  Roi  defire  ardemment  cette  con- 
quête , fans  néanmoins  vouloir  la  pref- 
crire.  La  gloire  du  Général  fembie 
fur-tout  l’exiger.  „ Vous  connoiflëz  le 
peuple,  ajoute  Noailles  : il  eft  in- 
julle , & compte  pour  peu  tout  ce 
que  l’on  a fait , s’il*  refte  encore , à 
„ fon  avis,  quelque  chofe  à faire.  En- 
fin, mon  très-cher  Maréchal,  je  veux 
& j’entends  que  vous  l’oyez  reçu 
aux  acclamations  publiques, & qu’en 
vous  voyant , le  parterre  vous  regar- 
de toujours  des  mêmes  yeux,  pour- 
vu qu’il  ne  vous  en  coûte  pas  tout 
les  ans  d’auffi  beaux  pendants  d’o- 
reilles que  ceux  de  l’année  derniere  ”, 
( Une  actrice  lui  avoit  mis  fur  la  tête 
une  couronne  de  lauriers,  & avoit 
reçu  de  lui  ces  pendants  d’oreille  ). 

La  réponfe  du  Général  paraîtra  di- 
gne d’un  héros , „ Je  vous  prendrai  le 
„ château  de  Namur,  mon  maître; 
„ ne  vous  fâchez  pas.  Aux  façons  que 
le  Roi  a avec  moi , je  prendrais  le 
Diable  par  fes  cornes,.  Si  j’ai  fait 
quelques  réflexions  modérées , ce  n’a 
„ été  que  parce  que  je  crois  que  ce 
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La  gloire 
du  Général 
exige  qu'il 
nelaiiîe  rien 
à faire» 
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Belle  fé- 
ponfe  du 
Maréchal  de 
Saxe. 

Lettre  du  16 
Septembre. 
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’ “ „ château  fe  prendroit  tout  feul,  ayant 

l7 4&  w très-mauvaife  opinion  de  leurs  fub- 
„ fiftances.  Mais  il  n’eft  plus  quefiiou 
„ de  tout  cela.  Le  Roi  le  defire,  & 
„ tout  doit  céder  h la  puifiànce  d’un 
„ fi  grand  & fi  bon  Monarque ....  Le 
„ bien  de  la  chofe  m’eft  toujours  pré- 
,,  férable  aux  applaudiflèments , quoi- 
„ que  je  ne  les  dédaigne  pas;  & quant 
„ aux  boucles  d’oreilles  que  vous  me 
,,  reprochez , j’aime  encore  à en  don- 
„ ner,fans  toutefois  en  prétendre  de 
„ rétribution 

On  le  foiii-  En  aimant  la  gloire  , le  Maréchal 
fu®  d’e“l,rer  de  Saxe  ne  fe  laidoit  pas  éblouir  par 
Françoife.m'  les  preftiges  de  la  vanité.  «Quelques 
. * perfonnes , ou  pour  lui  faire  leur  cour, 
ou  dans  l’idée  de  procurer  à notre  lit- 
térature un  honneur  extraordinaire  , 
le  follicitoient  vivement  d’entrer  à l’A- 
cadémie Françoife.  Un  Allemand,  ig- 
norant les  principes  de  notre  langue, 
auroit  pu,  malgré  fon  mérite  & fon 
élévation,  paroître  déplacé  dans  un 
corps  de  cette  efpece , où  les  grands 
Seigneurs  ne  doivent  être  admis  qu’en 
qualité  d’hommes  de  goût.  II  le  fentit; 
il  confulta  du  camp  de  Tongres  le 
Maréchal  de  Noailles  par  la  lettre 
fuivante. 
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„ On  m’a  propofé , mon  maître , d’ê-  “ 

„ tre  de  l’Académie  Françoife.  J’ai  ré-  ï7 4^* 

,,  pondu  que  je  ne  favois  point  feule-  H confnlte 
„ ment  l’orthographe  *,  & que  cela fe°apl“"/ur 

m’ailoit  comme  une  baprue  à un  chat. , , " 

„ On  m a répondu  que  le  Maréchal  septembre. 
„ de  Villars  ne  favoic  pas  écrire,  ni 
„ lire  ce  qu’il  écrivoic,  & qu’il  en 
„ étoit  bien.  C’eft  une  perfécution. 

,,  Vous  n’en  êtes  pas , mon  maître  : 

„ cela  rend  la  défenfe  que  je  fais  plus 
v belle.  Perfonne  n’a  plus  d’efprit  que  • 
j,  vous,  ne  parle  & n’écrit  mieux  : 

„ pourquoi  n’en  êtes-vous  pas  ? Cela 
„ m’embarraflè.  Je  ne  voudrois  cho- 
„ quer  perfonne , bien  moins  un  corps 
„ où  il  y a des  gens  de  mérite.  D’un 
„ autre  côté , je  crains  les  ridicules , 

„ & celui-ci  m’en  paroît  un  bien  con- 
,,  ditionné.  Ayez  la  bonté  de  me  répon- 
„ dre  un  petit  mot  ”. 

Soit  que  Noailles*  eût  d’anciennes  Celui-ci  le 
préventions  contre  l’Académie  , foit  ^ecidc  a re* 
qu’il  ne  l’envifageât  que  du  côté  le  u er* 
moins  favorable , il  paroît , dans  fa  ré-  • 


■*  En  voici  une  preuve  tirée  de  fa  lettre  : Se 
la  malct  comme.une  bage  a un  chat.  Pour  coy  nan 
cites  vous  pas  ? Je  creins  les  ridicules  , & fc  luy 
fi  man  parct  un , 
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~~  ponfe,  oublier  ce  que  lui  doit  notre 
1 " 4^-  littérature.  11  dit  que  Villars,  en  y en- 
Lettrc  iu  18  trant>  s’ert  donné  un  nouveau  ridicule  - 

Novembre.  « V1  . , 

avec  quelques  autres  ou  il  avoit  mal- 

gré  fes  grandes  qualités  ; que  cette 
ajjiche  ne  convient  point  à un  hom- 
me de  guerre;  qu'il  feroit  très-fâché 
de  voir  Ion  cher  Comte  Maurice  dans 


une  compagnie,  où  l’on  s’occupe  uni- 
quement de  mots  & d’orthographe; 
que  G c’étoit  l’Académie  des  Sciences , 
- le  cas  feroit  différent.  Son  ami  penfoic 
à peu-près  de  même,  & le  décida  en 
conféquence.  Au  rerte,  on  fait  que  l’A- 
cadémie Françoife,  en  s’occupant  de 
mots  & d’orthographe,,  a pour  objet 
principal  la  perfection  du  goût.  Les 
noms  célébrés  qui  ornent  fes  fartes  de- 
puis fon  origine,  & fur-tout  les  Ou- 
vrages immortels  d’une  partie  de  fes 
membres  font  de  folides  garants  de  fa 
gloire.  * * 

Honte  & Noailles  s’occupoît  alors  des  rrirtes 


danger  dans  affaires  d’Italie.  Elles  n’offroient  plus 
d'Italie irC*  9ue  ^*ujets  ^ honte  & de  crainte. 
Le  Maréchal  Que^e  humiliation  pour  la  France, 
de  Noailles  d avoir  même  abandonné  les  Génois  à 


au  Roi. 
X7Septemb. 


la  vengeance  de  fes  ennemis  ! mais  de 
plus , nos  frontières  étoient  menacées  ; 
& fi  l’Efpagne  retiroit  fes  troupes  , 
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comment  fe  garantir  d’une  invafion  ? r 
le  Maréchal  avoir  prouvé  dans  tin  I74°- 
mémoire , avant  les  derniers  événe- 
ments dont  on  gémiffbit , l’extrême  im- 
portance de  continuer  la  guerre  de  ce 
côté-là.  11  s’agifToit  actuellement  d’y  N°i'lle5f 
déterminer  l’Efpagne.  Le  Comte  d’Ar-  iam  * 
genfon  le  follicita  d’écrire  de  nouveau  Cour  d’Lf- 
pour  cette  fin;  & l’ouvrage  fut  bien-  Pasne* 
tôt  fait  avec  la  folidité  de  raifons , la 
jultefiè  de  méthode  & l’honnêteté  de 
fentiments , qui  caraCtérifoient  tous  les 
écrits  de  Noailles. 

Il  s’attache  aux  motifs  les  plus  Ca-  Excellentes 

pables  de  faire  impreflion  à Madrid  ; l^pofc  qU  d 
en  rappellent  d’abord , d’une  part , les 
promeflès  du  Roi  d’Efpagne  de"  fou-  M«m.*  fut 
tenir  les  engagements  de  fon  pere , & ^ahe^* 
de  l’autre,  la  fincérité  du  Roi  de  Fran- 
ce , les  ordres  qu’il  a données  au  Gé- 
néral de  fes  troupes  d’être  fournis  en 
tout  à l’Infant , & de  tout  facrifier  au 
fort  de  ce  Prince.  Dans  les  conjonctu- 
res malheureufes  où  l’on  fe  trouve , 
trois  objets  doivent  fixer  les  délibéra- 
tions , l’abandon  des  Génois , les  dan- 
gers du  Royaume  de  Naples , l’in- 
fluence de  ces  revers  fur  la  difpofition 
des  efprits.  Du  parti  que  l’on  prendra , N«cfité 
dépendent  les  fuccès,  foit  pour  la  guer-  genf*“vw 
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re,  foit  pour  la  paix.  Si  Genes  refte 

1746.  au  pouvoir  des  Autrichiens  & des  Pié- 
montois , l’entrée  de  l’Italie  peuc  être 
fermée  fans  retour  à la  France  & à 
l’Efpagne.  La  Cour  de  Vienne , ex- 
citée & fécondée  par  les  Anglois,  peut 
aufli  tenter  la  conquête  de  Naples , ne 
fut-ce  que  pour  forcer  l’Efpagne  à 
une  paix  particulière , qu’on  lui  feroit 
acheter  au  dépens  de  ion  commerce 
& de  fes  loix  : cette  conquête  paroît 
même  très-facile.  Enfin,  les  partifans 
de  la  guerre  vont  triompher  en  Hol- 
lande , exagérer  la  foibleffè  des  deux 
Couronnes,  & augmenter  l’efpérance 
de  leur  impofer  les  plus  dures  condi- 
tions. 


■Redoubler 
fes  efforts 
dans  les  re-  ” 


vers. 
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„ C’eft  dans  de  pareilles  circonffan- 
ces,  dit  le  Maréchal  de  Noailles, 
qu’on  doit  faire  paroître  plus  de 
force  & de  courage  ; & loin  de  fe 
laiflèr  abattre  par  des  revers , on  doit 
redoubler  fes  efforts  pour  réparer 
fes  pertes , rétablir  la  réputation  & 
l’honneur  des  armes , & reprendre 
le  ton  de  fupériorité  qui  convient  à 
deux  aufli  puiflàntes  Monarchies , 
fur-  tout  lorfqu’elles  ne  défirent 
rien  que  de  jufte  & de  raifonna- 
ble  ”. 
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Il  cherche  enfuite  les  remedes  aux 
malheurs  qu’on  a éprouvés.  „ Dans  quel-  1 74ô- 
„ queconjon&ure  que  cefoit,  on  peut  Remedes 
„ prendre  un  parti  meilleur  qu’un  au- 
„ tre  : le  pis  de  tous  feroit  de  n’en 
„ prendre  aucun  ”.  Il  propofe  donc , 
comme  chofe  findifpenfable , de  main- 
tenir fur  les  frontières  d’Italie  & de  ré- 
tablir l’armée  des  deux  Couronnes;  de 
ne  rien  négliger  pour  la  défenfe  du 
Royaume  de  Naples,  & d’y  faire  re- 
payer, par  tous  les  moyens  poflibles, 
les  troupes  Napolitaines  , qui  étoient 
réunies  à celles  de  France  & d’Efpa- 
gne  ; de  foi-mer  fans  délai  les  prépara- 
tifs d’entreprifes  confidérablcs;  fans  quoi 
on  doit  craindre  que  le  Roi  de  Naples 
ne  foit  bientôt  réduit  au  fort  de  l’In- 
fant. 

Il  fait  obferver  en  Unifiant,  que  les  Vues  des 
Anglois  fe  vantent  de  défunir  les  deux  ^ngiois  » 
branches  de  la  Maifon  de  Bourbon;  que  & Méfier™* 
l’Efpagne  n’auroit  cependant  jamais  en 
eux  de  vrais  alliés;  que  leur  intérêt  eft 
de  l’affoiblir  & de  la  mettre  dans  leur 
dépendance;  qu’ils  feront  tous  leurs  ef- 
forts pour  l’empêcher , ainfi  que  la  F ran- 
ce , de  rétabjir  fa  marine  ; qu’ils  crai- 
gnent enfin  de  fe  voir  forcés  à recher- 
cher eux-mêmes  la  paix , fi  ces  Puif- 
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* lances , toujours  unies  , prennent  de 

K *6-  meilleures  mefures  qu’elles  n’ont  fait 
intérêt  tiejufqU’à  préfent.  Il  ne  peut  y avoir  d’ai- 
le ['Espagne  liailce  folide  & fincere , ni  pour  la  France 
à être  urnes,  ni  pour  l’Efpagne , que  par  leur  union 
refpeétive  Leur  intérêt  commun  & ré- 
ciproque leur  impofe  la  loi  de  cette 
union  : leur  intérêt  commun , en  ce  que 
les  Anglois  font  également  les  ennemis 
de  la  grandeur  de  l’une  & de  l’autre  : 
leur  intérêt  réciproque , en  ce  que  la 
France  trouvera  fon  avantage  à partici- 
per au  commerce  d’Efpagne  , fui  vaut 
les  loix  preferitos  ; & que  l’Efpagne 
aura  dans  la  France  un  allié,  intérelfé 
h l’augmentation  de  fa  gloire  & de  là 
puiflànce. 

La  Proven-  Des  réflexions  fi  juftes  dévoient  frap- 
ce  envahie.  per  la  Cour  de  Madrid , comme  celle 
de  Verfailles , & ne  pouvoient  être  ab- 
folument  infruétueufes.  Mais  l’orage  fon- 
dit tout-h-coup  fur  la  Provence.  Les 
Autrichiens  venant  l’envahir , le  Mar- 
quis de  la-Mina  fe  fépara  des  François , 
pour  aller  défendre  la  Savoye  qui  ref- 
toit  à D.  Philippe  ; le  Maréchal  de 
Maillebois , avec  les  foibles  débris  d’une 
armée  prefque  anéantie , n'ofa  difputer. 
le  paflàge  du  Var;  dès.  le  mois  de  No- 
vembre , les  ennemis  furent  maîtres  <fu-. 

ne 
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ne  partie  de  la  Province.  On  trembloit 
pour.  Marfeille  & pour  Toulon , lorfque  1 
le  Maréchal  de  Belle-Ifle  fut  envoyé  Le  M„rf* 
dans  le  pays,  prefque  fans  argent , lans  le.Ifle  la 
troupes,  fans  moyens  de  fubfiftances. livre. 
Heureufement  il  avoit  les  relïources  de 
fon  génie  & de  celui  de  fon  frere  : il 
pofledoit  la  taélique  das  campements, 
la  fcience  des  détails.  Il  arrêta  les  pro-  — y 

grès  de  l’ennemi,  déjà  fort  embarrafle 
pour  les  vivres.  Recevant  peu-à-peu  des 
renforts,  il  fut  bientôt  en  état  de  lui 
tenir  tête;  & il  le  força  de  repaflèr  le 
Var  au  commencement  de  Février. 

Plus  Noailles  avoit  depuis  long-temps  Noaîiies 

de  fujets  de  plaintes  contre  Belle-Ifle,  s’empreftea 
plus  fon  zele  patriotique  lui  infpirad’ar-  6 ecotl 
deur  h le  féconder  dans  une  conjonc- 
ture fi  importante.  Il  lui  écrivoit  com- 
me à un  ami,  parce  que  le  bien  de  l’E- 
tat effaçoit  à fes  yeux  tout  grief  perfon- 
nel;  il  continua  de  l’aider  de  fes  lumiè- 
res & de  fes  confeils,  dont  Belle-Ifle 
paroifloit  alors  faire  grand  cas.  Leur 
correfpondance  dura  pendant  toute  la 
campagne  de  1747. 

A la  fin  de  l’année  précédente , le  RérolmUo 
peuple  de  Genes  s’étoit  foulevé  contre  * <'cncf* 
les  Autrichiens  qui  l’opprimoient , les 
avoit  chafTés,  avoit  eu  le  courage  de 
Tome  IF.  P 
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repoufler  leurs  efforts.  Des  troupes  Fran- 
*747*  çoifes  débarquèrent  dans  la  ville ;& par 
leur  moyen  , une  fi  heureufe  révolu- 
tion eut  tout  Ton  effet  *.  Si  l’oppreflîon 
des  Génois  étoit  une  tache  pour  leurs 
alliés,  la  délivrance  de  Gènes  releva  en 
partie  la  réputation  de  nos  armes. 
Belle-Me  Cette  délivrance  étoit  le  principal 
& la  Mma  0bjet  tjcs  deux  Couronnes;  car  les rai- 
dent*  point".  ^ns  Noailles,  & fon  plan  général 
d’opérations  militaires,  avoient  décidd 
la  Cour  d’Efpagne.  Il  eût  été  feulement 
à defirer  que  l’on  convînt  d’un  plan  de 
campagne,  qui  ne  laiffât  nul  fujet  de 
difpute  aux  Généraux.  Belle-Ifle  & la- 
Mina  eurent  d’abord  des  idées  bien  dif- 
férentes ; l’un  & l’autre  trop  attachés  à 
leurs  opinions , pour  qu’ils  pufiènt  ja- 
mais fe  concilier.  Le  premier  , après 
avoir  repris  le  Comté  de  Nice  & Vin- 
timille,  vouloit  qu’on  pénétrât  en  Ita- 
lie par  le  Dauphiné , & qu’on  affiégeât 
Exillcs;  il  foutenoit  que  cette  diver- 
fion  feroit  lever  aux  ennemis  le  fiege 
de  Genes.  Le  fécond  vouloit  qu’on 


* Le  Duc  de  Boufflers  fe  fignala  dans  cette 
expédition,  & fe  montra  le  digne  fils  d’un 
grand  Homme.  Il  mourut  à Genes  de  la  petite- 
vérole.  Le  Duc  de  Richelieu  le  remplaça,  tiç 
mit  la  République  en  fureté. 
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avançât  par  la  côte  de  la  mer  ; qu’on  prît 
Final  & Savone;  qu’après  avoir  délivré 
Genes , on  s’emparât  de  Gavi  pour  éta- 
blir les  quartiers  d’hyver  dans  le  Mont- 
ferrat.  Uconfentit  néanmoins  à là  diver- 
fion  du  côté  d’Exilles. 

Pendant  qu’elle  fe  faifoit,  les  enne- 
mis levèrent  le  fiege  de  Genes.  L’Ef- 
pagnol  n’en  fut  pas  plusdilpofé  à chan- 
ger de  fentiment.  Le  François  demeura 
auffi  ferme  dans  le  fien  ; & quoique  na- 
turellement audacieux,  il  prétendit  que 
le  projet  de  s’avancer  par  la  côte , tan- 
dis que  les  Anglois  étoient  maîtres  de 
la  mer , avoit  des  difficultés  infurmonta- 
bles.  Ces  deux  Généraux  fe  communi- 
quoient  leurs  objeftions , yrépondoient 
par  écrit,  ne  s’accordoient  point.  Le 
temps  prefloit  ; leur  méfintelligence  de- 
venoit  fort  dangereufe  ; & il  falloit  que 
la  Cour  donnât  fes  ordres. 

Le  Roi,  qui  étoità  l’armée  deFlan- 
- dre,  tint  confeil  fur  cet  objet.  Le  fen- 
timent unanime  fut  contraire  au  fyftê- 
me  de  Belle-Ifle.  Outre  les  ordres  qu’on 
• devoit  lui  envoyer  en  conféquence,  on 
chargea  le  Maréchal  de  Noailles  de  lui 
écrire  toutes  les  raifons  propres  à le 
décider.  Il  le  fit  par  une  longue  lettre 
pleine  d’égards  & de  fagefiè , où  lama- 

P ij 
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Leurs  dlvî- 
fions  conti- 
nuent après 
la  délivran- 
ce de  Genes. 


Le  fyflênTe 
de  Belle-Ifle 
défappouvé 
par  la  Cour* 


Noailles 
l'exhorte  à 
en  changer. 
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tiere  eft  difcutée  dans  tous  fes  points. 
I747*  Il  établit  lanéceffité,  Toit  pour  la  guer- 
re , foit  pour  la  politique , d’avoir  la 
LeMaréchai  communication  par  terre  avec  Genes. 
de  Noaiiie*  jj-  reconnoît  les  grandes  difficultés  qui 

deBeUe-iflel  s’y  oppofent , relativement  aux  commu- 
ro  Juillet,  nications,  aux  fubfiftances,  autranfport 
de  l’artillerie  : mais  il  croit  que  le  Gé- 
néral , en  ayant  déjà  furmonté  plufieurs, 
pouiTa  les  furmonter  toutes.  Il  infifte 
îurles  inconvénients  de  l’autre  fyftême. 
La  diverfion  L’Efpagne , comme  il  l’obferve , ne  con- 
d’Exiiies  in-  fendra  jamais  qu’on  agifîè  par  la  feule 
iuffiûnte.  voie  du  Dauphiné;  la  diverfion  d’Exil- 
les  ne  calmera  point  l'es  craintes  pour 
le  Royaume  de  Naples.  Ce  n’eft  qu’en 
fe  mettant  à portée  de  la  Lombardie , 
qu’elle  croira  pouvoir  empêcher  les  en- 
treprîtes des  Autrichiens  : d’ailleurs,  tou- 
tes les  vues  du  Roi  étant  de  finir  1* 
guerre,  & de  procurer  un  établiflèment 
à l’Infant,  il  eft  d’une  extrême  impor- 
tance d’avoir  un  pied  en  Italie , & l’on 
ne  peut  y entrer  en  toute  fàifon  que  par 
Genes  : les  neiges  ferment  les  autres 
L'ordr*  du  pafiàgeslaplus  grande  partie  de  l’année. 
Roiîuihfie  le  „ Quel  que  foit  l’événement , ajoute 

Général, en,,  Noailles,  dans  une  lettre  parriculie- 
maI'  „ re , s’il  n’eft  point  heureux , dès  que 

Lettre  du  i ” vous  aurez  pris  toutes  les  mefures  & 

U * !... 
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„ & les  précautions  qu’exige  la  pru- 
„ dence,  l’ordre  du  Roi  vous  juftifie  ; I747* 

„ s’il  eft  heureux , au  contraire , com- 
„ me  on  peut  l’efpérer,  vous  vous  com- 

• »,  blez  de  gloire  en  rendant  à l’Etat  le 
„ fervice  le  plus  fignalé.  Il  n’y  a que  de 
»,  ne  pas  tenter  l’exécution  de  ce  que 
»,  le  Roi  veut  & defire , qui  puiflè  vous 
»,  compromettre.  Je  ne  vous  dirai  rien 
„ fur  les  moyens  : perfonne  n’efl  plus  ca- 
»,  pable  que  vous  de  les  produire , de  les 
„ trouver,  & de  les  bien  employer  ’V 

Louant  encore  Belle-Ifle  de  l’idée  Dîverfioa 

qu’il  avoit  eue  de  faire  le  licge  de  Co-  préférable  à 
ni , il  dit  que  le  Roi  & le  Conleil  re-  l’autre, 
■gardent  cette  diverüon  comme  plus 
•.  avantageufe  que  celle  d’Exilles,  en  ce 
: qu’elle  rapprocherait  de  l’objet  princi- 
pal , & que  cette  place  protégerait  & 

• couvrirait  la  côte  de  Genes.  Il  lèm- 
bloit  preflèntir  le  malheur  dont  on  étoit 
menacé. 


Mais  il  n’étoit  plus  temps  de  s’en  ga- 
rantir . Le  Comte  de  Belle-Ifle , avec 
vingt  bataillons , avoit  déjà  pris  la  route 
d’Exilles.  Un  contre-ordre  fufpcndit  là 
marche.  Le  Marquis  de  la-Mina , quand 
on  fut  ia  levée  du  fiege  de  Genes,  con- 
- fentit  à !e  laiflèr  fuivre  fon  projet.  Les 
Piémontois  avoient  eu  le  temps  de  fe 
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renforcer  au  porte  de  l’Affiette , où  ils 
l’attendoient  dans  de  terribles  rctran- 
chcmcnts.  On  les  attaqua  fans  exami- 
ner le  péril,  fans  confultcr  la  prudence. 
Mort  du  Un  carnage  affreux  des  François  fut 
tout  le  fruit  de  cette  fatale  journée.  Le 
Comte  de  Belle-lile  y périt,  homme 
infatigable  dans  le  cabinet,  intrépide 
dans  l’action , & qui  auroit  mérité  de 
( grands  éloges , s’il  avoit  fu  modéra* 

l’ardeur  de  l'on  génie. 

Son  frere  gon  frcrc  je  Maréchal , s’étoit  fou-* 
fon opinion. mis  ^ans  balancer  aux  ordres  du  Roi* 
Lettre  du  î.s  mais  &ns  changer  d’opinion.  -Il  s’ef- 
Juin.  force  de  prouver  dans  fa  réponfc  à 
, Noailles , que  le  projet  adopté  feroit 
réellement  impraticable , quoiqu’on  fît 
• revenir  le  détachement  d’Exilles.  Il  ne 
dit  pas  que  le  dernier  défaftrc  ait  changé 
•l’état  des  choies  : il  infifte  fur  les  mê-  • 
mes  raifons  qu’auparavant , & réfute 
celles  qu’on  lui  avoit  oppofées.  L’en- 
vie feule  de  faire  fa  cour  l’auroit  fans 
■ doute  décidé  aux  plus  grands  efforts, 
s’il  eût  apperçu  quelque  apparence  de 
fuccès.  / 

Fin  ds  la  Enfin , le  Général  Elpagnol , prévenu 
campagne,  contre  les  François,  & choqué  peut- 
id.  7 Sept.  £tre  des  retardements , cantonna  fes  trou- . 
pes  dans  les  villages.  Alors  tout  con- 
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’fcouroit  à perfuader  qu’il  étoit  impofli- 
blc  d’exécuter  le  projet.  Au-lieu  d’a- 
vancer, on  fut  quelque  temps  fur  la 
défcnfive  ; & l’armée  fe  fépara  fans 
avoir  tenté  aucune  expédition  nouvelle. 

On  avoit  repris  les  iflcs  de  Sainte-Mar- 
guerite , Montai  ban  , Ville  franche  , 
le  Comté  de  Nice,  le  Château  de  Vin- 
timille.  Çenes  étoit  délivrée.  Belle-Ifle 
. avoir  certainement  de  quoi  s’applaudir  de 
£1  campagne. 

Celle  de  Flandre  fut  prcfqu’entiére-  Campagne 
ment  décifive.  Le  Maréchal  de  Saxe  de  ilja‘Ue' 
avoit  fous  lui  deux  hommes  bien  di- 
gnes de  fa  confiance , qu’il  chargea  d’exé- 
cuter une  grande  partie  des  entreprifes , * 
le  Comte  de  Lovvendal,  Danois,  & le 
Comte  de  Saint-Germain,  doués  com- 
me lui  de  tous  les  talents  militaires , & 
de  ce  courage  d’elprit  fupérieur  à tous 
les  obflacles.  Déjà  le  Brabant  Hollan- 
dois  étoit  conquis,  quand  le  Roi  pa-  . 
rut  à l’armée.  On  propofoit  de  prendre 
Macfixicht.Pourraffiéger,  il  falloitune 
bataille.  Louis  fut  encore  vainqueur  Bataille  de 
h Lawfeld  ; mais  l’ennemi  fe  retira  L,wfeld‘ 
fous  Maeltricht,  & le  fiege  devint  im-  1 JuiUet* 
pofllble  pour  cette  année.  On  (è  rabat- 
tit d’un  autre  côté  fur  Berg-op-Zoom , g e 
place  réputée  imprenable’,  munie  de  zo.©m. 1 
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toute  efpece  de  fecours.  Lowcndal  la 
*747*  prit  d’aflaut  le  1 7 Septembre.  C’eft  un  de 
ces  événements  extraordinaires,  où  la 
valeur  Françoifefemblc  avoir  triomphe 
de  l’art  & de  la  nature. 

«onfeiis  de  Noailles , attaché  h la  fuite  du  Roi , 
Noaiiies,  moins  en  qualité, de  guerrier  que  de 
lcnfuccePfcUr  Minidrc , contribua  toujours  aux  fuccès 
par  fes  confeils.  Nous  en  voyons  plu- 
fieurs  preuves  dans  fes  lettres^u  Géné- 
ral, & au  Comte  de  Lowendal;  car 
reftime  l’avoit  auffi  lié  d’amitié  avec 
celui-ci.  Le  Maréchal  de  Saxe  n’en- 
voyant pas  allez  de  troupes  pour  l’en- 
treprife  de  Berg-op-Zoom , que  lesen- 
, nemis  vouloient  à tout  prix  faire  échouer, 
ïl  lui  repréfenta  fortement  par  écrit, 
Lîttriî  jufqu’à  deux  fois,  les  raifons  eflentielles 

du  17  Août.  d’en  afliirer  le  fuccès  : il  évita  de  les  ex- 
pofer  dans  le  Confeil  en  prélence  du 
Roi , par  cette  délicatcfic  de  fentiments 
fcrupuleufe  fur  les  égards  dus  à un 
grand  homme.  On  envoya  fucceffive- 
ment  des  renforts  au  fiege , & ce  fut  le 
fruit  de  fes  remontrances. 

Il  détourne  \\  avoit  de  rnême  détourné  le  Géné- 
deWdïnral  d’un  projet  fort  (ingulier  , qui  au- 
projet  blâ-  roit  pu  nuire  à fa  réputation  & au  bien 
«table.  public  : c’étoit  de  mettre  en  fon  pro- 
pre nom  des  vailîèaux  en  mer,  pour 
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courir  fur  les  Hollandois.  Noailles  lui  ~ 
écrivit  fur  ce  point  avec  la  noble  fran-  I747* 
chife  de  l’amitié.  Une.  pareille  entre-  • 
prife  fembloit  tendre  à la  prolongation 
de  la  guerre.  „ Vous  connoiflez  les  Lettre  du  1 1 
„ defirs  de  toute  la  France , dit-il  : c’efl Avnl* 

„ de  vous  qu’elle  en  attend  la  fin , & 

„ non  la  continuation.  Ne  trompez 
„ point  fon  attente.  Vos  propres  ré- 
„ flexions  fuppléeront  à tout  ce  que  je 
„ pourrois  vous  marquer,  fur  les  cou-  • 

„ leurs  noires  & odieufes,  que  nom-- 
,,  bre  de  gens  que  votre  mérite  .efface 
„ ne  manqueront  point  de  donner  h 
„ cette  entreprifè.  Défendez-vous  des 
„ mauvais  confeils , & ne  fouffrez  ja- 
„ mais  qu’on  donne  atteinte  h votre 
„ gloire  & à votre  réputation  ”, 

„ Il  feroit  contre  la  prudence , ajou-  Ménager 
„ t-il,  de  pouflèr  les  Hollandois  à de  ollai1' 
*■„  certaines  extrémités  ;&  fans  chercher 
„ des  exemples  dans  des  temps  reculés , 

- „ ce  - qui  fe  paflè  à Genes  en  eft  un 
„ bien  récent.  Cette  petite  République 
„ brave  la  puiflànce  de  la  Reine  de  ■ 

,,  Hongrie.  Elle  a ofé  le  faire  fans  être 
,,  allurée  d’aucun  fècours  étranger.  C’eft 
•„  dans  de  pareilles  circonftances  que  . 

„ tout  homme  devient  foldat,  & que 
„ le  défefpoii*  tient  lieu  de  tous  les 
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■ “ « moyens  Aufli  Noailles  regardoit- 

l7 47*  il  d’abord  comme  trés-hafardeufe  l’cn- 
treprife  contre  la  Hollande,  infpirée  au 
Roi  par  le  Maréchal  de  Saxe.  Il  pen- 
foit  que  des  conquêtes  en  Italie  auroienc 
été  plus,  utiles,  puifque  l’établiflèment 
de  D.  Philippe  faifoit  l’unique  objet  de 
la  guerre.  Mais  l’événement  juftifia  cette 
entreprife. 

s ftême  de  de  ^ Cour  ctoic , en  at- 

ia  Cour  à taquantlcs  I Iollandois  avec  vigueur,  d’u- 
îeur  égard,  fer  de  beaucoup  de  ménagements  à 
Autre  lettre  l'égard  du  pays  & des  peuples  ; on 
du  ii  Avril.  V0Ui0jt  fLir-t:out  faire  fentir  au  Gouver- 
nement à quoi  il  s’expofoit,  en  fe  laif- 
fant  dominer  par  l’influence  des  factions 
étrangères,  & l’obliger  enfin,  de  con- 
courir fîncérement  aux  vues  pacifiques 
de  Louis  XV.  C'eji  un  remede  extrê- 
me , dit  Noailles  dans  une  autre  lettre, 
que  l'on  veut  adminiflrer  avec  doit- 
ceur,fans  néanmoins  préjudicier  à la 
fermeté  & à la  vigueur  de  l'exécution. 
On  fe  trom-  Ces  ménagements  politiques  feroient 
poît  fur  ce  devenusen  effet  pernicieux , s’ils  avoient 
point.  affoibli  les  opérations  de  la  guerre  ; 

avoit  Vaifon  & 7on  fe  trompoiten  s’imaginant  qu’ils 
fur  le  relie,  faciliteraient  la  conclufion  de  la  paix. 

Les  confeils  du  Maréchal , par  rapport 
aux  courfes  maritimes  , n’en  étoient 
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pas  moins  fondés.  Outre  quelles  au-  " 
roient  irrité  les  Hollandois,  fans  leur  Vd0* 
faire  beaucoup  de  tort , quels  motifs 
ne  pouvoit-on  pas  prêter  à un  Général 
comblé  de  biens,  qui  auroitparu  vou- 
loir encore  s’enrichir  par  le  moyen  de 
fes  armateurs  ? 

La  prife  même  de  Berg-op-Zoom  obftînatlon 
ne  rendit  pas  la  Hollande  plus  traitable,  des  enne- 
Ellc  venoitde  rétablir  leStadthoudérat,  mis- 
cette  grande  Magiilrature  qui  approche 
de  la  Royauté  ; elle  en  avoit  revêtu  un 
Prince  d’Orange  , étroitement  uni  au 
Roi  d’Angleterre,  & gouverné  par  l’in- 
fluence de  la  Cour  de  Londres.  Elle 
redoubloit  les  préparatifs  de  guerre, 

& droit  de  nouvelles  troupes  de  la 
Suifle.  Une  année  Rufle  , à la  folde 
des  Anglois  & des  Hollandois,  alloic 
même  le  mettre  en  marche , & faire  une 
diverfion.  Pour  aflurer  le  fuccès  de  la 
campagne  prochaine , il  étoit  eflèntiei 
de  prévenir  les  ennemis  ; pour  accélé- 
rer la  paix,  il  falloit  en  quelque  forte 
les  atterrer  par  un  coup  de  foudre. 

Si  le  Maréchal  de  Noailles  cxcelloit  Noaüies 
dans  les  plans  de  campagne , il  fc  fur-  a'1‘at^irdelu 
pafla  lui-même  dans  cette  occafion  , jviaeftncix. 
puifqu’il  traça  au  Maréchal  de  Saxe 
celui  qui  fat  exécuté  avec  tant  de  fuc- 
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cès,  & qui  termina  une  guerre  fi  opi- 
I/4°*  niatre.Il  lui  envoya,  le  ai  Janvier  1748, 
un  mémoire , ou  les  vues  politiques  & 
militaires  font  développées  avec  toute  la 
pénétration  du  génie  *. 

Ses  raifon-  H montre  d’abord  qu’on  ne  doit  plus 

f’AngUter-1  ^att:er  parvenir  à la  paix , ni  par 
re.  la  voie  de  la  Hollande,  ni  par  celle  de 

Mémoire  du  la  Cour  de  Vienne  ; que  ces  Cours  dé-  - 

Maréchal  de  pendent  l’une  & l’autre  de  l’Angleterre , 
Noailles.  au  p0jnt  que  ]a  pajx  ou  ja  guerre  font 

enfon  pouvoir;  que  les  Anglois,  fiers 
des  refiources  de  leurs  commerce , ef- 
perent  probablement  fatiguer  la  Fran- 
ce , l’épuifèr , & la  contraindre  d’ac- 
cepter enfuite  les  conditions  qu’il  leur 

11  faut  l’atta-  P^1"3-  Phèdre.  U prouve  qu’on  ne 
quer  dans  " peut  attaquer  efficacement  l’Angleterre 
les  alliés,  que  dans  fes  alliés,  en  prenant  de  fi 
juftes  mefures , qu’elle  reconnoifle  enfin 
l’inutilité  des  dettes  qu’elle  contracte, 
& les  dangers  où  elle  s’expoferoit  par 
l’abus  de  fon  crédit.  Rien  ne  l’affeétera 
davantage  que  le  parti  de  tourner  con- 
tre les  Hollandois  les  plus  grands  efforts.  > 
Toute  conquête  fur  eux  inquiéteroit 
extrêmement  les  Anglois.  Il  s’agit  de 


* Voyez  les  Titus  dttathia . * 


Digitized  by  GoogI 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  349  _ 

faire  une  entreprife  prématurée  qui  “ 
prévienne  la  diverfion  des  Rudes , qui  I748* 
facilite  de  nouvelles  expéditions , & 
qui  ôte  à l’ennemi  les  moyens  d’entre- 
prendre fur  nos  conquêtes.  Cetce  en-  Entreprife 
treprife  ne  peut  être  que  le  liege  de  de  ,Macf", 
Maeflricht  : le  Maréchal  de  Noailles  en  «flaire.0* 
apporte  les  preuves , & propofe  enfuite 
fon  plan. 

Une  des  principales  attentions  qu’on  Expofé  de 
doit  avoir,  lêlon  lui,  eft  de  garder  un  ce  plan' 
profond  fecret  : il  faut  donner  le  change 
non-feulement  aux  ennemis  , mais  aux 
troupes  que  l’on  employera  ; il  faut  Ibid. 
laifièr  dans  l’ignorance , jufques  au  der- 
nier moment,  ceux  à qui  l’exécution 
fera  confiée.  Pour  cela , on  doit  tout 
difpofer  comme  fi  l’on  méditoit  le  fiege 
de  Bréda , & ne  pas  s’en  tenir  à de  (im- 
pies feintes,  mais  fe  mettre  en  état 
d’exécuter  quelque  entreprife  , dans  le 
cas  où‘des  difficultés  imprévues  empê- 
cheroient  celle  de  Maeftricht.  On  pré- 
viendra aifément  devant  cette  place  les 
Anglois  & les  Hollandois.  Ce  qu’il  y 
a de  difficile , c’eft  d’y  prévenir  les  Au- 
trichiens répandus  dans  le  Luxembourg, 
le  pays  de  Liege  & les  environs  de 
Cologne.  La  meilleure  maniéré  eft  de 
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fe  porter  brufquement  par  la  gauche 
de  la  Meufe , de  la  pafler  en  plufieurs 
endroits  pour  fe  raflèmbler  à un  point; 
car  en  commençant  par  fe  raflcmbler 
en  forces  , on  donnerait  l’allarme  aux 
ennemis,  & ils  auraient  le  temps  defe 
réunir,  eux-mêmes  : au  contraire,  en  mar- 
chant de  toutes  parts  à la  fois,  comme 
fi  l’on  vouloit  infulter  quelques  quar- 
tiers & les  enlever,  on  profitera  delà 
confufion  qui  fe  mettra  parmi  eux.  Une 
partie  des  troupes  paflèroient  la  Meufe 
h Givet , à Dînant,  à Namur,  à Huy, 
à Liege  même.  Elles  fe  réuniraient 
pour  invertir'  Maertricht  du  côté  de 
Wick , tandis  que  d’autres  corps  s’a- 
vançant par  les  bruyères  & en  longeant 
le  Démer , viendraient  l’invertir  du  côté 
gauche  de  la  Meufe. 

Quelque  parti  que  l’on  prenne , ajoute 
Noailles  , l’entreprife  a fes  difficultés. 
„ Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
,,  de  fon  fuccès  dépend  tout  celui  de 
„ kl  campagne  prochaine  : les  avanta- 
„ ges  qui  en  réfulteroient,  font  fi  fu- 
„ périeurs  aux  inconvénients  qui  pour- 
„ raient  s’y  rencontrer , qu’il  paraît  de 
„ la  prudence  & d’une  lage  politique 
„ d’en  tenter  l’événement  ”.  Il  foumet 
fes  réflexions  au  jugement  du  Général. 
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Voici  la  réponfe  qu’il  en  reçut  : elle 
renferme  des  idées  importantes,  dont 


le  Miniftere  pouvoit  profiter. 

„ J’ai  reçu , mon  bon  maître , la  let-  Le  Maré- 
„ tre  & le  mémoire  que  vous  m’avez  ^xc 
„ envoyés , fur  l’ouverture  de  la  campa-  pian. 

,,  gne^prochaine.  Que  vous  dirai-je  Lettre  du 
,,  là-defius  ? Ce  font  des  fecrets  que  je  ^axr*cnal  de 
„ voudrois  me  cacher  à moi-méme.  24'jaav. 


,,  Vous  avez  de  grandes  connoiflànces, 

„ & ce  n’etl  pas  d’aujourd’hui  que  je 
„ penfe  ainfi  ”. 

„ Une  chofe  ai-je  à dire  fur  la  con-  > , Songer  à 
,,  tinuation  de  la  guerre.  Il  ell  certain 1 economie* 
„ que  celui  qui  aura  le  plus  long-temps 
de  l’argent , fera  faire  la  paix  à l’autre , 

„ & tirera  un  grand  avantage  de  cette 
„ guerre.  Il  faut  donc  fonger  à l’éco- 
„ mie,  & y fonger  très-férieufement , 

„ n’avoir  & ne  faire  que  le  nécefïàire. 

„ Croyez-vous  que  cette  grande  quan-  Moins  d’Of. 
„ tité  d’Officiers  Généraux  foit  une  Ge~ 
„ épargne  , & foit  une  choie  utile? 

„ Tous  fe  payeront  de  raifons,  s’ils 
„ voyent  que  c’eft  par  économie  qu’on 
„ ne  les  employé  pas  : de  ce  moment 
„ leur  honneur  cil  à couvert,  & peut- 
„ être  s’en  trouvera-t-il  un  nombre  qui 
„ n’en  feront  pas  fâchés  ”.  d 

„ Nous  ne  nous  conduifons  pas  bien  régents” 

étrangers. 
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„ avec  les  Suiflès , & les  ennemis  en 
„ profitent.  Il  nous  faut  des  régiments 
„ étrangers  encore.  Un  Allemand  nous 
„ fert  pour  trois  hommes  : il  en  épar- 
„ gne  un  au  Royaume , il  en  ôte  un 
„ à nos  ennemis,  & il -nous  fert  pour 
„ un  homme.  Il  faut  bien  lePpayer , 
,,  & les  renvoyer  tous  à la  paix, avec 
„ trois  mois  de  paye , Officiers  & fol- 
„ dats.  On  peut  garder  les  Colonels 
,,  & les  mettre  h la  penfion  : cela  n’elt 
„ pas  ruineux  ; & donner  les  invalides 
,,  aux  foldats  qui  fout  eftropiés  au  fer- 
„ vice  du  Roi.  Avec  cette  conduite, 
„ vous  en  aurez  tant  que  vous  vou- 
„ drez  ; & ils  feront  bons  dès  qu’ils 
„ feront  créés , car  ce  feront  tous  des 
„ vieux  foldats  & des  Officiers  qui  font 
,,  profeffion  des  armes.  Voilh , mon 
„ cher  maître , des  confcils  que  je  don- 
„ ne , & fur  leiquels  je  crois  qu’il  eft 
„ de  votre  devoir  d’appuyer  comme 
„ bon  citoyen.  Vous  connoiflèz  ma 
„ vénération , & mon  attachement 
Il  eft  beau  de  voir  le  Maréchal  de 
Saxe,  après  tant  de  victoires , confer- 
ver  une  entière  déférence  pour  un  ami , 
dont  les  lumières  avoient  fouvent  di- 
rigé fes  entreprifes.  Il  l’eft  encore  plus 
de  voir  le  Maréchal  de  Noailles  s ap- 
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pliquer  en  filence  à lui  combiner  de 
grands  deflèins , & lui  abandonner  tou-  1 74  ° • 
te  la  gloire  du  fuccès.  Le  public  n’a 
vu  dans  l’expédition  admirable  de  Maef- 
tricht  que  le  Général  qui  l’exécuta.  Je 
vais  copier  le  récit  qu’en  fait  M.  de 
Voltaire,  afin  qu’on  puifiè  comparer 
l’exécution  au  plan  tracé  par  Noailles. 

„ La  campagne  fut  ouverte  par  les  Exécution 
e,  préparatifs  de  ce  fiege  important.  Il  du  P]an 
„ falloit  faire  la  même  chofe  à-peu-  NoaiUes- 
„ près  que  lorfqu’on  avoit  alïïégéNa-  siede‘deU 
„ mur,  s’ouvrir  & s’afïùrer  tous  les  paf-  Louis.  XV. 
„ fages  , forcer  une  armée  entière  à fe 
„ retirer  , & la  mettre  dans  l’impuif- 
„ fance  d’agir.  On  ne  pouvoir  venir 
„ à bout  de  cette  entreprife  fansdon- 
„ ncr  le  change  aux  ennemis.  Il  étoit  * 

„ à la  fois  nécefiàire  de  les  tromper, 

„ & de  laifler  ignorer  fon  fecret  à fes 
„ propres  troupes.  Les  marches  de- 
„ voient  être  tellement  combinées  , 

„ que  chaque  marche  abufât  l’enne- 
„ mi , & que  toutes  réuflifient  à point 
„ nommé.  C’eft-Jà  ce  qui  fut  imaginé 
„ par  le  Maréchal  de  Saxe  , & arrangé 
„ par  M.  de  Crémille  ”. 

„ On  fait  d’abord  croire  aux  enne-  Marche 
,,  nemis  qu’on  en  veut  à Bréda.  Le  Ma-  lavante. 

„ réchal  va  lui-même  conduire  un  grand 
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„ convoi  h Bcrg-op-Zoom , à la  tête 
„ de  vingt-cinq  mille  hommes , & fem* 
„ ble  tourner  le  dos  à Maeftricht. 
„ Une  autre  divifion  marche  en  mê- 
,,  me-tcmps  h Tirlcmont  fur  le  che- 
„ min  de  Liege  ; une  autre  eft  àTon- 
„ grès  ; une  autre  menace  Luxem- 
„ bourg  , & toutes  enfin  marchent 
,,  vers  Maeftricht  à droite  & à gauche 
„ de  la  Meufe.  Les  alliés  féparés  en 
„ plufieurs  corps,  ne  voyentle  delèin 
„ du  Maréchal,  que  quand  ilneftplus 
„ temps  de  s’y  oppofier.  La  ville  fe 
„ trouve  invertie  des  deux  côtés  de  la 
„ rivicre  ; nul  fecours  n’y  peut  entrer. 
„ Le  Duc  de  Cumberland  ne  peut 
„ plus  qu’être  témoin  de  la  prife  de 
„ Maeftricht  ”. 

Une  marche  fi  juftemcnt  admirée 
• commença  le  4 Avril.  Noailles  écrivit 
1 le  1 1 au  Général  , qu’il  efpéroit  le 
voir  maître  de  la  place  dans  les  pre- 
miers jours  de  Mai  : ,,  Cette  conquête , 
„ dit-il , vaut  mieux  pour  la  négocia- 
„ dation  d’Aix-la-Chapelle  que  lesrai- 
,,  fions  les  plus  fortes  & les  mieux  dé- 
„ bitées.  J’avoue  que  je  fierai  bien  tou- 
„ ché  qu’on  vous  doive  la  paix , après 
,,  vous  avoir  dû  le  renouvellement  de 
„ notre  ancienne  fiupériorité  fur  nos  cn- 
„ nemis  ”. 
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La  prédidion  fe  vérifia  bientôt.  Maef- ““ 

tricht  étant  fur  Je  point  de  fuccomber,  L'T4^- 
la  Hollande  étant  menacée  d’une  inva-  Paix  fi  A,IX' 
lion  prochaine  , les  ennemis  defircrcnt la  Chaptl‘c' 
la  paix,  que  Louis  XV  leur  avoit  inu- 
tilement offerte  jufqu’alors.  On  ligna 
les  préliminaires  ; l’anniftice  fut  fixé 
au  1 1 Mai , & le  traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle termina , au  mois  d’Odobre , cette 
guerre  déplorable , dont  la  France  avoit 
prefque  feule  fupporté  le  poids , fans 
y avoir  d’in  téléc  dired.  Elle  facrifia 
toutes  fes  conquêtes  à l’avantage  de  fcs 
alliés  : encore  l’établifîèment  de  Dom 
Philippe , principal  objet  de  la  guerre , 
auroit-il  été  probablement  meilleur,  fi 
l’on  eût  préféré  d’abord  la  voie  des 
négociations  à celle  des  armes.  Nos 
pertes  maritimes  enflammèrent  l’ambi- 
tion de  l’Angleterre , qui  defiroit  fort 
d’envahir  nos  colonies.  Malheureufe- 
ment  la  précipitation  avec  laquelle  on 
fit  le  traité , empêcha  de  prendre  tou- 
tes les  mefurcs  néccffaires  pour  ne  lui 
en  pas  fournir  .le  prétexte. 

Cette  année  1748,  mourut  la  mere  Mo”  (,e  Ia 
du  Maréchal  deNoailles,une  des fem-  ^Noaifies- 
mes  de  notre  fieele  qui  a mérité  le  Bournonvil- 
plus  d’éloges , qui , aux  grâces  & à la  le. 
vivacité  Françoifes,  a réuni  le  plus  de 
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force  d’efpric  & le  plus  de  folidité  de 
1748.  fentiments  ; qui  a eu  la  plus  nombreufe 
poftérité ; qui  ale  mieux  fenti  lcsavan-. 
tages  d’une  très-longue  vie  confacrée  à 
tous  les  devoirs,'  au  milieu  de  toutes 
les  douceurs  de  la  maternité  , de  l’a- 
mitié & de  la  vénération  publique.  Le 
Maréchal  , aufii  tendre  fils  que  bon 
pere , écrivit  au  Roi  fur  un  événement 
£ digne  de  Tes  larmes. 


„ Sire, 


Lettre  de 
fon  fils  fur 
cet  événe- 
ment. ” 

Lettre  du  ” 
J 6 Juillet.  55 
55 

55 

55 

55 

55 

55 

55 


,,  La  mort  vient  de  me  féparer  d’une 
mere  que  j’aimois,  que  j’honorois, 
que  je  refpeétois  , & avec  laquelle 
je  vivois  depuis  que  j’ai  atteint  l’âge 
de  raifon.  J’en  ai  le  cœur  pénétré 
de  douleur.  Je  fupplie  très-humble- 
ment V.  M de  me  permettre  de 
relier  encore  ici  pendant  quelques 
jours,  pour  lui  rendre  après  fa  mort 
les  mêmes  devoirs  qu’elle  a trouvé 
bons  que  je  lui  rc-ndillè  pendant  tou- 
te fa  maladie , &c.  ” 


Réponfe  de  la  main  du  Roi. 


Bonté  du  ” Mon  coufin.  J’ai  le  malheur  de  n’a- 
Roi.  ,,  voir  jamais  fu  ce  que  c’eft  que  de 
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„ perdre  une  mere;  mais  l’ayant  fend  par 
„ des  amis,  je  partage  bien  véritable- 

ment  avec  vous  votre  jufte  douleur. 
,,  J’approuve  fort  que  vous  reftiezen- 
„ core  quelques  jours  à Paris  ; après 
„ quoi  vous  ferez  bien  de  venir  ici  pour 
„ pour  vous  diflïper  & prendre  l’air , 
,,  ce  dont  vous  devez  avoir  grand  be- 
„ foin.  Dites  au  Duc  d’Ayen  que- 
„ j’attends  la  fin  de  fa  quarantaine  * 
„ avec  grande  impatience.  Pour  ce  qui 
„ eft  du  Comte  de  Noailles  , je  me 
„ contente  du  compliment  qu’on  lui 
„ fera  de  ma  part.  Je  fuis  fans  compli- 
,,  ment”. 

Jufqu’au  dernier  foupir  de  fà  me- 
re , le  Maréchal  de  Noailles  fut  pour 
elle  également  rempli  de  tendreilè 
& de  foumiflîon.  Ces  exemples  de 
vertus  antiques  font  un  phénomène 
dans  notre  fiecle  : ils  n’en  feroienc 
pas  un  , fi  les  parents  avoient  les 
mœurs  qu’ils  doivent  defirer  de  leur»  • 
enfants. 

On  ne  peut  que  lire  avec  intérêo 
une  ancienne  lettre , fans  date , de  l’Ar- 
chevêque de  Crambray,  Fénelon,  à 


? Pour  la  petite- vérole  de  fa  femme* 
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cette  amie  refpeétabje  , dont  il  cor> 
I74^*  noiffôit  mieux  que  perfonne  tout  le 
mérite  , & à qui  cependant  il  écri- 
voit  en  ccnfeur  févere  ; pour  S’exci- 
ter à une  grande  perfeétion.  Il  lui  mar- 
quoit,  lorlqu’elle  étoit  déjà  dans  lage 
mur  : 

,,  Vousêtesplusfolideque  le  mondes 
,,  ne  croit;  mais  vous  l’êtes  moins  que 
„ vous  ne  penfez.  Vous  êtes  bonne 
„ amie , fidclle  , fecrete  , gcnéreufe ,. 
„ pleine  de  goût  & de  discernement 
„ pour  le  vrai  mérite,  fenfible  à l’a- 
„ mitié  des  gens  eftimables,  pleine 
„ d’infinuation  & d’un  certain  tour 
„ noble  pour  fervir  , Tachant  dire  à 
„ propos  ce  qui  eft  utile  : vous  avez  de 
„ la  pénétration , de  la  prévoyance,  des 
9,  expédients  faciles , avec  une  droiture 
„ & une  probité  très-délicates  : vous 
„ avez  même  une  fincere  Religion,  à 
„ laquelle  je  méfierais  plus  qu’à  celle 

d’un  grand  nombre  de  demi-dévots. 
„ Mais  avec  tant  de  qualités  fol  ides, 
„ un  fcul  défaut  vous  rend  frivole  : 
„ c’eft  que  vous  ne  pouvez  vous  con- 
,,  traindre.  V ous  donnez  de  beaux  noms 
„ à cette  foib!efle;vous  l’appeliez  fin- 
„ cérité , liberté  ; vous  vous  favez  bon 
„ gré  den’être  ni  rampante, ni  hypo- 
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„ critc , ni  empreflce  pour  la  faveur. 

,,  Mais  vous  vous  trompez  vous-mê- 
,,  me,  pour  n’avoir  rien  à vousrepro- 
„ cher. ...  V ous  avez  un  air  de  légé- 
„ reté  & de  vivacité  que  rien  n’arrête. 
„ Il  faut  connoître  à fond  votre  bon 
„ efprit  & vos  fentiments , pour  fe  raf- 
",  furer  fur  cette  vivacité  pleine  de  fail- 
",  lies.  Riez  tant  qu’il  vous  plaira  avec 
„ des  gens  fûrs  & choifis,  quin’ayenc 
,,  pas  l’air  de  rire  trop , & qui  fâchent 
„ ne  rire  qu’à  propos;  mais  faites  un  per- 
",  fonnage  férieux  & mefuré.  Promet- 
„ tez  dans  vos  maniérés  toute  la  foli- 
„ dité  qu’on  trouve  quand  on  vous  pé- 
„ netre.  De  plus , ne  mêlez  point  le  jeu 
d’efprit  dans  les  matières  lps  plus 
,,  férieufes.  Vous  éludez  l’avis  le  plus 
„ imporrant  par  une  plaifanterie , & 
„ vous  défendez  en  riant  des  maximes 
„ fauflès  dont  vous  n’avez  jamais  été 
„ détrompée,  parce  que  vous  n’avez  ja- 
„ mais  écouté  allez  férieufement  ni  ap- 

",  profondi  la  vérité Si  vous 

„ pouviez  prendre  fur  vous  de  voui 
?,  afTujettirà  une  réglé,  en  un  moment 
3,  tout  ce  qui  fait  la  folidité  fe  trou- 
?,  veroit  radèmblé  en  vous.  Il  ne  vous 
„ manque  qu’un  peu  plus  de  réflexions-. 
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„ férîeufes  fur  les  grandes  vérités  , & 
l74*>*  „ un  peu  plus  découragé  contre  votre 

„ goût  ”• 

Une  femme  peut  bien  être  admi- 
rée , lorfqu’il  ne  lui  manque  pas  autre 
choie. 


LIVRE 

% 
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LIVRE  HUITIEME. 


O 


N jouiffoit  enfin  de  la  paix,  on  1749. 
commençoit  à en  recueillir  les  avanta-  sujets  d’in- 
ges  ; mais  le  traité  même  d’Aix-la-CFa-  quiétude  du 
pelle , rédigé  avec  trop  peu  de  pré-  c°ttee^e1  An: 
voyance , laiiïoit  des  feinences  de  dif-  6 e r 
corde  entre  la  France  & l’Angleterre, 
nu  fujet  de  leurs  colonies  d’Amérique. 

Il  importoit  d’autant  plus  d’en  préve- 
nir les  effets,  que  l’on  lavoit  par  expé- 
rience combien  les  forces  maritimes 
donnoientde  fupériorité  à nos  rivaux; 

& que  fi  les  campagnes  de  Flandre 
avoient  été  moins  giorieufes,  la  guerre 
n’auroit  pu  finir  fans  des  pertes  confi- 
dérables. 

Le  Maréchal  de  Noailles  prévit  de  zeie  coura- 
loin  les  infortunes  dont  on  étoit  me-g™xduMa- 
nacé.  Son  ze!e  ne  pouvoit  s’endormir 'fclV?!  de 
au  lem  du  repos  : il  veilloit  fur  la  pa- 
trie, tandis  que  le  plaifir  ou  l’intérêt 
prenoit  chaque  jour  plus  d’empire  fur 
les  âmes.  Quelque  défagréable  que  pût 
ctre  la  vérité,  il  fe  faifoit  un  devoir 
efientiel  de  la  préfenter  au  Roi  en  de 
pareilles  circonftances  ; & pour  qu’elle 
fît  imprcffion , il  la  développoit  dail$ 
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Digitized  by  Google 


362  Mémoires 

' des  mémoires  pleins  de  franchife  & de 
/ folidité.  Deux  mémoires  fur  les  Colo- 
nies, datés  du  premier  Août  1749,  font 
• un  monument  de  ce  zele  patriotique. 
Noailles  les  remit  à M.  Rouillé,  nou- 
veau Miniftre  de  la  marine.  Il  écrivit  au 
Roi  fur  le  feul  obftacle  qui  lui  paroif- 
foit  pouvoir  traverfer  l’exécution  de  fes 
voies. 


Précaution 
qu’il  fugge- 
re  au*Roi. 

Lettre  du 
1er,  Août 


Vues  des 
Anglois  fur 
nos  Colo- 
nies. 

1er.  Mémoi- 
re fur  les 
Colonies, 


„ Votre  Majcfté  n’ignore  pas , dit- 
il  , qu’il  y a eu  de  tout  temps  une 
forte  de  jaloufie  entre  les  minifteres 
de  terre  & de  mer.  Je  crois  que  cela 
ne  fubfifte  plus  aujourd’hui  ; mais  il 
y a un  expédient  qui  me  paroi t Am- 
ple & indubitable  , pour  le  fuccès 
de  la  propofition  dont  il  s’agit , fi 
V.  M.  l’approuve  : c’eft  qu’elle  dai- 
gne l’adopter , & en  donner  le  pro- 
jet à votre  Miniftre  de  la  guerre , 
comme  d’une  idée  qui  s’eft  préfen- 
tée  à elle-même  ”.  La  prudence  exi- 
geoit  ces  précautions;  car  on  ne  trouve 
guere  de  Miniftres , dont  l’amour-pro- 
pre ne  répugne  à exécuter  des  projets  , 
conçus  ou  propofés  par  un  autre. 

Selon  le  premier  mémoire , que  je 
vais  analyfer  en  peu  de  mots , il  ne  faut 
pas  le  flatter  que  la  réconciliation  avec 
les  Anglois  foit  bien  folide.  Le  traité 
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Aix-la-Chapelle  prouve  feulement  le  " 

befoin  de  terminer  une  guerre  onéreufe  I749»  * 
aux  deux  nations.  Ils  ont  reproché  a 
leur  miniftere  d’avoir  conclu  la  paix* 

Plufieurs  écrits , répandus  en  Angleter- 
re, difent -qu’il  falloir  s’emparer  de  nos 
Colonies  d’Amérique,  feule  relfource 
pour  acquitter  une  partie  des  dettes  im- 
menfes  de  l’Etat.  Les  préparatifs  de  la  Leurs  dé- 
Cour  de  Londres,  fon  deflèin  d’occu-  marches fufj 
per  la  rive  gauche  du  fleuve  de  Saint-  pettej* 
Laurent , l’énvoi  d’une  forte  efcadre 
fous  prétexte  de  favorifer  le  commer- 
ce, des  réponfes  ambiguës  fur  les  affai- 
res du  Nord , tout  doit  perfuader  qu’elle 
n’attend  qu’une  occalion  favorable  , 
qu’elle  cherchera  même  à la  faire  naî- 
tre, pour  envahir  nos  Colonies,  dé- 
truire notre  commerce , & nous  met- 
tre hors  d’état  d’avoir  jamais  une  ma- 
rine convenable,  telle  que  la  France 
l’a  eue  dans  les  belles  années  du  der- 
nier régné.  » 

Le  commerce  n’a  befoin  que  de  pro-  ie  com- 
te&ion.  Il  fe  rétablira  de  lui-même.  L’a- mercc  peut 
mour  des  richefles  excite  aflèz  les  né-  [e  r,et.abU.r 
gociants  a prendre  les  moyens  de  l au-  me. 
gmenter.  Il  fuffit  de  quelques  encoura- 
gements pour  certaines  parties , que  le  im% 
Gouvernement  auroit  intérêt  à faire 
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w fleurir  davantage.  Mais  la  fuite  de  l’ad- 

1749-  miniftration  apprendra  ce  qu’il  convient 
de  faire  fur  cet  objet. 

Pour  la  Ma-  Quant  à la  marine , quelque  atten- 
rine , il  faut  tion  qu'on  y apporte , elle  ne  peut  fe 

tèm  sdC  établir  que  dans  le  cours  de  plufieurs 
années.  Outre  les  vaiflêaux  que  l’argent 
Ibid,  procure,  il  faut  des  Officiers  expérimen- 
tés & des  matelots;  il  faut  chaque  an- 
née former  quelques  petites  efeadres , 
& les  envoyer  à la  mer.  Enfin , quand 
on  pourrait  parvenir  plutôt  qu’on  ne 
le  croirait  au  rétabliiïèment  de  la  ma- 
rine , il  ne  feroit  peut-être  pas  d’une 
fage  politique  de  le  laifier  apperce- 
voir. 

TW  iens  Mais  l’état  des  Colonies  exige  le 
pour  le*  Co*  plus  prompt  remede,  & le  plus  cffica- 
îoniet.  ce,  Ji  nc  s’agit  que  d’y  envoyer  des 
troupes,  des  Officiers,  quelques  Ingé- 
iHd.  nieurs,  de  l’artillerie , de  la  poudre, 
des  vivres.  Officiers  & foldats  doivent 
. être  bien  choifis  ; on  doit  leur  faire  en- 
vifager  des  récompcnfes  proportion- 
nées , en  leur  promettant  des  établifîè- 
ments  conformes  à leur  état.  C’eft  ainfî 
que  s’elt  formée  la  Colonie  du  Cana- 
da, & de  fon  extraélion  militaire  vienc 
en  partie  le  courage  de  fes  habitants. 
. Noailles  parcourt  les  différentes  Ço* 
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lonies;  il  infifte  fur  fille  - Royale  ou  "^^5 
Louisbourg,  dont  les  Anglois  s’étoient  I749- 
emparés,  & qu’ils  dévoient  rendre  ; il  Troupes  à y 
fait  monter  à iix  ou  fept  mille  hom-  cnvoyer* 
mes  le  nombre  de  troupes  qu’il  con- 
viendroit  d’envoyer  en  Amérique. 

La  formation  de  ces  troupes  efl:  l’ob-  Moyen  de 
jet  du  fécond  mémoire.  Des  recrues  pri- y faire 
les  au  halard  ne  conviennent  point;  en-  :oie# 
voyer  des  régiments  entiers  , feroit 
une  démarche  halardeulè , & qui  auroit  lie.  Mém. 
trop  d’éclat.  ,,  Les  troupes  qu’on  def- 
„ tineroit  à cet  ufage  , n’obéiroienc 
„ qu’à  regret,  &fe  regarderoient  com- 
„ me  exilées  de  leur  patrie  ”.  Celles 
qu’on  dcfline  pour  l’Amérique  de- 
vroient  y aller  avec  joie,  avec  l’idée 
d’y  faire  une  forte  de  fortune,  chacun 
félon  fon  état.  Pour  remplir  cette  vue.  Formation 
on  propofe  de  tirer  de  chaque  compa-  de  compa- 

gnie  de  l’Infanterie  Françoife  , quel-  Rendantes* 
ques  foldats  de  bonne  volonté  ; d’en  P ' * 
former  des  compagnies  indépendantes; 
de  mettre  à leur  tête  des  Officiers  ré- 
formés, les  plus  propres  à de  pareilles 
commiffions  : il  y en  a beaucoup  de 
pauvres , qui  ne  favent  que  devenir , & 
qui  fe  trouveront  peut-être  forcés  de 
chercher  fortune  dans  les  pays  étran- 
gers : autant  de  fujets  utiles  perdus  pour 
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la  France.  Trois  hommes  tirés  par  cha- 
v 4y*  que  compagnie  donneroient  le  nombre 
fuffifant.  Les  troupes  de  terre  ne  s’ap- 
percevroient  pas  d’un  changement  H 
peu  confidérable,  & les  Colonies  y ga- 
gneroient  de  grandes  refTources.  ,,  C’efl 
„ un  premier  fonds  qui  profitera  de 
„ cent  pour  un , & dont  on  ne  peu» 
„ allez  eitimer  la  valeur 
On  n-e  fe  Sans  vouloir  difeuter  les  avantages 
préparoit  nj  ]es  inconvénients  de  ce  projet,  nous 
obferverons  que  le  zele  & la  prévoyance 
du  Maréchal  de  Noailles  étoient  d’au-, 
tantplusnéceflaires,  que  l’orage  fefor- 
moit  réellement , & qu'on  ne  s'y  pré-- 

paroit  point. 

x_  - j En  F évrier  1 75 1 , le  Marquis  de  Pui- 

Mouvè  ^lCU*x  ’ des  affaires  étrangères , 

ments*1  po  ur  Polenta  de  fon  côté  un  mémoire  h Louis 
l’éieftion  XV,  au  fujet  des  mouvements  que  fe 

d’un  Roi  donnoient  les  ennemis  naturels  de  la; 

xnains°*  France,  pour  l’éle&ion  d’un  Roi  des 

Romains  ; titre  qu’ils  vouloient  procu-. 
rer  à l’Archiduc  Jofeph , fils  de  l’Em-, 
Mém.  du  pereur.  La  Cour  de  Londres , de  con- 
pîfifieu?  de  cert  avec  cedes  de  Vienne  & de  Pécerf- 
x*  bourg  , y travailloit ,,  félon  lui , fans 
égard  pour  les  conftitutions  de  l’Em- 
pire , ni  pour  les  Couronnes  qui  pou-, 
voient  s’y  intérefler.  Le  Miniftce  jtj— 
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geoiu  mal-à-propos , qu’il  étroit  de  la 
•dignité  d’un  Roi  de  France  de  fe  mê- 
ler de  cette  affaire.  Mais  il  avoit  raifon 
de  regarder  les  démarches  de  l’Angle- 
terre comme  une  preuve  de  fentiments 
fufpeéts.  Il  avoit  encore  plus  raifon  de  Bonnes  ré-; 
dire  au  Monarque , après  lui  avoir  ex-  *Vexions 

pofé  la  nécelîité  de  fe  tenir  prêt,  & puiiKuU»* 
de  montrer  de  la  vigueur,  que  fi  l’on 
négligeoit  les  précautions  convenables , 
les  Miniflrres  n’auroient  qu’im  langage 
& une  conduite  timides  ou  impruden- 
tes; que  les  ennemis  s’en  appercevr  oient,.  ' , 

en  abuferoient  ; que  les  alliés  fe  prête- 
roient  aux  temps  & aux  conjonctures; 
que  l’Angleterre  prendroit  un  ton  def- 
potique  &.  infultant  ; qu’on  ne  pourroit 
long-temps  le  fouffrir , & qu’on  fe  trou- 
veroit  forcé  à reprendre  les  armes , après 
qu’on  auroit  perdu  là  confidération  &• 
fes  alliances. 

Le  Roi  communiqua  le  mémoire  au  Nbaiifé* 
Maréchal  de  Noailles,  en  lui  ordon-  confuité  îs~ 
nant  de  faire  les  ôbfervations.  Ce  Mi-  jfteJurl’eta® 
niftre , toujours  courageux  à dire  la  vé-  e*  aace**- 
rité,  dans  l’efpérance  qu’elle  ne  lêroit 
pas  toujours  llérilc , indiqua  d’abord  la 
partie  foible  qui  demandoit  le  plus  de 
foins , fi  l’on  vouloit  fe  mettre  en  état  Lettre  au 
de  repouflèr  les  périls.  C’étoit  Iesfinan- Roi- 

Qiv  , '* 
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ces.  On  ne  pouvoit , fans  beaucoup 
J/5 I#  d’argent , fuivre  les  vues  judicieufes  de 
Puilîeulx.  Il  falloir  nécefiairement  ou 
augmenter  la  recette , ou  diminuer  les 
dépenfesdu  Roi.  Le  premier  parti  fup- 
pofoitune  augmentation  d’impôts,  & 
le  Royaume  gémidoit  déjà  fous  le  poids 
dont  il  étoit  accablé.  Le  fécond  parti 
reftoit  feul  à prendre;  mais  il  rencon- 
troit  de  trop  grands  obftacles. 

La  vérité  r>  Je  fa*s  ’ Sire  ■>  dit  Maréchal , que 
dans  la  bou- ,,  vous  aimez  la  vérité , & que  fouvent 
che  dun  n elle  a je  ]a  peine  à parvenir  jufqu’au 
tcur.6  ferV1'  » pied  du  Trône.  De  qui  peut  & doit 
„ l’attendre  votre  Majefté , fi  ce  n’eft 
Iind,  „ d’un  ferviteur  fidele , qui  a blanchi 
„ à fon  fervice  & à celui  de  fesperes* 
„ qui  vous  a voué  l’attachement  le  plus 
„ tendre  & le  plus  refpeétueux , & qui 
„ chaque  jour  avance  dans  une  car- 
„ riere  dont  le  terme  ne  peut  être  foit 
„ éloigné?  ”. 

Comparer  II  fupplie  le  Roi  de  fè  faire  repré- 
les  dcpenfes  fenter  l’état  des  dépenfes  de  Louis  XI V , 
»ux  nouvel .dans  le  temps  de  la  plus  grande  fplen~ 
les,  deur  de  fa  Cour , & de  les  comparer 

à la  dépcnfe  aéhielle.  Quoiqu’il  faille 
plus  d’argent  qu’autrefois  pour  chaque 
objet , le  Roi  jugeroit  lui-même  de  ce 
, qu’il  peut  retrancher  ou  diminuer.  Si 
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Von  parveno'tt  feulement  à réprimer  ' 

les  abus , on  combler  oit  les  vœux  delà  1 75 1 * 
France. 

„ J’ai  vieilli  à la  Cour  , continue-  ^nee^ot- 
„ t-il;  otpour  faire  connoitre  a votre  LouisX1Vt 
„ Majefté  combien  peu  l’intérêt  de 
„ l’Etat  détermine  quelquefois  les  Mi-  nu, 

„ niftres,  je  ne  dois  pas  lui  1 aider  igno- 
„ rer  ce  qui  eft  aiTivé  au  fuccedèur  de 
„ M.  Colbert  : c’étoit  M.  le  Pelletier, 

„ homme  médiocre,  & qui  ne  plaifoic 
„ ni  à M.  de  Louvois,  ni  à M.  de 
,,  Seignelay.  M.  de  Louvois  propofa 
„ au  lloi  une  dépende  de  trente  mil- 
„ lions  : il  en  fit  confidence  à M.  de 
„ Seignelay,  qui  de  fon  côté  lui  dit  en 
„ avoir  propofé  la  veille  une  de  vingt 
„ millions;  & le  tout  pour  voir  corn- 
„ ment  M.  le  Pelletier  pourrait  s’en 
„ tirer.  Je  fuis  bien  éloigné , Sire , de 
„ penfer  qu’on  doit  aujourd’hui  dans 
„ un  pareil  cas  ; mais  comme  il  n’a  été 
„ que  trop  ordinaire , que  l’intimité  ne 

fût  point  fincere  entre  le  Miniftre 
„ de  la  guerre  & celui  de  la  finance, 

„ j’en  tirerais  un  nouveau  motif  de 
„ croire  que  les  dépendes,  propofées 
„ pour  la  guerre , devraient  être  exa- 
„ minées  & débattues  en  votre  con- 

» fia 
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Elles  étoient  monihueufes , ces  dé~ 

1 7 5 1 • penfes,  ainfi  que  beaucoup  d’autres; 
Abus  non  mais  l’économie  n’étoit  pas  alors  le  goût: 
jeformej.  ^cs  Miniilres;  & l’extrême  indulgence- 
- du  Roi , ou  la  force  de  l’habitude , con~ 
tribuoient  trop  à maintenir  les  difiipa- 
' * dons. 


Mémoire 

d’ohfervatt 


Noaiiies  Au  refie,  Noailles  ne-  pertfoit-  pas 
juge  qu’on  comme  Puifieqlx,  que  la  conduite  des- 

s’oppote/à*  Cours  de  Vienne  & de  Londres,  pour  - 
1 élection  de  l’^leftion  d’un  Roi  des  Romains,  fans 
l’Archiduc,  le. concours  de  la  France,  fût  un  mo- 
tif ou  une  annonce  de  guerre. ,,  Rien, 
n’eft  plus  fage ,,  félon  lui , que  de 
prévoir  tous  les  événements  pofli- 
bles  ; mais  fi  l’on  de  voit  agir  ën  eonfé- 
quence  de  tout  ce  qui  peut  arri  ver,l’ex- 
cès  des  précautions  deviendrait  plus- 
„ nuifible  que  le  mal  qu’on  cherche- 
rait à éviter.  Il  ell  donc  pntdent  de 
mettre  des  bornes  à la  prévoyance  , 
& de  fe  renfermer  dans  les  idées  les; 
plus  prochaines  & les  plus  vraifem- 
„ blables.  A ce  premier  principe , on 
„ en  ajoutera  un  fécond  : Qu’un  Gou- 
„ vemement  fage  & puiflânt  doit  avoir 
„ pour  bafe  & pour  réglé  de  fon  ad- 
„ miniftration , la  jultice , l’équité  & 
„ la  rai Lon  ”.  Audi  confeille-t-il  fage- 
ment  de  ne  point  s’oppofer  à l’éleétion 
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de  l’Archiduc,  fi  les  loix  de  l’Empire  ^j"**"*^ 
n’y  font  pas  violées,  &que  l’on  ne  ré-  I7  51* 
clame  pas  la  garantie  de  la  France. 

. Il  foutient  qu’on  doit  fe  précaution- 11  déveiop-;- 
ner  principalement  contre  lesentrepri-  ^ce 
fes  de  l’Angleterre.  „ Le  fyfiême  An-  gi0iS, 

„ glois  eft  connu  : c’efi:  d’arriver  par 
„ la  fupériorité  des  richefles  à celle  de 
„ la  puiflance  ; & l’Amérique  feule 
„ peut  leur  en  frayer  le  chemin  ”.  Mais  • 
l’Angleterre  ne  fera  pas  tentée  de  faire 
la  guerre  en  Europe,  lorfqu’elle  ne 
pourra  fe  flatter  de  la  faire  avec  fuccès 
pour  elle-même  en  Amérique.  Il  fem- 
ble  donc  que  le  point  ellèntiel  eft  de 
mettre  les  Colonies  en  fûreté  ; que 
cette  dépenfe  doit  paflèr  avant  les  au- 
tres, puifqu’onfe  trouve  dans  l’impuif- 
fance  de  fournir  à toutes;  enfin,  que,- 
fi  la  bonne  adminiftration  au-dedansaf- 


fure  le  fuccès  au-dehors , on  doit  pren- 
dre garde  que  des  précautions  exceiïi- 
ves  qui  la  dérangeraient,  ne  produi-- 
fent  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien. 

En  cas  de  guerre , devoit-on  s’allier  il  confeîiie 
avec  le  Roi  de  Sardaigne,  ou  non  ?C’é-  une  al„lia*c* 
toit  un  problème , & les  préventions  de  Sardai_ 
contraires  à cette  alliance  dominoienf  gne, 
afiez  généralement.  Noailles  approfon- 
dit h quefiion  dans  un  mémoire  par- 

Q vj  . ■ 
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ticulier  : il  foutient  l’affirmative , & voici 
1 ? 5 1 • la  fubftance  de  Tes  idées.  Tous  les  mo 

Oublier  ^ ^ redcndment  doivent  d’abord  être 

les  relienti-  . te 

rnents.  écartes  : ce  font  des  reproches , & no» 
des  railons.  Les  Princes  ne  font  des  traî- 

moire."  M*"  n*  Par  Wne.  ni  par  amitié.  L’inté- 
rêt de  leurs  Etats  doit  décider  de  leurs 
alliances  ; & fi  l’on  difeutoit  fcrupuleu- 
fement  la  conduite  de  toutes  lês  Puif- 
lances  de  l’Europe,  par  rapport  àl’ob- 
fervation  exaéte  & fidelle  des  traités  r 
il  s’en  trouverait  peu  exemptes  de  toute 
L’aggrandîf-  cenfure.  La  Cour  de  T urin  a l’ambition  de 
fement  de  s’aggrandir;  mais  l’augmentation  de  cet- 

fa„ce  ne  de- te  Puiflànce  n’eft  pas  un  fujet  d’inquié- 
vroît  pas  in-  tude , puilqu’elle  n’auroit  lieu  qu’aux  dé- 
«luieter.  pens  la  Maifon  d’Autriche , plusconf- 
liii'  tamment  ennemie  de  la  F rance  que  celle 
de  Savoye.  En  fuppofant  le  Roi  de 
Sardaigne  maître  de  là  Lombardie , le 
voilà  dès-lors  entouré  d’ennemis  : l’Ita- 
lie entière  fe  liguerait  contre  lui  par  la 
crainte  feule  ; & l’Empire  & la  Maifon 
d’Autriche , ayant  été  dépouillés , fe- 
raient lès  ennemis  irréconciliables.  Il 
ne  pourrait  prelque  fe  palier  de  notre 
. alliance  ; les  Etats  voifins  s’empreflè- 
; foient  de  mériter  la  proteftion  du  Roi , 
qui  aurait  dès-lors  dans  çe  pays  toute 
l’influence  defirable  pour  la  dignité  de 
fa  Couronne. 
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L’Infant , Duc  de  Parme , feroit  ex- 


. pofé , on  en  convient  : mais  il  y a deux  1 75 1 • 

partis  à prendre  en  traitant  avec  la  Cour  intérêt  de 

de  Turin;  l’un  de  former  à ce  Prince  ^ Uar me ^ ° 
une  barrière  du  côté  de  la  Lombardie , 

•&  de  lui  aflùrer  des  communication?  un* 
avec  l’Etat  de  Genes;  l’autre,  de  lui 
procurer  un  échange  avantageux  , tel 
• que  le  Duché  de  Savoye , auquel  peut- 
être  on  ajouteroit  le  Comté  de  Nice 
ou  la  Sardaigne.  Quant  au  Roi  de  Na-  Et  du  Roi  de 
'pies,  il  n’eft  pas  douteux  que  la  Puif- NaPles- 
fance  Autrichienne  en  Italie  ne  foit  la 
feule  redoutable  pour  lui.  Ainli , l’Ef- 
pagne,  qui  n’a  rien  plus  h cœur  de  ce 
côté-là  que  la  fureté  des  deux  Infants, 
adopterait  fans  doute  volontiers  cefyf- 
ïême  de  politique.  Elle  ne  déliré  plus 
•autant  qu’on  lepenfe  de  rentrer  en  pol- 
•feffion  du  Milanès  ; elle  tourne  princi- 
palement fes  vues  au  rétablilïèment  de 
l’intérieur  de  la  Monarchie,  à celui  de 
la  marine  & du  commerce , & à la  con-  • 
fervation  de  fes  Colonies  d’Amérique. 

En  un  mot,  le  Maréchal  prouve  la  importance 
néceffité  de  s’unir  au  Roi  de  Sardai-  «|e  la  diver- 
gne,  pour  confolider  les  alliances  qu’on iI0n  ditalie* 
auroit  avec  le  Roi  dé  Prulîè  & les  Puif-: 
fences  du  Nord;  rien  n’étant  plus  utile- 
en  cas  de  guerre  que  la  diverlion  d’Ita-  • 1 


«■rnorn 

I75I* 

On  ne  pré- 
voyoit  pas 
que  tout  le 
fyftême  de 
l’Europe 
changeroit 
bientôt. 


Economie 
mal  enten- 
due. 


Lettre  du 
Maréchal  de 
Noaiiies  au 
Roi. 

29  Juillet. 


La  Cour 
d'I  (pagne 
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lie  , dont  le  fuccès  dépendra  toujours 
de  cette  union. 

On  étoit  alors  bien  éloigné  de  pré- 
voir que  tout  le  fyftême  de  l’Europe 
changeroit  en  1756  ; que  le  Roi  de 
Pruflè  , ligué  avec  l’Angleterre , de- 
viendroit  l’ennemi  de  la  France  ; que  la 
France  & l’Autriche  oublieroient  leur 
ancienne  inimitié  v&  fe  ligueraient  con- 
tre eux;  que  l’Italie  feroit  en  repos, 
tandis  qu’on  fe  maflàcreroit  ailleurs  ;; 
que  le  fort  des  armes  confondroit  les. 
efpérances  les  mieux  fondées.  Mais  il 
n’en  eft  pas  moins  vrai  que  fi  le  Gou- 
vernement avoit  été  aétif,  prévoyant,, 
économe , on  eût  évité  les  plus  grands 
malheurs. 

Le  Roi  connoifToit  le  trifte  état  de 
fes  finances  : pour  y remédier,  il  pen- 
foit  h faire  une  réforme  dans  les  trou- 
pes. Il  confulta  le  Maréchal  de  Noail- 
les,  qui  fen toit  parfaitement  le  befom 
qu’on  avoit  de  l’économie , & qui  lui 
prouva  néanmoins  que , dans  l’état  cri- 
tique des  affaires  de  l’Europe , une  pa- 
reille réforme  feroit  dangereufe.  C’é- 
toit  aux  vaines  & ftériles  dépenfes  de- 
la  Cour  qu’il  falloit  chercher  du  reme-> 
de,  & c’efi:  à quoi  l’on  ne  penfoitpas.,  „ 
11  importoit  extrêmement  de  refîèr? 
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ser  les  nœuds  de  l’union  entre  la  Fran- 
ce  & l’Efpagne.  Outre  les  anciens  griefs , 1 75  2 - 
Ja  Cour  de  Madrid  prétendoitenavoirindifpofée 
de  nouveaux  depuis  la  paix  d’Aix-la-^1"*  u 
Chapelle,  fe  plaignant  que  le  traite  eut 
été  conclu  fans  lui  en  donner  une  con-  , 
noiflànce  fuffiiànte.,  Le  jeune  Roi  con-  Mémoire- 
fervoit  des  impreffions  défavantagcu-  <ju  Maréchal 
fes , que  lui  avoit  infpirées,  quand  il  sept0.*? fju 
étoit  Prince  des  Afturies  , la  conduite 
de  l’Evêque  de  Rennes  notre  Ambaf- 
fodeur.  Le  Marquis  de  Vauigrenant 
fucceflcurde  ce  Minillrc , quoique  plus 
eirconfpect  & plus  fage , réuflifloit  peu , 
faute  d’aétivité  ou  de  repréfcntation. 

On  defiroic  un  Ambafiadeur  plus  capa-  Le  Dl,c 
ble  de  plaire  aux  Efpagnols,  qui^flftt^””^; 
homme  titré,  pour  que  la  Grandeflè  ne  fadeur, 
le  tentât  point  ; qui  eût  une  femme  en 
état  de  rcpréfenter  avec  nobleïïc  ; enfin , 
qui  joignît  aux  talents  tout  l’extérieur, 
dont  on  a quelquefois  befoin  pour  fe 
concilier  le  peuple  & les  Grands.  C’eft 
ce  que  le  Maréchal  de  Noailles  expofo 
dans  un  mémoire , fans  défigner  per-  - 
fonne.  Le  choix  tomba  fur  le  Duc  de 
Duras  qu’il  aimoit , dont  il  eilimoit 
l’efprit  &L  les  qualités  de  citoyen,  &' 
avec  lequel  il  entretint  depuis  une  cor- 
refpondance  fuivie  fur  les  affaires. 
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* Il  lui  donna,  dans  plufieurs  de  lès 

^/S2-  lettres  , les  confeils  d’une  amitié  éclai- 
Conicil»  rée  par  l’expérience.  Modérer  l’on  ze- 

nHcUMaré-  ^orner  ^es  premiers  mois  à 
chai  de  écouter , à démêler  d’abord  le  caraétere 
Noaiiies.  de  la  nation  en  général  , & celui  des 
Lettre  du  perfonnes  en  place  ; devenir  flegmati- 
io  Oâobre  qUe  ^ s’jj  efl.  p0ffjble  , & prendre  une 

1751  ’ c*  doje  d'opium , afin  de  fe  mettre  àl'u- 
nijfon  de  plus  d'tm  Grand  de  la  Cour 
ne  point  trop  preflèr  la  lenteur  Efpa- 
gnole  ; retrancher  une  partie  de  ces 
grâces  naturelles, qui  deviendroient  une 
forte  de  reproche  aux  maniérés  du  pays  ; 
fè  conduire  dans  les  commencements 


avec  beaucoup  de  retenue,  à l’égard 
d’un  Miniftere  défiant  & ombrageux  : 
voilà  ce  que  le  Maréchal  confeilloit 
d’abord  au  nouvel  Ambaflàdeur.  En  ef- 


Heureux 
début  de 
l-’Ambafîa* 
deur* 

Etat  de  cet- 
te Cour. 

Lettre  du 
Duc  de  Du- 
ras au  Maré- 
chal de 
Noailks, 


fet,  la  commifîïon  étant  des  plus  épi- 
neufes , le  zele  ne  pouvoir  être  ni  trop 
prévoyant,  ni  trop  circonlpeét. 

Le  Duc  de  Duras  arriva  le  2.7  No- 
vembre 1752  à Madrid.  Son  début  y 
fut  plus  heureux  qu’on  ne  devoit  Fei- 
pérer  dans  les  conjonctures.  Le  Roi 
Ferdinand  aimoit  l’augufte  Maifon  de 
France  , dvoù  il  tiroir  fon  origine  : 
mais  la  Reine  Portugaife  , qui  pouvoir 
tout y haïlToit  la  France;  & un  Mufi- 


l 
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cien  d’Italie,  Farinelli,  voué  aux  An- — “• 

glois  & au  parti  Autrichien , la  gouver-  1 75  a • 
noit  avec  une  forte  d’empire.  Le  Mar- 
quis de  la  Encenada  & M.  de  Carva- 
jal , les  deux  Minières , étoient  publi- 
quement divifés.  Un  Jéfuite  Confefièur 
du  Roi,  le  P.  Rabajo,  avoit  un  ex- 
trême aicendant , & il  étoit  aufli  diffi- 
cile qu’eflèntiel  de  s’infinuer  dans  fon 
clprit. 

Les  difputes  fatales  du  Clergé  & du  Mauvaife 
Parlement  de  Paris , faifoient  d’ailleurs  opinion  ' 
en  Efpagne  un  effet  terrible.  Tantôt  on  ^ la 
répréfentoit  la  France  comme  le  féjour  France, 
de  l’athéïfme  ; tantôt  on  difoit  que  l’au- 
torité Royale  étoit  prefque  entière- 
ment perdue,  que  l’anarchie  régnoît 
dans  tous  les  ordres.  L’Ambafladeur 
avoue  qu’il  ne  favoit  que  répondre  à 
de  pareilles  attaques.  Il  évitoit  de  par- 
ler fur  ces  matières  épineufes , fur  lef- 
. quelles  en  effet  on  ne  pouvoit  rien  dire  _______ 

. de  fatisfailànt. 

• Enfin,  peu  de  mois  après  fon  arri-  *753* 
vée , il  croyoit  pouvoir  compter  fur  les  L’Ambaffa- 

difpofitions  favorables  du  Roi  d’Efpa-  progrès^  dU 
gne , fur  celles  du  Confelîèur  & du  Mar- 
. quis  de  la  Encenada  ; il  efpéroit  ga- 
gner auffi  Carvajal , homme  diffîcultueux 
oc  prévenu  contre  les  François  ; il  ne 
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doutoît  pas  que  le  parti  de  l'Angleterre 

• J/53*  & de  l'Autriche  ne  s’afFoiblît  tous  les 
jours.  Les  apparences  étoient  de  bon 
augure  ; mais  dans  les  Cours  plusqu’ail- 
leurs,  il  faut  toujours  fe  défier  des  ap- 
parences , fur-tout  lorfqu’une  révolu- 
tion foudaine  dans  le  Miniflere  peut  dé- 
concerter les  niefures  les  mieux  priies. 
On  înfifte  Comme  le  Duc  infiftoit  fur  l’impor- 
fur  le  traite  tancc  Je  l’union  entre  les  deux  Couron- 

nebieau!*1*  nes  5 Carvajal  lui  dit  qu’elle  étoit  établie 
par  le  traité  de  Fontainebleau  , paéte 
irrévocable  de  famille  , & qu’il  fuffi- 
foit  d’en  retrancher  ce  qui  avoit  rap- 
port à la  guerre  de  1741.  Ce  traité  n’é- 
toit  point  connu  de  l’Ainbailàdeur  : il 
en  demanda  la  communication  au  Mar- 
quis de  Saint- Conteft,  Miniflre  des  af- 
faires étrangères  après  la  retraite  de 
Puifieulx.  Ce  Miniilre  refufa  d abord. 
Mais  le  Maréchal  de  Noailles  lui  en  en- 
voya une  copie  r avec  des  obfervations 
très-fages  qu’on  peut  regarder  comme  . 
le  fondement  du  paéte  de  famille  con- 
clu depuis. 

w faiioit  u prouve  que  le  traité  de  Fontaîne- 
pITSlbleau,  dont  prefque  tous  les  articles 
Obferva-  regatdoient  la  guerre  de  ce  temps-là  % 
tion  font-  & dont  l’exécution  étoit  devenue  im- 
• maire  fur  lepoffible  par  les  circonltances , eit.com?- 
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me  annullé  par  le  traité  d’Aix-la-Cha-  3 ” 

pelle;  en  forte  que  , fi  les  deux  Cou-  I~53- 
ronnes  doivent  reflèrrer  les  nœuds  de  l™'e. d* 

• 1 • a m 1 • DOnialB©^ 

leur  union , ce  doit  etre  1 objet  d une  bieau. 
convention  nouvelle  & d’un  véritable 
patte  de  famille.  Leur  intérêt  le  de- 
mande : les  Anglois  & les  Hollandois. 
feroient  peut-être  moins  entreprenants, 
s’ils  préfumoient  moins  de  la  modéra- 
tion & des  ménagements , avec  lefquels 
on  en  ufe  à leur  égard.  Il  vaut  mieux 
prévenir  leurs  offenfes  par  ce  moyen , 
que  de  fe  laiflèr  infenfiblement  réduire 
à la  dure  néccflité  d’en  tirer  fatisfattion. 

,,  Un  traité  n’eft  ordinairement  qu’une  Traite  Pou* 
„ union  pauagere , qui  dure  autant  que 
„ l’état  où  l’on  étok , foit  de  paix  ou 
„ de  guerre  , lorfqu’on  l’a  çontratté; 

,,  ou  qui  fe  borne  k quelque  objet  parti- 
„ culier  , ftipule  la  mefiire  des  fecours 
„ à fe  donner  mutuellement  dans  les  cas 
„ prévus , & décermine  la  récompenfe 
„ ou  l’équivalent  proportionné  aux  fe- 
„ cours  donnés  par  l’une  des  parties. 

„ Un  patte  de  famille  unit  les  mai- 
„ fons  régnantes  r ainfi  que  leurs  Etats,  vrai  parte 
„ 11  a naturellement  deux  objets , la  de  famille. 
„ confervation  des  familles  fur  le  trône 
„ qu’elles  occupent,  & la  conferva- 
„ tioa  de  leurs  Etats  dans  leur  inté-  jw. 
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c=====  ^ prr;r(4.  Ces  (lipulations  doivent  em- 
J~53*  5,  broder  tous  les  temps  & toutes  les 
„ circonftances  : la  paix  ni  la  guerre 
,,  ne  doit  les  altérer  ni  les  changer. 
„ Les  fecours  mutuels  ne  font  ni  dé- 
„ terminés  ni  bornés.  Nul  autre  équi- 
,,  valent  que  la  confiance  d'un  fecours 
,,  réciproque.  L’amitié,  la  fureté,  la 
„ défenfe  mutuelles , font  les  condi- 
„ tions  eflèntielles  de  ce  poète.  S’il 
Obligations „ n’engoge  point  à intervenir  dans  tou- 
mutuciics.  tes  les  guerres  oflfenfives , il  ne  per- 
„ met  pas  de  refter  fimple  fpectateur. 
„ Dès  qu’il  réfulte  des  événements, 
„ que  les  fucccs  & les  fuites  de  ces 
,,  mêmes  guerres  affeélent  la  fureté  & 
„ la  confervation  des  Etats  de  l’une 
„ des  deux  familles,  il  faut  alors  la  fe- 
„ courir  de  toutes  fes  forces.  Enfin , 
„ l’on  doit,  dans  toutes  les  occafions, 
„ le  fecours  des  bons  offices,  la  com- 
„ munication  des  griefs  que  l’on  peut 
„ avoir  contre  les  autres  Puiflânces, 
„ & le  concert  des  mefures  pour  re- 
„ poufièr  les  injures  qui  peuvent  don- 
„ ner  atteinte  à la  paix , à la  tranquil- 
„ lité , à la  gloire  & aux  droits  de  l’une 
„ des  deux  familles  & de  leurs  Etats. 

„ Telle  eft  l’idée  que  l’on  fe  fait 
„ d’un  véritable  pa&e  de  famille  irré- 
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„ vocable,  tel  qu’on  fuppofe  qu’il  de- 

„ vroit  être  entre  la  France  & l’Efpa-  I753* 

„ gne,  & que  l’on  croit  être  de  leur  Ibid.  ' 

•„  intérêt  de  contraéter  pour  leur  com-  ' 

„ mun  avantage  ”, 

. Le  Miniltere  de  Veriàilles  defiroit  ar-  La  Cour  de 
demment  un  traité  de  cette  nature.  Le  Madrid  ne 
Duc  de  Duras  entroit  dans  les  vues  eo?rt  à ce 
avec  zele , & avec  toute  la  dextérité  qU’on  defi- 
poflîble.  Mais  il  n’obtint  que  des  pa- 
.rôles  incertaines;  Toit  que  la  Cour  de  . 

Madrid  confervât  encore  trop  de  dé- 
fiance , foit  quelle  craignit , comme 
Carvajal  Faillira  au  nom  du  .Roi,  que 
la  conclufion  d’un  pareil  traité  ne  de-  x 
vînt  un  prétexte  de  guerre , avant  qu’on 
fût  en  état  de  la  foutenir. 

Depuis  le  commencement  de  F Am-  Affaires  de 
baiïàde,  le  Duc  fuivoit  une  affaire  dont  l’infant  & 
le  Maréchal  de  Noailles  étoit  fpéciale-  de  1Infante* 
ment  chargé , par  attachement  pour  une 
Princeffè  bien  digne  d’exciter  fon  zele. 

. Il  s’agifloit  de  réconcilier  avec  la  Cour 
d’Efpagne  l’Infant  D.  Philippe  & l’In- 
fante, Tille  chérie  de  Louis  XV.  L’un 
& l’autre  avoient  déplu,  ou  faute  de 
certains  ménagements,  ou  faute  d’une 
■ adminiilration  convenable  à l’état  de 
. leurs  affaires.  On  feplaignoitde  ce  qu’ils 
n’écrivoient  ni  au  Roi  ni  à la  Reine  ; 
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“ on  leur  reprochoit  de  ne  point  réglcf 
*753 • leurs  dépenfes,  & on  les  laifîoit  dans 
Leur  «a-  de  fâcheux  embarras.  Leur  établiflè- 

Pwm™ent  * ment  à Parme  étoit  d’autant  plus  dis- 
pendieux , qu’on  y trouvoit  moins  de 
reflburces;  & qu’accoutumés  à la  ma- 
gnificence des  Cours  où  ils  étoient  nés , 
ils  en  avoient  pris  le  goût , qu’ils  ju- 
geoient  même  nécdlaire  pour  ioutenir 
l’éclat  de  leur  naifiance.  Un  petit  Etat, 
mal  adminiftré  jufqu’alors,  ne  pouvoir 
réellement  fuffire  aux  befoins  des  Sou- 
verains. Louis  XV,  libéral  envers  fa 
fille,  fouhaitoit  que  le  Roi  Ferdinand  le 
fut  envers  fon  frere.  Il  offroit  de  par- 
tager avec  l’Efpagne  les  fraix  du  fublide 
qu’on  leur  donneroit. 

Difficulté*  Cette  affaire  coûta  des  foins  infinis 
au  Maréchal  de  Noailles  & au  Duc  de 

mr  des  le-  „ T . . 

cours  d’Ef-  Duras.  Le  premier  avoit  la  confiance 

pagne.  de  l’Infant  & de  l’Infante , recevoit  d’eux 

toutes  les  marques  d’une  fincere  ami- 
tié , y répondoit  par  des  confeils  pleins 
de  fageflè , qui  produifirent  leur  effet , 
en  applanifiant  les  voies  de  la  concilia- 
tion. Le  fécond  vint  à bout  de  lever 
toutes  les  difficultés  que  l’humeur , non- 
feulement  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne,  mais  des  Minières  Efpagnols, 
«ppofoit  aux  arrangements  qu’on  pro- 
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jeccoit.  Il  fc  flatta  de  réulfir bientôt;  il 

efliiya  néanmoins  les  dégoûts  d’une  len-  1 75  4* 
teur  défolante. 

Enfin,  le  Marquis  de  Grimaldi  eut  Subfide 
commilfion  d’aller  à Panne  examiner  ^orde.'1* 
les  chofes , & ce  ne  fut  qu’au  mois  d’A- 
vril  1754  que  l’affaire  fut  décidée.  On 
accorda  une  penfion  de  deux  cents  vingt- 
cinq  mille  livres  de  notre  monnoie  à Dom 
Philippe , & une  fomme  un  peu  plus  • 
forte  pour  payer  fies  dettes.  On  fit  ef- 
pérer  qu’il  y auroit  une  augmentation 
dans  la  fuite.  De  tels  fecours , quelque 
médiocres  qu’ilsparuflènt , joints  à ceux 
de  la  France,  pouvoient  vivifierl’Etat 
de  Parme  , fi  jamais  l’adminiflration 
étoit  entre  les  mains  d’un  homme  ha** 

' bile,  défintérefle,  laborieux,  attentif 
aux  petit  détails,  & capable  de  vues 
fupérieures.  Le  Prince  & la  Princeflè 
jettoienc  déjà  les  yeux  fur  un  François 
attaché  à leur  fervice , M.  du  Tillot, 
qui  depuis  s’efl:  rendu  célébré  dans 
cette  adminiflration  ; mais  l’Efpagne 
> vouloic  alorsarranger  le  gouvernement. 

La  Cour  de  Madrid  change  tout-  Révolution 
h -coup  de  face,  lorfque  l’AmbalTadeur  J,£fpJg°n“' 
de  France  fembloit  toucher  au  dé- 
nouement de  fa  principale  affaire.  A 
force  de  patience  & de  foins,  il  âVoic 
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* diflîpé  les  préventions  de  Carvajal  : il 

*754*  étoit  l'ûr  des  fentimentsduConfeflèur  ; 
il  comptoit  déjà  fur  le  inuficien  Fari- 
nelli.  Une  maladie  emporte  Carvajal; 
le  Duc  d’Huefcar,  ennemi  de  la  En- 
cénada , eft  chargé  par  intérim  des 
affaires  étrangères;  on  les  delline  à 
Wall.  Wall,  Ambafladeuren  Angleterre , Ir- 
landois  d’origine,  né  en  France,  mais 
. fecrctement  favorable  aux  Anglois.  Ils 
avoient  depuis  long-temps  pour  Am* 
*ecn*  baffadeur  enEfpagne  Keen,  politique 
adroit  & profond,  qu’une  connoiflànce 
parfaite  du  pays  , & l’argent  qu’il  y ré- 
pandoit,  rendoient  extrêmement  dan- 
gereux. Ces  trois  hommes  dévoient 
fouhaiter  la  ruine  du  Marquis  de  la- 
Encénada  : elle  arriva  comme  un  coup 
de  foudre,  fans  que  le  Duc  de  Duras 
eût  pu  la  prévoir. 

Difgrace  On  avoit  gagné  la  Reine,  avide 
de  ia-Encé-  d’argent  ; on  perfuada  au  Roi  que  fon  * 
oada.  Miniftre  le  trahiffoit;  on  engagea  ce 
Prince  naturellement  foible  à le  faixe 
arrêter  le  20  Juillet,  à une  heure  après 
minuit.  La-Encénada  ne  démentit  point 
fon  courage , & tomba  de  la  plus  haute 
fortune  fans  montrer  aucune  foiblefîè. 
Ses  papiers  furent  faifis.  Ils  ne  conte- 
noientrien  qui  ne  fût  à fa  décharge.  On 
. trouva 
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trouva  fon  teftament  fait  eu  1750 , dans 
lequel  il  prioit  le  Roi  de  vouloir  bien  17 54* 
être  fon  légataire  univerfel.  On  y 
trouva  une  lettre  toute  récente  du  Pa- 
pe, qui  lui  offroit  le  chapeau  de  Car- 
dinal : le  Miniftre  s’étoit  excufé  fur 
ce  qu’il  vouloit  le  tenir  du  Roi, donc 
il  avoit  reçu  tant  de  biens  & tant  d’hon- 


neurs pour  lefquels  il  n étoit  pas  né. 

- Cette  révolution  confterna  la  Cour  Déforrfres 
& la  ville.  Le  Confeflèur  ni  Farinelli 

r»  • / , « cet  cv  cae- 

ne  furent  pas  moins  étonnés  que  les  ment, 
autres , tant  la  trame  avoit  été  fecrete  ; 
le  dernier  demanda  même  à .fe  retirer. 

Tout  eft  en  défordre,  écrivoit  le  • 

Duc  de  Duras  ; une  conjuration  n’au- 
roit  pas  produit  plus  de  confufion. 

Les  Grands  qui  ne  Vaimoient  point.  Lettre  à m. 
ne  diflimulent  pas  leur  douleur  ; les  Con' 
militaires  s’expliquent  librement,  27 juillet, 
moins  parrattachementqu’ilsavoienc 
aour  leur  ancien  Minillre,  que  par 
!es  conféquences  qu’ils  en  tirent; 
les  gens  fages  & vrais  Efpagnols  fe 
défelperent  ; les  financiers  difent 
hautement  qu’ils  ne  fourniront  pas 
un  fol,  & les  marins- fe  regardent 
comme  perdus:  certainement  ils  vont 
ccre  abandonnés  - 

. La-Encénada  avoit  été  peint,  aux  ^^in‘r're 

rp  T7/  f>  n Ct0U  1,3S 

Ionie  IV.  R ^ criminel. 
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yeux  du  Roi  d’Efpagne , comme  un 
homme  vendu  à la  France  & au  Roi 
de  Naples,  qui  facrifioic  les  intérêts 
de  fon  maître  à ces  deux  Puiffunces  ; 
qui  n’avoit  acquis  que  par  les  con- 
cufîions  un  immenfc  mobilier  ; qui  ne 
travailloit  point,  & fe  livroit  par  pa- 
relie  à des  fubalternes  qu’il  lailToit  vo- 
ler publiquement.  Il  parut  bientôt,  par 
les  adoucillemenrs  qu’on  mit  à fa  dif- 
grace , que  la  haine  & l’envie  lui  avoienc 
fuppofé  des  crimes. 

Mais  Huelcar  & Wall  n’en  étoient 
pas  moins  éloignés  de  fes  principes. 
Déjà  ils  tâchoicnt  d’infpirer  au  Roi 
une  entière  neutralité  : ils  infinuoienc 
que  la  France  ne  defiroit  qu’une  rup- 
ture avec  l’Angleterre;  qu’entraînée 
par  les  fuggeftions  du  Roi  de  Pruflè , 
elle  fe  brouilleroit  auffi  avec  l’Alle- 
magne; que  l’Efpagne  joueroitle  plus 
beau  rôle , en  demeurant  fimple  fpec- 
tatrice  de  ces  différends  ; qu’elle  en  de- 
viendroit  alors  l’arbitre , & donneroic 
la  loi  à toute  l’Europe.  Un  tel  fyftême 
étoit  auffi  faux  que  contraire  à- l’union 
defirée. 

Dans  ces  circonftances,  le  Maréchal 
de  Noailles  n’oublia  rien  pour  ranimer 
le  courage  de  l’Amballàdeur , & pour 
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l’aider  de  Tes  confeils.  „ Souvenez- 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

•99 

•99 

99 

99 

99 

99 

$9 


vous,  mon  cher  Duc,  lui  dit-il,  *754» 
que  tout  Miniftre  dans  une  Cour  Lettres  du 

/ 1 . 13  & du  22. 

étrangère , quelque  intime  que  cette  A’oùt> 

Cour  puiiïè  être , doit  être  impartial 
pour  les  Miniftres  du  pays  où  il  fe 
trouve...  Il  ne  faut  jamais  qu’un  évé- 
nement puilTe  nous  ébranler,  & il 
n’en  arrive  guere,  qu’il  ne  s’offre 
en  même- temps  de  nouveaux  moyens 
& de  nouvelles  refTources...  Il  eft 
fâcheux  d’avoir  des  difficultés  à vain- 
cre, il  eft  glorieux  de  les  furmon- 
ter  ; & il  n’y  a pas  de  philofophie 
allez  apathique  pour  rendre  infenfi- 
ble  au  plailir  de  déconcerter  fes  en; 
vieux. . . . Un  Miniftre  dans  les  pays  Conf.::  de 
étrangers  ne  peut  être  trop  réfervé  prudence, 
fur  les  pronoftics;  & il  y a dans 
l’efprit.  humain  une  femence  de  ma- 
lice, qui  engage  à relever  volontiers 
les  erreurs  en  ce  genre.  Je  vous  prie 
cependant  de  ne  me  point  priver  de 
vos  conjeétures.  On  peut  & l’on 
doit  répandre  avec  liberté  & con- 
fiance toutes  fes  idées , même  fes 
rêves,  dans  le  fein  defon  ami.  Mais 
vous  devez  apporter  beaucoup  de 
circonfpeélion , lorfque  vous  parle- 
rez des  événements  du  futur  con- 

R ij 
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„ tingent  , dans  les  dépêches  defti- 

175 4*  „ nées  à être  lues  dans  le  Confeildu 
„ Roi 

Le< Angiois  En  même- temps,  le  Maréchal  tra- 
v v Loui*  vaiUoit  à un  long  mémoire,  que  Louis 
*ir  laquer  * XV  devoir  envoyer  au  Roi  d’Efpagne , 
te.  pour  le  détromper  des  fauifes  préven- 

tions qu’on  cherchoit  à lui  donner.  Les 
Angiois,  malgré  leurs  entreprifes  vio- 
lentes en  Amérique  & dans  les  Indes 
Orientales,  ofoient  aflurer  qu’ils  ne 
refpiroient  que  la  paix,  & accufoient 
la  France  de  vouloir  allumer  la  guerre 
par  ambition.  Cette  rufe  politique  étoit 
appuyée  par  Wall , foit  qu’il  fût  de 
bonne  foi  ou  non.  Le  mémoire  démon- 
tre la  vérité.  On  y voit  toutes  les  dé- 
marches pacifiques  de  Louis;  on  y 
voit  fa  modération  inaltérable,  qui  au- 
roit  produit  de  meilleurs  effets,  fi  le 
gouvernement  avoit  eu  autant  de  nerf 
pour  foutenir  la  guerre  que  d’envie 
de  l’éviter. 

Sa  conduite  Depuis  le  traité  d’Aix-la-Chapelle, 
les  démen-  j \ ne  cefloit  réellement  de  calmer  par 
t0,t*  . tous  les  moyens  poffiblesla  fermenta- 
MarécS  de  tion  de  l’Europe.  Les  Cours  de  Vien- 
Noaiiies.  ne , de  Londres  & de  Pétersbourg  ayant 
ier,  Oftob.vouju  f0L1{ever  l’Empire  fous  de  vains 

prétextes,  contre  les  Rois  de  Prufle  & 
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de  Suede , il  avoit  diflîpé  cet  orage. 

Il  avoic  enfuice  promis  de  concourir  17 54* 
à l’éleclion  de  l’Archiduc  Jofeph  pour 
Roi  des  Romains,  pourvu  qu’elie  fe 
fît  conformément  aux  loix  de  l’Em- 
pire. En  un  mot , il  s’étoit  efforcé  de 
terminer  entre  ces  Puiflànces  tous  les 
différends  qui  tendoient  à une  rupture. 

Les  contellations  avec  l’Angleterre  Commiflaî- 
au  fuiec  de  l’Amérique  feptentrionale , re.spouy ter- 
& fpécialement  des  limites  de  l’Aca-  dirferends  à 
die,  dévoient  finira  l’amiable,  pour  l’amiable, 
peu  que  cette  nation  ambitieufe  vou- 
lût fe  prêter  à un.  accommodement. 

Des  Commiflàires  furent  nommés  de 
part  & d’autre , & s’aflemblerent  en 
Septembre  1750.  Les  Aoglois  avan- 
cèrent des  prétentions  exorbitantes  ; 
on  y oppofa  un  mémoire  fondé  fur 
des  preuves  certaines.  Ils  demandèrent 
qu’on  en  fufpendît  la  publication  , de 
peur  qu’elle  n’excitât  en  Angleterre 
des  mouvements  contraires  h la  paix. 

On  y confentit.  Ils  ne  cberchoicnt  • Chicane 
qu’à  traîner  l’affaire  en  longueur;  & de?Ang|o,ï» 

1 - ’ . qui  rompt 

au  commencement  de  1753 , ils  mani-  îesconfé- 
feflerent  aflez  leur  intention,  par  une  rentes, 
chicane  qui  arrêta  le  cours  des  confé-  Uid. 
renccs.  Jufqu’alors  ils  avoient  traité  en 
langue  Francoife  : c’étoit  l’ufage  de 

R üj 
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l’Angleterre,  même  en  traitant  avec 

i754*  d’autres  Cours.  Tout-à-coup  il  refufe- 
rent  de  donner  leurs  mémoires  en  Fran- 
çois. On  leur  repréfenta  en  vain  que 
la  France  ne  prétendoit  par  cet  ufa- 
ge,  aucune  prééminence  de  nation  à 
nation.  Ils  s’opiniâtrèrent  dans  leur  re- 
fus, & dès-lors  ceflà  tout  le  travail  des 
Commifiàires. 

leur»  entre-  Cependant  les  Anglois  augmentoient 
pnfes.  jeurs  forces  en  Amérique , y en- 

voyoient  des  troupes,  y étendoienc leurs 
limites,  conllruifoient  des  forts  fur  le 
territoire  de  la  France,  travaillent 
à débaucher  les  fauvages  nos  alliés , 
formoient  des  établiflements  fur  la  ri- 
vière de  l’Ohio,  d’ou  iis  pouvoienc 
envahir  nos  poflèflions.  On  efluya  mê- 
me de  leur  part  quelques  hoftilités  mê- 
lées de  perfidie , & ils  ne  fe  montraient 
guere  plus  modérés  fur  les  côtes  d’A- 
frique ni  dans  les  Indes. 

•Ncceffité  de  Noailles,  en  expofant  ces  faits,  dé- 
*'y  vppofer.  couvre  le  danger  qui  menace  les  co- 
lonies Efpagnoles  ainfi  que  les  nôtres. 
Ru.  ' Convaincu  que  l’Angleterre  médite  la 
conquête  d’une  grande  partie  de  l’A- 
mérique , pour  dominer  fouverainemenc 
en  Europe  par  les  richefles,  il  met 
dans  le  plus  grand  jour  la  néceflité 
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de  fe  réunir  contre  Tes  dangereufes  en- 
treprifes.  * I754* 

„ Telle  eft , dit-il , la  célébré  balan-  veu'înc 
„ ce  du  pouvoir,  le  fameux  équilibre  g 
de  puiflànce , que  les  Anglois  font  l’Efpagne. 
tant  valoir , & dont  on  parle  depuis 
fi  long-temps.  Comme  les  deux  feu- 
les Puiffimces  qui  peuvent  y oppo- 
fer  des  obftacles  efficaces,  font  la 
France  & l’Efpagne,  ce  n’eft  qu’en 
les  défunifïànt  qu’on  peut  parvenir 
„ à l’exécution  de  ces  grands  deflèins , 

& c’eft-là  le  vrai  motif  des  foins 
infatigables  que  la  Cour  d’Angle- 
terre employé  pour  rompre  les  liens 
de  leur  union,  cimentée  tant  de 
fois  par  le  fang  des  fujets  des  deux 
Monarchies.  Mais  ces  efforts,  & la 
„ fource  dont  ils  viennent , ne  peuvent 
être  pour  elles  qu’un  avertiffèraenc  umotu 
de  les  refièrrer  chaque  jour  davan- 
tage. En  effet , quelles' font  les  Cours 
qui  veulent  les  divifer?  celles  mê- 
me qui  ont  entrepris  de  ravir  à main 
armée  le  trône  d’Efpagne  & celui 
„ ■ des  Indes,  à Philippe  V , pere  de 
„ Sa  Majefté  Catholique,  & qui  ont 
„ été  de  tout  temps  les  rivales  & les 
„ ennemies  irréconciliables  des  diver- 
,,  fes  branches  de  la  Maifon  de  France. 
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— „ Quelle  eft  la  Puifiànce  qu’ils  veulent 

I/54*  „ rendre  fufpefte  au  Roi  Catholique,? 
„ celle  même  qui  a acquis  pas  fcs  tra- 
,,  vaux , Tes  tréfors , & le  Ihng  de  (es 
„ fujets,  ce  trône  d’Efpagne  au  Roi 
„ Philippe  V & h fa  poilérité.  Quel 
„ eft  le  Prince  dont  ils  veulent  rom- 
„ pre  l’union  avec  le  Roi  d’Efpagne  ? 
,,  c’cft  celui  qui  lui  eft  attaché  parle 
„ triple  nœud  du  fang , de  l’eftime  & 
„ de  l’amitié;  qui  n’a  d’autre  ambition 
„ que  de  maintenir  la  tranquillité  gé- 
„ nérale,  & à qui  la  gloire  & les  in- 
„ térêts  de  l’Efpagne  font  auflî  chers 
„ que  les  fiens  propres?  Quel  eft  le 
„ Monarque  enfin  à qui  fes  Cours  en 
„ veulent  impofer?  un  Roi  dont  la 
,,  probité  fait  le  caraélere  diftinttif; 
„ un  Roi  qui  a pris  la  juftice  pour 
„ appui  de  fon  régné,  & dont  laten- 
. „ dre  amitié  eft  égale  à celle  de  S.  M. 
„ pour  lui . . . 11  ne  refte  de  défenfeurs 
„ à l’Europe  que  le  Roi  de  France  & 
„ le  Roi  d’Efpagne  ; & c’eft  dans  leur 
„ union  & leur  prévoyance  que  réfide 
„ le  falut  de  leur  Empire  & celui  de 
y,  l’Europe  entière 

louis  ap-  Loujs  envoya  ce  mémoire  à Ferdi- 

fons  du  Ma- nan^  > avec  une  lettre  dont  le  Maré- 
té-chai,  chai  de  Noailles  lui  avoit  donné  le 
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projet,  approuvé  des  autres  Minières.  " 

„ J’ai  trop  de  motifs,  dit-il,  quim’af-  I75 4* 

,,  furent  des  fentiments  de  Votre  Ma-  Lettre  de 
„ jeilé , pour  penfer  que  j’aie  befoin  r™^.3* 
„ de  lui  développer  les  miens.  Cepen-  ier.  Ottei*. 
„ dant  pour  arrêter  les  fuites  que  pour- 
„ roient  avoir,  dans  votre  Cour,  le»  ' 

„•  pratiques  & manœuvres  fourdes  de 
,,  gens  ou  prévenus , ou  mal  intention- 
„ nés , en  y répandant  de  femblables 
„ propos,  je  me  fuis  déterminé  à faire 
„ dreiïer  un  mémoire  que  j’ordonne 
„ au  Duc  de  Duras  de  remettre  à V. 

„ M.  Je  la  prie  de  vouloir  bien  le  li- 
„ re.  Elle  y verra  la  patience  fans  me* 

„ fure  que  j’obferve  depuis  quatre  ans , 

,,  par  rapport  aux  injuiles  procédés  de 
„ l’Angleterre 

A cette  lettre,  le  Roi  Ferdinand  La  Co*.tr 
répondit  par  toutes  les  afiurances  d’une  d’Efpagnc 
finccre  amine,  militant  neanmoins  fur  point  ^ fes 
le  befoin  de  la  paix , & fe  montrant  defirs. 
bien  réfolu  de  la  maintenir.  Sa  réponfe  Lettre  & 
étoit  accompagnée  d’un  Mémoire, où Me®oire  du 
l’on  difoit  : „ Sa  Majefté  Catholique  27  0VLm 
„ comprend  l’importance  de  la  bon-r 
„ ne  harmonie  des  deux  Couronnes, 

„ & des  branches  de  la  Maifon  de 
„ Bourbon*  Mais  ayant  toujours  de- 
„ vant  les  yeux  la  jaloufie  avec  la* 

R v 
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le*  Ânglois 

vouloient 

cependant 

la  guerre. 


„ quelle  les  autres  Puiffànces  l’ont  con- 
„ fidérée  & la  regardent  encore,  en 
„ même-temps  que  par  inclination  & 

„ par  convenance,  elle  déliré  & tâche 
„ de  la  cimenter,  elle  croit  que  pour 
„ le  bien  commun,  & pour  que  les  . 
„ autres  Puiflànces  la  refpeftcnt,  fars 
„ craindre  qu’elle  produite  une  conf- 
„ piration  ouverte,  il  eft  de  l’intérêt 
„ des  deux  Monarques  de  ne  pas  faire 
„ trop  d’éclat.  La  tranquillité  générale 
„ dont  l’Europe  jouit,  l’application 
„ avec  laquelle  fes  Princes  tâchent 
„ d’en  tirer  le  bénéfice , perfuadenc 
„ qu’aucun  d’eux  ne  fe  portera  faci- 
„ lement  à la  troubler  dans  le  cas  pré- 
„ fent,...  & qu’au  contraire  chacun 
„ tâchera,  avec  fes  alliés,  d’appaifer 
„ l’ardeur  des.efprits  pour  éteindre 
„ cette  étincelle  de  difeorde,  &c.  ” 

Ou  Wall  étoit  lui-même  dans  l’er- 
reur, ce  qu’on  ne  peut  préfumer,  ou 
il  trompoit  le  Roi  d’Efpngne.  Certai- 
nement les  Anglois  vouloient  la  guer- 
re, s’y  préparaient,  la  commençoient 
en  quelque  forte.  Ils  n’ignoroient  pas 
leurs  avantages  fur  la  France,  affaiblie 
par  des  plaies  internes  , par  le  mécon- 
tentement des  peuples,  par  le  mauvais 
état  des  finances  & de  la  marine , par 
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le  peu  de  concert  du  Miniftere.  Leurs  “ 
dettes  étoient  énormes , mais  ils  comp-  l7 55* 

toient  fur  leur  crédit;  ils  efpéroienc 
qu’en  détruilant  notre  commerce , ils 
augmenteroient  infiniment  leurs  ref- 
fources.  La  nation  échauffée  entraînoic 
la  Cour  : des  Minifixes  pacifiques  n’au- 
roient  pu  réfifier  à ce  torrent. 

Louis  XV  ayant  demandé  au  Con-  N^aHies 
feil,  que  chacun  donnât  par  écrit  fon  développe 
fentiment  fur  la  fituation  des  affaires , ^ambition!" 
le  Maréchal  de  Noailles  écrivit  encore 


un  Mémoire,  où  le  fyfiême  politique 
des  Anglois  étoit  développé. 

„ Quelque  chimérique,  dit-il, que  Mém.  du 
,,  l'oit  le  projet  de  la  Monarchie  uni- 15  Fcvner* 

,,  verfelle,  celui  d’une  influence  uni- 
,,  verfelle  par  le  moyen  des  richeffes 
,,  ceflèroit  d’être  une  chimere,  fi  une 
,,  nation  parvenoit  à fe  rendre  (èule 
,,  maîtreffe  du  commerce  de  l’Amé- 
,,  rique.  La  partie  du  Nord , occupée  Avantages 
,,  par  les  François  & par  les  Anglois,  de  I’^,'néri_ 
„ en  eft  la  partie  la  plus  peuplée,  la^nai^en 
„ plus  forte  en  hommes,  & peut-être 
„ la  feule  fufceptible  de  l’être  h un  * 

„ certain  point,  par  la  nature  du  cli- 
^,mat  ; en  forte  que  le  vrai  moyen 
„.de  parvenir  h fe  rendre  maître  de 
l’Amérique  entière,  leroit  de  s’em- 

R vj 
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parer  de  l’Amérique  feptentrionalc  ; 
c'eft  dans  cecte  vue  que  les  Anglois 
n’omettent  aucun  moyen  d’en  chaf- 
fer  les  François.  Plus  l’Angleterre 
eft  épuifée  par  Tes  dettes,  plus  elle 
poiirluic  avec  ardeur  & avec  conf- 
tance  l’exécution  d’un  projet,  qui 
mectroit  des  richelîès  immenfes  en 
la  difpofition , & qui  lui  fourniroic 
des  relî’ources  qu’elle  ne  pourroic 
peut-être  le  procurer  d’aucune  au- 
tre maniéré....  La dellinée  des  Etats, 
Sire,  eft  dans  les  mains  de  Dieu» 
Ce  qui  dépend  des  hommes  eft  de 
fe  conduire  avec  làgefîè,  jullice  & 
prudence,  de  veiller  fur- tout  à la 
confervation  de  leur  honneur  & de 
leur  réputatioft  ; & il  feroit  moins 
honteux  pour  la  France  d’abandon- 
ner l’Amérique  aux  Anglois , après 
„ une  guerre  malheureule,  que  de  la 
leur  lailTer  envahir  en  pleine  paix, 
fans  tenter  dq  la  défendre.»..»  ” 
Enfin , Sire,  on  ne  doit  rien  omet- 
tre , tant  pour  prévenir  la  guerre , s’il 
eft  pollible,  que  pour  la  faire  avec 


« 


n 


r> 


n 

v 

ïi 

V) 


w 


5T 


r> 


T» 


V) 


n 


fuccès , fi  l’on  s’y  trouve  forcé  par 
„ la  conduite  & par  les  mefures  de 
l’Angleterre.  On!  ne  peut  ufer  de 
„.trop  de  modération  ni  de  trop  de 
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„ juftice,  pour  ôter  tout’ prétexte  aux 
„ imputations  dont  elle  cherche  à noir-  I755* 

„ cir  la  France;  on  ne  peut  avoir  trop 
j,  de  foins  ni  de  vigilance,  pour  dé-  . 

,,  truire  dans  toutes  les  Cours  les  ivn- 
preflions  défavorables  que  fes  émif- 
f’aires  ne  ceflènt  d’y  répandre;  on 
ne  peut  enfin  fe  conduire  avec  trop 
de  fermeté,  puifqu’on  a reconnu 
par  expérience , que  tous  les  ména- 
gements quTon  a eus  pour  l’Angle- 
terre, n’ont  fervi  jufqu’ici  qu’à  l’en- 
courager à en  manquer  de  nouveau 
„ pour  la  France  ; 

L’avis  du  Maréchal  étoit  de  faire  Avis  <ta 
pafler  des  troupes  dans  les  colonies  »WarechaJ* 

& d’aflcmbler  un  corps  confidérable 
fur  la-Meufe,  parce  que  la  crainte 
d’une  guerre  de  terre  pouvoir  feule 
contenir  les  Anglois , & en  impofer  à 
leur  Roi  par  le  danger  qui  menaceroic 
fon  Electorat  de  Hanover.  On  devoir» 
félon  lui,  montrer  une: ferme  réfolu- 
■tion  de  repouflèr  la  force  par  la  force, 
mais  aufîi  de  préférer  les  voies  de  con- 
ciliation à celles  des  armes-  . 

Ses  réflexions  fur  les  projets  de  l’An-  L'Angle*- 
eleterre,  fes  craintes  pour  les  colo  jerre.  dev?,e 
•mes.  f rançoifes  , n etotent  que  tropun.jour  <te 
-bien  fondées-  Mais  la  politique  pou-  fon 

tient 
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voitaffurerdcs-lors,  que  fi  l’Angletefre 
parvenoit  au  but  de  Ton  ambition , elle 
y trouveroit  un  principe  de  décadence» 
- Une  exceifive  grandeur  affoiblic  tou- 
jours les  relions  d’un  Gouvernement  : 
ou  la  corruption  le  dégrade,  ou  la  dif- 
corde  le  déchire  ; & les  peuples  am- 
bitieux vengent  eux-mêmes  tôt  ou  tard 
l’humanité,  des  maux  dont  ils  l’ont 
fait  gémir» 

Sujets  de  Cependant  fl  étoit  affreux  que , pour 
des  difputes  fur  quelques  cantons  de 
l'Amérique,  on  vît  le  feu  de  la  guerre 
prêt  h recommencer  fes  ravages,  & 
que  l’honneur  de  la  France  infultée 
exigeât  que  l’on  courût  les  rifques  de 
cet  incendie.  Il  étoit  fur  * tout  mal- 
heureux que  les  confeils  de  Noailles 
depuis  la  paix,  euffènt  été  inutiles; 
qu'on  n’eût  pris  aucune  précaution  con- 
tre le  danger , & que  des  moyens  tar- 
difs ne  puflènt  déformais  fuppléer  à 
ceux  qu’on  auroit  dû  prendre.  : Ce 
que  le  Maréchal  écrivoit  à l’Ambaflà- 
deur,  devoit  infpirer  beaucoup  d'in- 
quiétude. . 

Négligence  „ Nous  donnons  le  fpeétacle  des 
nift  're'U  Ml‘  „ préparatifs  d’une  guerre  , dont  le  fuc- 
Le  Maréchal  « CCS  ne  feroit  pas  douteux  , fi  nOUS 
«e  Noailles  „ ne  nous  étions  pas  négbgés  fur  no- 
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„ tre  marine,  & que  nous  fuflionsen 

,,  état  aujourd’hui  de  mettre  une  qua-  *755* 

„ rantaine  de  vaiflèaux  en  mer.  Mais  ™u^uc  de 
„ nous  n’avons  point  penfé  à augmen-  *4  Avril, 

„ ter  nos  forces , ni  à prendre  les  me- 
,,  furesnéccflàires  pour  combattre  nos 
„ ennemis  à armes  égales.  J’ignore  mê- 
„ me  fi  on  a un  projet  fixe  & bien 
„ médité.  On  ne  pcnfe  à rien  ; on  dé- 
„ fapprouve  même  ceux  qui  fe  donnent 
„ la  peine  de  penferà  quelque  chofe, 

„ Former  des  plans , en  combiner  les 
„ différentes  parties,  en  prévoir  les 
„ inconvénients  , en  aflùrer  l’exécu- 
„ tion , cela  s’appelle  ici  avoir  l’efprit 
„ fyfiématique;  & nos  politiques  ne 
„ connoiflent  point  de  plus  grand  ou- 
„ trage  , que  celui  d’en  être  foup- 
„ contrés  ”, 

„ On  auroît  pu,. comme  je  lepro-  On  n'avoir 
,,  pofai  en  1749  , faire  défiler  fuccef-  nen  k‘tde 
„ fivement,  fans  éclat  & fans  bruit , ”itqfaj!uau' 
„ des  troupes  daus  le  Canada  , qui  y faire. 

^ feroicnt  entrées  fans  courir  aucun 
„ rifque,  & qui  y auroient  contenu 
„ les  Anglois  d*ans  les  bornes  de  leurs 
,,  poflellions  ; au-lieu  que  nous  nelau- 
„ rions  être  aujourd’hui  bien  raflurés 
„ fur  le  fort  de  celles  que  nous  yen» 

9>  voyons.  Les  François  que  nous  y 
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„ avons  déjà,  font  exercés  dans  le  mé- 
„ tier  de  la  guerre  : les  Anglois  au. 
„ contraire  n’y  font  que  de  (impies 
,,  cultivateurs.  Nous  n’avons  pas  fu 
„ profiter,  quand  il  en  étoit  temps». 
„ de  nos  avantages  ; & je  ne  connois 
„ point  ceux  que  nous  pouvons  nous 
„ promettre,  dans  l’état  où  fe  trou- 
„ vent  les  chofes  par  notre  inaétion  & 
„ notre  indolence 
? difficulté  „ L’Efpagne  eft  trop  intérelTée  à. 
fèsS Efpa-C  ” j0*n<^re  à nous,  fi  la  guerre  a. 
gnois. F ,»  lieu , pour  ne  pas  prendre  ce  parti* 
„ Mais  les  épreuves  que  nous  avons 
»,  faites,  ne  permettent  plus  de  réunir 
„ les  deux  nations  fous  le  mêmecom- 
„ mandement.  Chacune  veut  s’attri- 
„ buer  l’honneur  du  triomphe  dans  les 
„ viftoires , & rejetter  dans  les  défai- 
„ tes  réciproquement  Tune  fur  l’autre 
„ la  caufe  des  difgraces  : d’où  il  ne 
„ réfulte  que  des  jaloufies  & des  ai- 
„ greurs  toujours  favorables  aux  en- 
„ nemis.  Il  faut  que  les  François  & 
„ les  Efpagnols  agiflènt  féparément» 
„ à moins  que  des  Befoins  prefîànts 
„ n’exigent  un  redoublement  de  fe- 
„ cours»  qu’une  nation  ne  pourroit  fe 
„ procurer  fans  recourir  à l’autre 
Vaîidéter-  L»c  Duc  de  Duras,  encore  plus  que 

mise  le  Ho*  ' 
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le  Maréchal  de  Noailles,  fe  flattoit^^  ■ 
toujours  que  l’attachement  du  Roi  d’Ef-  1755. 
pagne  pour  fa  Maifon , que  l’intérêt  de  d’Efpagne  à 
fa  Couronne  luiferoic  prendre  unpar-Ianeutrallté* 
ti  convenable.  Mais  la  Cour  de  Lon- 
dres , fans  doute  mieuxinftruite , comp- 
toir fur  la  neutralité  de  celle  de  Ma- 
drid, &vouloit  profiter  de  la  foibleflè 
de  la  France.  Elle  fit  enfin  fa  déclara- 
tion de  guerre  en  attaquant  les  vaillèaux 
François.  Wall  perfuada  au  R'oi  que  Le  Duc  d« 
c’étoit  une  infulte  particulière  fufcep-  Maréchal  de 
tible  d’accommodement;  une  étincelle Noaities. 
qui  pouvoir  embrafer  toute  l’Europe , 0 u* 

fi  l’Efpagne  n’ufoit  de  la  plus  grande 
circonlpeétion  ; qu’on  feroit  toujours 
à temps  de  fe  déclarer , en  cas  que  la 
guerre  devînt  férieufe  ; qu’on  la  ren- 
drait générale  par  une  démarche  pré- 
cipitée; ôtqu’aiors  on  deviendrait  ref- 
ponlbble , devant  Dieu  , des  calamités 
qu’elle  entraînerait  fur  l’Europe.  Frap- 
pé de  ces  raifonsoude  ces  prétextes, 
le  Monarque  fcrupuleux  & pacifique 
fit  allez  entendre,  même  par  des  ré- 
ponfes  ambiguës  de  fon  Miniftre  , 
qu’il  fe  bornerait  à une  enciere  neu- 
tralité. 

. Déjà  le  Duc  de  Duras  finifioit  lès  Le  Duc  d* 
irais  ans  d’Ambaflàde.  Un  homme  de 

fade* 
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Ton  rang  ne  pouvoir  plus , dens  de  pa- 
reilles conjonctures,  relier  en  buccaux 
préventions  du  Miniflere  Efpagnol.  Il 
demanda  Ton  rappel , comme  on  le  de- 
firoic;  & Louis  XV  lui  donna  lur  le 
champ  des  preuves  de  facis&étion , ré- 
compenfes  de  Ton  zclc  & de  les  tra- 
vaux. La  mort  de  Carvajal , & la  dif- 
grace  de  la-Encénada , furent  pour  lui 
un  de  ces  événements  malheureux  , qui 
renverfent  fubicemenc  dans  les  Cours 
les  projets  les  mieux  conçus  & les  plus 
juftes  efpérances. 

Jamais  la  France  ne  s’étoit  trouvée , 
depuis  le  commencement  du  régné, 
dans  une  ficuation  aufii  périlleule.  On 
avoit  négligé  les  confeils  du  Maré- 
chal de  Noailles , on  devoir  s’en  re- 
pentir. Animé  du  même  zde  qu’au- 
paravant  pour  le  bien  public,  malgré 
le  poids  de  lavieilleiïe , il  travailla  encore 
en  iVlinillre  également  éclairé  & labo- 
rieux. Dans  un  premier  mémoire,  il  in- 
dique au  Roi  ce  que  les  conjonétures 
exigent  déplus  preflànt,  foit  pour  la  sû- 
reté du  Royaume  & des  Colonies , foit 
pour  la  défenfe  du  commerce  & pour 
diminuer  les  avantages  des  Anglois. 
„ Rétablir  votreauccriré  au-dedans , lui 
„ dit-il,  & toujours  dans  la  vue  de  n’en 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  403 

„ faire  uftge  que  félon  votre  équité  na-  “ 

„ turelle , c’eft  un  préalable  fans  lequel  1755- 
„ vous  ne  pouvez  ni  vous  défendre  con- 
„ tre  vos  ennemis  ni  les  attaquer  ” 

Dans  un  fécond  mémoire , il  traite  Si  l’on  doit 
une  queftion  qui  embarrafîoit  & divi-  a§ir  *5,,r  mer 
foit  le  Confeil  ,*  favoir  s’il  ne  convien- 
droit  pas  de  rendre  la  guerre  générale  Juillêt. 
en  attaquant  les  Pays-Bas , plutôt  que 
de  la  faire  feulement  aux  Angtois  par 
mer , étant  hors  d’état  de  fe  défendre 
contre  eux.  Le  Roi  avoit  ordonné  aux 
Miniftres  de  difcuter  par  écrit  le  pour 
& le  contre.  Noailles  fait  voir  d’abord 
les  avantages  que  produiroir  une  con- 
quête rapide  des  Pays-Bas,  fuppofé 
qu’elle  fût  podlble  comme  on  le  di- 
foit  ; conquête  qui  pourroit  fe  jufti-  Inconvé- 
fier  par  l’infraétion  du  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  dont  toutes  les  Puifîànces  furies  Pays- 
contraéhntes  avoient  fait  une  garantie  Bas. 
réciproque.  Mais  il  obferve  que  c’eft 
le  moyen  de  s’attirer  une  guerre  généra- 
le ; que  cette  guerre  paroùra  vraifem- 
blablement  très-injufte.  Si  elleeftmal- 
heureufe,  que  n’aura-t-on  pas  à crain- 
dre ? Si  elle  fe  foutient  fur  terre  avec  une 
efpece  d’égalité,  la  France  ,qut  dépenfe 
toujours  le  double  de  [es  ennemis , épui- 
fée  d’hommes  & d’argent , fera  peut- 
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être  encore  heureufe  de  faire  à l’An- 

755-  gleterre  de  grands  facrifices,  pour  ache- 
ter une  paix  capable  de  lui  enlever 
fa  confédération , en  rehauflànt  celle 
des  Anglois.  Dans  la  derniere  guerre , 
tout  étoic  incomparablement  plus  fa- 
vorable au-dedans  & au-dehors.  Qu’en 
eft-il  cependant  réfulté  ? quoique  le  Roi 
rendît  généreufement  fes  conquêtes , 
fcs  ennemis  n’ont  figné  qu’à  regret  le 
traité  d’Aix-la-Chapelle. 

Après  avoir  expofé  tous  les  dangers 
d’une  guerre  générale  : „ Voilà , Sire , 
„ continue  le  Maréchal,  un  tableau 
• „ fort  effrayant.  Il  eft  peut  être  trop 
chargé , & peut  - être  auffi  ne  con- 
tient-il rien  qui  ne  foit  dans  l’ordre 
des  chofes  très  poffibles 
„ S’il  falloit  abfoîument  fe  fixer  à 
une  réfolution , mon  opinion  feroit 
de  porter  tous  fes  efforts  à fe  dé- 
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Noailles 
préféré  une 
guerre  mari- 
time , quoi-  99 

quenéceffai- „ fendre  contre  l’Angleterre.  Si  on 

Leureule1*1*  ” ParCaSC  ^es  vues  5 & qu’on  les  tOUr- 
„ ne  du  côté  de  la  guerre  de  terre, 

celle-ci  abforbera  tout  : le  dénoue- 
ment en  fera  de  laiflèr  les  Anglois 
plus  puiffants  qu’ils  n’auront  jamais 
été , & par  conféquent  les  maîtres 
du  fort  delà  France  en  particulier, 
„ & de  l’Europe  en  général.  Ce  n’çft 
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que  dans  une  guerre  maritime,  & 

„ au  milieu  môme  des  difgraces,  que  I755* 

„ V.  M.  peut  efpérer  de  former  fa  ma- 
„ rine,  & de  lui  redonner  cette  ame 
„ & cette  vie  qu’elle  a eue  pendant 
„ un  temps,  fous  le  régné  du  feu  Roi, 

„ qu’elle  a perdue  par  des  circonüan- 
„ ces  & des  événements  finguliers , par 
„ une  politique  mal  entendue,  mais 
„ peut-être  forcée,  vu  la  fituation  où 
„ fe  trouvèrent  l'Efpagne  & la  Fran- 
„ ce  par  le  teftament  de  Charles  II 
„ après  la  mort  de  ce  Prince 
£ u’on  réfléchifle  aux  événements  Sapoiiti- 
d’une  guerre  déplorable,  où  la  Fran- 

• t v _ . 1 _ r Par  1 tvcne- 

ce , quoique  unie  a 1 Autriche , a ei- 
fuyé  fur  te>*re  autant  de  malheurs  que 
fur  mer;  & l’on  jugera  fi  le  confeil 
du  Maréchal  de  Noailles  étoit  fondé 
en  raifon.  C’eft  lui  qui  propofa  l’expé- 
dition de  Minorque,  par  laquelle  on 
débuta  glorieufement  contre  les  An- 
gloisen  1756;  mais  il  connoifToit  trop 
bien  les  vices  du  Gouvernement,  pour 
ne  pas  craindre  & ne  pas  prévoir  les 
maux  qui  dévoient  en  être  la  fuite. 

En  1753,  il  avoit  eu  le  courage  Sonzeieà 
d’écrire  au  Roi  une  lettre  pleine  de  «■qx-éfenter 
force  & de  vérité,  fur  les  défordres jiCrses' c or* 
publics  dont  l’influence  devenoit  cha- 
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Sa  confcic ii- 
ce  l’oblige 
de  parler. 


Lettre  au  Roi 
«lu  6 Mai. 


f 


Difcrédit 
du  Gouver- 
nement. 


que  jour  plus  dangereufe.  Les  mor- 
ceaux que  j’en  vais  tranferire,  appren- 
dront du  moins  que  la  Cour  polfédoit 
encore  un  vrai  citoyen. 

„ J’ai  vu,  Sire,  une  partie  des  temps 
„ heureux  du  régné  du  feu  Roi , j’en 
„ ai  vu  les  revers  & les  malheurs;  j’ai 
,,  vu  le  feu  Roi  dans  l’amertume  & la 
„ douleur , fon  Confeil  dans  le  décou* 
„ ragement , & fes  peuples  dans  la  dé- 
„ folation  ; mais  je  n’ai  point  vu  des 
„ temps  aufli  critiques,  & qui  annon- 
„ cent  des  fuites  plus  fâcheufes  que 
„ les  circonftances  ou  nous  fommes. 
„ J’avoue  à V.  M.  que  je  me  fens  in- 
„ térieurement  agité  & tourmenté  par 
„ les  mouvements  fecrets  *de  ma  con- 
„ fcience  & de  mon  honneur  pour  dé- 
„ velopper  à mon  Roi  les  fentiments 
„ les  plus  intimes  de  mon  ame:je 
„ craindrois  même  fur  la  fin  de  mes 
„ jours,  qui  ne  peuvent  déformais  être 
,,  bien  longs,  de  me  voir  livré  aux 
„ plus  cuilànts  remords , fi  je  diflîmu- 
„ lois  h V.  M.  ce  que  je  fais,  ce  que 
„ je  Vois,  ce  que  j’entends  de  ce  qui 
„ peut  intéreflèr  le  bien  de  fon  Etat 
„ & fa  gloire  perfonnelle ...  ”. 

„ Tant  qu’un  Gouvernement,  Sire, 
„ conferve  fon  crédit  & fon  autorité , 
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,,  il  y a des  remedes  à tout.  Mais 
„ lorlque  les  fentiments  & les  princi- 
„ pes  qui  entretiennent  dans  les  fujets 
„ l’efprit  d’obéiflànce , de  foumillion , 

,,  & l’amour  de  leur  Prince  & de  leur 
,,  patrie,  viennent  à fe  pervertir  & 

„ s’anéantilfent , alors,  malgré  un  cal- 
„ me  apparent,  & qui  n’eft  pas  tel 
„ aujourd’hui , le  danger  eft  plus  grand 
„ qu’on  ne  penfe  ; & fans  qu’on  s’en 
i,  appcrçoive,  un  Etat  penche  vers  fa 
,,  ruine 

„ L’inclination  naturelle  des  Fran-  Divisions 
„ çois  eft  d’aimer  leur  Prince.  Tous  intérieures . 
„ ceux  qui  ont  l’honneur  de  vousap-  pcuHgno-* 
„ procher,  Sire,  fe  livrent  aux impref-  rer  &.  qu’il 
„ fions  que  font  Air  eux  votre  bonté  devroit 
„ & votre  affabilité.  Les  peuples  fup~  ctouffe^• 

„ pofent  volontiers  que  les  maux  qu’ils 
„ reflentent  font  ignorés  ; que  s’ils 

étoient  connus , on  y remédieroit  : 

„ cette  idée  les  confole , & entretient 
„ quelque  temps  leur  amour  pour  le 
„ Souverain.  Mais  ces  fentiments  s’al- 
„ terent  bientôt,  lorfque  les  divifions 
„ dans  le  Gouvernement  & à la  Cour 
„ font  publiques,  que  le  dernier bour-  ' 

„ geois  de  Paris  en  eft  informé , qu’il 
„ n’y  a pas  d’étranger  qui  n’en  foit 
„ inftruit , que  les  maux  qui  en  font 
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„ une  fuite  néceiïàire  fe  font  fentirau- 
„ dedans  & au  - dehors  : on  ne  peut 
„ plus  fuppofer  alors  que  le  maître, 
„ témoin  de  tout  ce  qui  fe  pafle  à la 
„ Cour , ne  les  fâche  ; & l’idée  qu’il 
„ les  toléré,  détruit , Sire , l’opinion 
„ que  les  étrangers  doivent  avoir  de 
„ V.  M.,&  aliènent  les efprits  de  vos 
„ propres  fujets. 

Dé/ordre  „ Le  trouble  & la  confllfion  ré- 
générai. gnent  dans  tous  les  ordres  de  l'E- 
„ tat , la  licence  ell  extrême  ; on  ne 
„ connoît  plus  de  régies,  de  bienféan- 
„ ces  ni  de  fubordination  ; chacun  vife 
„ à l’indépendance  ; on  ne  voit  que 
„ mécontentement , & on  n’entend  que 
„ murmures  ; la  fermentation  des  tê- 
„ tes  ell  portée  au  dernier  degré  ; 
„ toute  émulation  ell  éteinte  ; toutes 
„ les  connoilTances  utiles  s’anéantilfent, 
„ & les  hommes  capables  de  fcrvir 
„ l’Etat  deviennent  fi  rares , qu’à  pei- 
„ ne  on  en  nomme  encore  quelques- 
„ uns 

Ruine  des  „ On  ne  compte  plus  fur  d’autres 
principes.  ^ moyens  pour  parvenir , que  ceux  de 
„ l’intrigue,  de  la  cabale , de  la  faveur 
„ & de  la  protection  ; l’amour  de  la 
„ patrie  & du  nom  François  ell  deve- 
„ nu  un  ridicule;  ils’ell  introduit  une 

faulïè 
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„ fauffè  philofophie  qui  conduit  à la 
„ mollefle,  au  luxe  & à l’indolence; 

,,  on  n’envifage  qu’avec  indifférence 
„ les  troubles  qui  peuvent  agiter  l’E- 
„ tat , & fi  l’on  daigne  en  parler  , ce 
,,  n’eft  que  pour  fronder  le  Gouver- 

„ nement C’eftà  ce  renverfement  Querelles 

„ de  tous  principes,  qu’on  doit  attri- 
„ buer  la  divifion  qui  fépare  fi  fcan-  {raturc.  ' 
,,  daleufement  le  Clergé  & les  Magif* 

„ trats.  Les  chofes  font  arrivées  à un 
„ tel  point,  qu’il  eft  d’une- néceflîté 
„ . abfolue  d’y  apporter  les  plus  prompts 
„ remedes.  On  a ofé  dire  dans  vo- 
,,  tre  Confeil  que  cela  étoit  impoffi- 
„ ble  ; mais  rien , Sire , ne  vous  fera 
„ impoffîble,  lorfque  vous  le  voudrez 
„ bien , & que  vous  le  voudrez  effi- 
„ cacement  ”. 

(Les particuloritésqui fuivent,  quoi- 
que très-connues  dans  le  temps,  me 
paroiflent  de  nature  à ne  pouvoir  être 

publiées). 

„ M’ett-il  permis , Sire , d’en  faire  Décourage- 


„ l’aveu  à V.  M. ...?  Les  circonftan- m-nt  des 
„ ces  aétuelles  font  fi  capables  de  fié-  [>°,r‘esns>Ct' 
trir  le  cœur , que  tout  homme  ver-  J 
tueux  elt  tenté  de  le  concentrer  en 
„ lui-même.  Mon  âge  & l’ancienneté 
„ de  mes  fervices  fuffiroient  feuls  pour 
Tome  IF.  ‘ S 


Vérités 
qu’on  ne 
peut  dire 
fans  un 
grand  cou- 
lage. 


Silence  cri 
tniael. 
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,,  me  faire  delirer  la  retraite,  fi  mon 
„ zele  & mon  attachement  pour  la  per- 
,,  forme  facrée  de  V.  M.  ne  me  rete- 
„ noient  auprès  d’elle 

„ Pardonnez -moi , Sire , d’avoir  ofé 
„ entrer  dans  un  aufii  trille  détail  avec 
„ V.  M.  Mais  je  la  fupplie  de  confi- 
„ dérer  que  c’ell  le  dernier  efl’ort  du 
„ courage,  & l’effet  de  la  jufte  con- 
„ fiance  que  l’on  doit  avoir  dans  la 
„ probité  de  fon  maître,  dans  fa  droi- 
„ ture  & dans  fon  amour  pour  la  vé- 
„ rité , que  d’ofer  lui  annoncer  que  fon 
,,  Gouvernement  s’affoiblit,  que  fon 
„ autorité  fe  perd , que  les  liens  qui 
„ lui  attachent  fes  peuples,  fe  rompent 
„ journellement , & que  l’opinion  des 
„ étrangers  s’altere. 

„ Il  y a peu  de  perfonnes  dans  vo- 
,,  tre  Cour,  Sire,  qui  ne  préfèrent  à 
„ une  pareille  démarche  un  filence  pru- 
„ dent,  je  l’avoue,  mais  qui  n’en  eft 
„ pas  moins  criminel.  Et  quelles  en  fe- 
?,  roient  les  funefles  fuites? des  malheurs 
,,  auxquels  il  devient  impofiible  dere- 
„ médier , & qui  font  alors  connoître 
„ aux  Rois , mais  trop  tard , qu’ils  n’ont 
„ point  eu  de  véritable  fervitcur  qui 
,,  les  aimât  pour  eux-mêmes , & qu’ils 
„ n'ont  eu  que  des  Courtifans , des 
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„ flatteurs,  des  Miniftres  foibles,  in- 
„ téreiïes,  & peut-être  infidèles 

Trop  de  cabales  & d’illufions  en-  inutilité 
vironnoient  le  Trône,  pour  que  ces des . 1?,ons 

r rr  Æ 1 Tl  conleus. 

remontrances  fuflent  efficaces.  La  mort 
du  Marquis  de  Saint-Contefl: , en  1754  , 
occafionna  des  mutations  dans  les  de- 
partements , fans  que  les  affaires  chan- 
geallènt  en  mieux.  La  guerre  s’allu- 
ma : tout  devoit  faire  trembler  pour 
l’avenir. 

Le  Maréchal  de  Noailles,  dont  le  LeMaréch. 
zele  ne  s’étoit  jamais  découragé,  fen- de  Noaille* 
tit  enfin  que  Page  & les  circonfhn-  f* 

ces  l’obligeoient  à fe  retirer  du  Con- 
leil. 

Il  écrivit  au  Roi,  le  28  Mars  1756, 
cette  lettre  attendriflànte  : 

i * 

„ Sire, 

„ Après  avoir  vieilli  au  fervice  de  Ses  mirons 
„ de  V.  M.  &à  celui  du  feu  Roi  vo- exportes 
„ treauguftebifaïeul,  je  crains  de  fuc-avec  do* 

„ coinber  bientôt  fous  le  poids  des  an- quence’ 
j,  nées  & des  infirmités.  Peut-être  n’au- 
„ rai-je  plus  dans  peu  la  force  de  fen- 
„ tir  mon  état , moins  encore  le  cou- 
9,  rage  d’en  faire  le  trrfle  aveu , & de 
„ prendre  en  conféquence  le  parti  le 
„ plus  convenable. 

» Si] 
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„ Depuis  long-temps.  Sire,  je  me 
„ fens  combattre  par  deux  fenrmenrs 
,,  oppofés.  A ne  confulterque  les  mou- 
„ vemenrs  de  mon  cœuî , ainfi  que  le 
„ zele  & l’attachement  que  j’ai  voués 
„ à V.  M.  dèsl’inftant  de  la  naiilance , 
v tout  me  porteroit  à ne  m’éloigner 

jamais  de  la  perfonne. 

„ Mais  la  railon  & les  plus  férieu- 
& Tes  réflexions  me  font  fentir  quel’heu- 
„ rede  la  retraite  eft  enlîn  arrivée.  Mes 
„ forces  ne  répondent  plus  à mon  zele. 
„ V.  M.  eft  témoin  elle-même  d’une 
„ furdicé  qui  augmente  chaque  jour; 
„ ma  vue  s’affoiblit  : j’ai  beaucoup  de 
„ peine  à écrire  , & même  à lire. 
,,  Mes  jambes  fléchiffcnt  &ne  fuppor- 
^ tent  qu’avec  peine  le  poids  de  mon 
„ corps.  Ce  qu’il  y a de  plus  efîèn- 
„ tiel,  c’cft  que  les  facultés  de  l’ef- 
„ prit  dépériflènt  avec  celles  du  corps. 
„ Ma  mémoire  fe  perd  :•  j’ai  fou  vent 
„ peine  à rappelier  les  noms  propres 
„ les  plus  ordinaires: je  n’ai  plus  l’ef- 

prit  auflî  préfent  : les  idées  font  len- 
„ tes  à s’offrir  & plus  difficiles  à fe 
„ mûrir  & à fe  combiner.  En  un  mot, 
„ Sire , je  fens  tous  les  avant-coureurs 
„ de  la  décrépitude,  qui  m’annoncent 
„ que  je  ne  dois  plus  m’occuper  que  du. 
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„ dernier  avenir  & du  foin  de  m’ÿ  pré- 
„ parer. 

„ Voilà,  Sire,  dans  la  plus  exaéle 
„ vérité,  l’état  où  je  me  trouve.  Je 
„ tremble  de  végéter  au  milieu  de  vo- 
„ tre  Cour,  d‘y  faire  un  perfonnage 
„ indécent , d’y  devenir  à charge  ; & 
,,  je  n’envifage  rien  de  plus  humiliant 
„ que  de  fe  furvivre  à foi-même , & de 
„ ternir  ainfi  la  lin  d’une  longue  car- 
i,  riere. 

,,  Tous  ces  motifs  m’engagent.  Sire, 
«,  à fupplier  V.  M.  de  me  permettre  de 
„ palier  dans  la  retraite  & le  repos 
„ les  relies  d’une  vie  qui  a été  unique- 
„ ment  conlacrée  à fon  fervice  & à 
„ celui  de  fon  Etat. 

„ J’ofe  cependant , Sire,  demander 
„ à V.  M.  de  me  conferver  mon  ap- 
„ partement,  afin  quej’aye  la  confola- 
„ tion  de  pouvoir  plufieurs  fois  dans 
„ l’année  lui  préfenter  mes  hommages , 
„ & qu’elle  daigne  permettre  au  plus 
„ vieux  de  fes  ferviteurs  d’approcher 
„ de  fa  perfonne,  & de  compter  au 
„ nombre  de  fes  jours  heureux  ceux 
auxquels  il  aura  la  fatisfaction  de  voir 
un  maître , qu’il  a toujours  également 
chéri  & refpecté. 
j,  Du  fond  de  ma  retraite,  je  ne 

S iij 


Le  Roi  ap- 
prouve fa 
démarche. 
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„ céderai , Sire , d’offrir  mes  vœuk 
„ pour  la  gloire,  le  bonheur  & la 
,,  tranquillité  de  V.  M. 

• „ Confcrvez  - moi , Sire , vos  pré- 
„ cieufes  bontés.  Ne  doutez  jamais  de 
,,  ma  parfaite  reconnoidànce  de  celles 
„ dont  je  vous  fuis  redevable , ainfi 
,,  que  de  toutes  les  grâces  que  j’ai  re- 
„ eues  de  V.  M.  Je  la  conjure  de  ren* 
„ dre  judice  à l’attachemeut  fincere , 
„ au  zele  ardent  que  j’ai  toujours  pour 
„ fon  fervice , que  l’âge  ne  peut  étein- 
„ dre  ni  amortir , & qui  fera  toujours 
„ profondément  gravé  au  fond  de 
„ mon  cœur  jufqu’à  mon  dernier  fou- 

• 99 

„ Pir  • 

/ 

' • I 

Réponfe  de  la  main  du  Roi. 

» r 

' „ Mon  coufin.  Quelque  peine  qué 
„ je  reffente  d’être  privé  des  confeils , 
„ & des  marques  d’un  attachement 
„ qui  m’étoit  audi  agréable  qu’utile  T 
„ je  ne  puis  qu’applaudir  au  parti  que 
„ votre  fagedèvous  fait  prendre,  &je 
„ vous  accorde  la  permidïon  que  vous 
„ me  demandez  de  vous  retirer.  Je 
,,  vous  accorde  audi  celle  de  garder 
„ votre  appartement  ici , & defire  que 
„ vous  en  fadiez  ufage  long-temps. 
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„ & que  vous  jouilfiez  encore  bien  du 
„ temps  de  la  jurtice  que  je  rends  à 
„ vos  anciens  fervices,  & à votre  at- 
,,  tachcment  à ma  perfonne  depuis  le 
„ jour  de  ma  naiflance  ; mes  bontés 
„ & ma  bienveillance  en  feront  tou- 
„ jours  le  prix.  Sur  ce , je  prie  Dieu , 

„ &c.  A Verfailles,  le  1 3 Avril  1 756”. 

C’étoit  le  temps  où  les  pallions  pre- 
noient  le  plus  d’empire  à la  Cour. 

Noailles  y devoir  paroître  déplacé  ; 
mais  Louis  XV  conferva  pour  lui  les 
fentiments  qu’il  méritoit. 

A la  fin  de  l'année  1758,  le  Maré-  LeMaréch. 
chai  le  pria  de  faire  palier  la  charge  de  dera™di; . 
Capitaine  des  Gardes  au  Duc  d’Ayen  vance  poi  r 
fon  fils,  & d’en  accorder  la  furvivance  fon  petite 
à fon  petit-fils  le  Comte  ( aujourd’hui fils* 

Duc  ) d’Ayen.  Apçps  avoir  donné  pour  Lettre  au 
motifs  fon  âge  de  80  ans , & les  fer-  ^ Décemb. 
vices  rendus  dans  cette  charge  par  qua- 
tre générations  confécutives  de  fa  fa- 
mille, pendant  le  cours  de  cent  dix 
années,  il  ajoute  : „ Je  ne  tomberai 
„ pas , Sire , dans  l’inconvénient  & le 
„ ridicule  des  peres  & grands  peres, 

„ en  vous  exaltant  le  mérite  & les  ta- 
„ lents  du  Comte  d’Ayen.  Je  me  bor- 
„ nerai  h dire  Amplement  à V.  M.  que 
„ j u fques  à préfent  nous  n’avons  recon- 

S iv 
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„ nu  en  lui  que  des  difpofitions  qui 
„ peuvent  nous  annoncer  de  quoi  faire 
„ un  très  boo  fujet.  Il  eil  capable  d’ap- 
„ plication;  on  a été  content  de  lui 
„ aux  camps  de  paix,  où  il  a été  avec 
„ fon  régiment.  Il  a depuis  fait  deux 
„ campagnes , pendant  lefquelles,  je 
„ ne  craindrai  pas  de  le  dire,  perfon- 
„ ne  n’a  montré  plus  de  volonté  ni 
„ plus  d’ardeur  pour  le  métier  de  la 
„ guerre.  J’efpere,  Sire,  avec  con- 
„ fiance,  que  V.  M.  ne  fera  pas  moins 
„ éprouver  de  bontés  à ma  race,  que 
„ le  feu  Roi  en  a fait  éprouver  à mes 
„ ancêtres.  Mon  pere  n’avoit  qu’cn- 
„ viron  douze  ans,  lorfque  Louis  XiV 
• , „ lui  donna  la  furvivance  de  mon  grand- 

,,  pere 

Rêponfe  Le  Roi  connoifToit  l’abus  des  fur- 
rr marqua-  vivances  : ilavoit  reîolu  de  le  réformer, 
xv.de  Louis  réfolution  qui  fut  peu  l'olide.  Mais  il 
jugea , & le  public  ne  pouvoir  juger 
autrement,  que  ce  cas  particulier  étoic 
des  plus  favorables.  Sa  réponfe  mérite 
d’être  confervée  ; la  négligence  même 
du  ilyle  y femble  peindre  fon  caraétere. 

' . „ Mon  coufin , vous  favez  la  répu- 
„ gnance  que  j’ai  d’accorder  des  fur- 
„ vivances  , votre  fils  fur-tout  étant 
„ plus  jeune  que  moi,  & par  coule- 
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„ quent  devant  durer  plus  long- temps. 
„ Cependant  les  fervices  de  votre  fa- 
„ mille  depuis  plus  d’un  fieclc  , lcsvô- 
„ très  rendus  à mes  peres  & à moi , 
,,  ainfique  votre  attachement  à ma  per- 
„ Tonne,  me  déterminent  à vous  ac- 
„ corder  la  grâce  fingulierc  & derniere 
„ que  vous  me  demandez.  Heureufe- 
„ ment  le  fujet  eft  dans  fa  vingtième 
„ année , ( car  vous  favez  qu  a mon 
„ âge , les  enfants  ne  nous  vont  plus) 
„ & qu'il  promet;  & malgré  vos  qua- 
„ tre-vingts  ans  accomplis,  je  me  flatte 
„ que  vous  lui  apprendrez  encore  du 
„ temps  à me  bien  fervir  & fidèlement. 
„ Vous  favez  qu’à  chaque  mutation 
„ je  diminue  les  brevets  de  retenue. 
„ Ainfi,  je  n’en  donnerai  qu’un  de  400, 
„ 000  livres  au  Comte  d’Ayen  votre 
„ petit-fils,  bien  entendu  que  s’il  lui 
„ arrivoit  malheur  avant  Ton  pere , & 
„ que  je  n’accorde  pas  fa  charge  dans 
„ fa  famille,  celui  qui  lui  fuccéderoic 
„ payeroit  les  500 , 000  livres  en  en- 
„ tier  à la  fucceflion  du  Duc  d’Ayen. 
,,  Un  aufli  zélé  & aufli  vieux  ferviteur 
„ peut  & doit  toujours  compter  fur 
„ mes  bontés  & fur  mon  amitié  : priant 
„ Dieu  qu’il  vous  ait , mon  Coufin 
„ en  fa  fainte  & digne  garde.  AVer- 
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„ failles,  l<î  30  Décembre  1750  M. 
Inftruûions  Si  le  Maréchal  de  Noailles  avoit  à 
du  Maréchal  cœur  i’jntérêt  de  fa  famille,  c’étoitpar 
r/i,°npe'  mÉrite  qu’il  vouloir  qu’elle  foutîne 
fon  élévation  ; & il  ne  connoiflbit  de 
mérite  pour  les  honneurs,  que  celui 
dont  la  vertu,  jointe  aux  talents,  eft 
la  bafe.  Le  Comte  d’Ayen , allant  pour 
la  première  fois  commander  fon  régi- 
ment au  camp  de  paix  qui  fe  formoic 
fur  la  Sambre  , en  1755,  il  lui  avoic 
donné  une  inltruétion  digne  de  palier 
. à la  poftérité , & de  fervir  de  réglé  à 
quiconque  ambitionne  de  fe  diftinguer 
dans  cétte  carrière.  On  y verra  la  Re-  * 
Iigion  pure  & fans  fuperflicion , la 
grandeur  d’ame  modefle  & généré  ufe, 
l’art  de  gagner  les  cœurs  fans  intrigue 
ni  foiblelfe,  la  fcience  des  devoirs  unie 
à la  fcience  du  monde';  en  un  mot, 
tout  ce  qui  devoit  conduire  fon  petit- 
fils  à une  réputation  auffi  folide  que 
brillante.. 

InfiruSUon  pour  le  Comte  d'Ayen. 

Sentiments  „ La  tendre  amitié  que  j’ai  pour 
bon  pere.  ^ vous , mon  cher  fils  , & l’intérêt  fèn- 
•„  fible  que  je  prends  à ce  qui  vous 
„ regarde , ne  me  permettent  pas  de 


Digitized  by  Coc 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  419 

„ vous  laiflcr  partir  pour  votre  régi- 
„ mène,  d’où  vous  devez  vous  ren- 
„ dre  au  camp  qui  va  s’aflèmblcr  fur 
„ la  Sambre , fans  m’expliquer  avec 
„ vous  fur  ce  que  je  penfe  de  la  ma- 
„ niere  dont  vous  devez  vous  gouver- 
„ ner  & vous  conduire.  Mon  âge  & 
„ l’expérience  que  j’ai  des  hommes  & 
„ des  affaires , m’autorifem  à vous  faire 
„ part  de  mes  réflexions. 

„ Vous  avez  été  jufqu’à  préfent, 
,,  mon  cher  fils,  comme  enfeveli dans 
,,  une  éducation  qui  vous  a faudrait 
„ aux  yeux  du  grand  monde  : vous 
„ allez  déformais  y paroître , & vous 
„ devez  vous  attendre  que  vos  pre- 
„ mieres  démarches  feront  fcrupuleu- 
„ fernent  obfervées...  L'envie  & . la 
„ jaloufie  produifent  les  mêmes  effets 
„ que  la  haine  la  plus  forte  & la  plus 
„ méritée  ; ainfi , je  fais  peu  de  diffé- 
„ rence  entre  un  ennemi  & un  envieux. 

„ Soyez  donc  fur  vos  gardes  ; comp- 
,,  xez  que  l’on  ne  vous  épargnera  fur 
„ aucune  des  fautes  que  vous  pourrez 
„ faire , & que  l’on  n’omettra  rien  de 
„ tout  ce  qui  pourra  vous  donner  quel- 
„ que  ridicule. 

„ La  conduite  que  vous  allez  ob- 
„ fervev,  fera  pour  ainfi  dire  le  germe 
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„ de  votre  réputation,  & de  l’opinion 
„ que  l’on  fe  formera  de  vous  pour 
,,  l’avenir;  & c’eft  ce  qui  rendeepre- 
„ mier  début  d’une  conféquence  infî- 
„ nie  pour  vous. 

Principe*  de  5<j  Le  premier  & le  plus  eflentiel 
e 18‘oa'  „ de  tous  les  confeils  que  l’on  puiflè 

„ vous  donner,  c’elt  celui  de  confer- 
„ ver  avec  foin  les  principes  de  Reli- 
„ gion  que  l’on  vous  a mfpirés.  Vous 
' • „ ne  devez  jamais  perdre  de  vue  que 
„ le  monde,  dont  toutes  les  parties 
,,  font  combinées  avec  tant  d’ordre  T 
„ ne  peut  être  l'ouvrage  du  caprice 
„ & du  hafard;  que  la  raifon  & la 
„ nature  annoncent  par  mille  preuves 
„ différentes  un  Eue  fuprême , infi- 
-v  „ .niment  éclairé,  tout-puilîant , h qui 
„ tout  eft  préfent , & qui  tôt  ou  tard 
„ récompenfe  la  vertu  & punit  le  crime, 
f.frefoiïdes  ^ Ce  font  de  ces  grands  principes 
•leux/611"  ” dont  ie  fouhaiteque  votre  amefoic 
„ fi  intimement  pénétrée,  mon  cher 
„ fils , que  vous  ne  les  oubliiez  dans 
„ aucune  circonfiance  de  votre  vie  : 
„ il  feront  à jamais  un  rempart  contre 
„ tous  les  afiaucs  que  les  pafilons  pour- 
„ ront  vous  livrer.  Un  homme  vrai- 
„ ment  religieux  efi:  un  homme  ju  rte, 

„ d’une  probité  fûre , de  de  i’actcn- 
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,,  tion  la  plus  cxaéte  à remplir  tout 
„ Tes  devoirs.  - ' . 

„ Mais  dans  le  fiecle  où  nous  vi-  Eviter  les 
„ vons,  il  importe  pour  la  Religion  excè<i  de 
„ meme  d éviter  les  excès  de  dévo- 
„ rion;  iis  ne  font  que  donner  ma- 
„ tiere  aux  fatyres  & aux  profanations 
„ des  impies.  La  Religion  doit  être 
„ plus  dans  le  cœur  que  dans  l’exté- 
„ rieur;  & l’on  honore  bien  moins 
,,  Dieu  par  de  petites  pratiques  ar- 
„ bitraires,  que  par  une  conduite  fa- 
„ ge , modérée  r uniforme , douce  & 

„ bienfailànte. 

' „ Vous  ferez  fouvent  expofé  h en-  Oppofér 
„ tendre  faire  des  railleries  contre  la  ?l!X  «ucour» 

r>  1.  . p \ . impies  le  fi- 

„ Religion , oc  a voir  traiter  ceux  qui  îcnce  &une 
,,  en  font  proTeflion  comme  de  pe-  bonne  con- 
,,  tits  efprits , des  âmes  foibles  & ti-  duite’ 

„ mides,  livrées  aux  préjugés  & à la 
„ fuperflition.  J’aurai  bonne  opinion 
„ de  vous,  mon  cher  fils,-  & de  la 
„ force  de  votre  ame , fi  vous  lavez 
j^rélîlter  aux  froides  plaifanteries  & 

„ aux  ridicules  qjae  l’on  cherchera 
,,  devant  vous  à donner  aux  chofcsde 
„ la  religion  ; mais  ces  prétendues  at- 
„ taques  ne  méritent  de  votre  part  que 
,,  de  la  p:tîé,  du  mépris,  beaucoup 
„ de  férieux  & un  profond  filencg. 
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„ Puifque  vous  nëtes  pas  encore  dë- 
„ ge  & n’avez  pas  l’autorité  requife 
„ pour  en  impofer,  une  conduite  ré* 

„ guliere  & foutenue  eft  la  feule  ma- 
„ niere  dont  il  vous  convient , quant 
„ à préfent , de  réprimer  les  mauvais 
,,  propos  de  cette  efpece. 

,,  N’entrez  jamais  en  difpute  fur 
„ cette  matière  : il  ne  vous  convient 
„ point  d’argumenter  fur  des  objets 
„ aulTi  intércllàms;  d’ailleurs,  il  fau- 
,,  droit  avoir  plus  approfondi  que  vous 
„ ne  pouvez  l’avoir  fait,  & que  les 
„ perîbnnes  comme  vous  ne  peuvent 
„ îe  faire  ordinairement.  Car  il  en-  ré- 
„ fulteroic  que  ne  pouvant  répondre 
„ aux  difficultés,  les  doutes  que  l’on 
„ aurait  élevés  demeureraient  dans 
,T  toute  leur  force,  & pourraient  vous 
„ caufer  à vous-même  un  préjudice 
„ confidérable.  Rien  n’efldoncmieux, 

„ en  pareil  cas,  que  de  fuivre  lecon- 
„ feil  que  je  viens  de  vous  donne^ 

„ par  rapport  au  filence  que  vous  aS 
„ vez  obferver  à oet  égards 

„ Il  me  refte  encore  fur  ce  fujet,  . 
„ mon  cher  fils,  un  avis  à vous  donner,  - 
„ qui  vous  fervira  pour  toute  votre 
„ vie.  Ne  formez  jamais  d’amitié , & 

„ ne  contra&ez.  jamais  de  liaifon  par- 
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„ ticuliere  avec  un  homme  irréligieux  r 
quelques  talents  & quelques  quali- 
„ tés  aimables  que  vous  lui  connoif- 
„ fiez  .,  parce  qu’on  ne  peuc  avoir 
„ une  véritable  probité , quand  on. 

„ ne  croit  pas  en  Dieu;  & de  tels 
,,  gens  n’ont  pour  objet  que  leur  in- 
„ térêt  perfonnel , qu’ils  lavent  cacher 
„ jufqu’au  moment  où  il  leur  convient. 
n de  le  découvrir. 

'■  „ Tant  que  vous  aurez  de  la  Reli-  Probité. 

„ gion  & que  vous  la  refpeéterez , je  jointe  à la 
„ ne  craindrai  point  que  vous  vous  Rehâ,on* 

„ écartiez  des  réglés  delà  plus  exaéte 
„ probité,  & je  m’en  rapporte  h ce  que 
„ votre  propre  cœur  pourra  vous  inf- 
„ pirer  & vous  làire  fentir. 

„ Vous  êtes  né , mon  cher  fils , avec  Modeftie- 
„ de  l’efprit,  de  la  pénétration,  des  *vec  les  ta- 
„ fentiments,  de  l’émulation,  deren-Ie~Sl 
„ vie  de  faire  oc  de  parvenir  : ce  font  confcii. 

„ des  qualités  propres  à vous  conduire 
„ loin  fi  vous  lavez  en  faire  un  boa 
„ ufage , mais  aulfi  à vous  nuire  infi- 
„ niment  fi  vous  ne  le  faites  pas.  II 
„ faut  ajouter  à ces  qualités  beaucoup 
„ de  modeflie,  de  retenue , & de  de- 
„ fir  d’apprendre  des  autres  ce  que 
„ vous  ne  favez  pas  encore.  Rien  ne 
n plaît  davantage  dans  un  jeune  hom- 
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„ me , que  de  le  voir  demrinder  eon-' 
„ feil  aux  perfonnes  expérimentées, 
„ & qui  par  leur  âge  paroifîent  en  fa- 
„ voir  beaucoup  lors  même  qu’elles- 
„ en  fauroient  moins.  - 

„ Je  vous  recommande  donc , en 
„ arrivant  à votre  régiment , de  ne 
„ point  faire  d’étalage  de  ce  que  vous 
„ avez  appris  aux  Chevaux  - légers.- 
„ Laiflez  vous  conduire  dans  les  pre- 
„ miers  temps  par  votre  Lieutenant* 
„ Colonel , votre  Major  & les  anciens 
„ Officiers  i il-  vaudrait  mieux  pour 
,,  vous  tomber  dans  quelque  faute  par 
„ leur  confeil,  que  de  l’éviter  en  fui* 
„ vant  votre  propre  fentiment» 

,,  Dès-lors  une  pareille  conduite  ne 
„ pourra  que  vous  attirer  l’amitié  , 
„ l’cftime  & l’attachement  de  tous  vos 
,,  Officiers. 

„ Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  re- 
„ commander  l’application  aux  devoirs 
„ que  vous  aurez  h remplir  comme 
„ Colonel;  ce  ferait  une  fatuité  dont 
vous  n’êtes  pas  capable  , que  de 
„ vous  croire  au  - deffùs  de  Pétat  de 
„ Colonel , puifque  vous  ignorez  les 
„ premiers  éléments  du  métier  de  la 
„ -guerre. 

„ Appliquez  vous  avec  foin  à tout 
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,,  ce  qu’un  Colonel  doit  favorr  & doit 
„ faire  : vous  trouverez  lâns  doute  des 
,,  Officiers  fans  nombre  qui , fe  croyant 
„ au-deilus  de  l’emploi  qu’ils  remplif- 
H.fent  , le  négligent.  Soyez  dès- lors 
„ perfuadé , fans  en  rien  montrer,  qu’ils  - • 

,,  font  fort  au-deflous  de  celui  qu’ils 
„ ambitionnent;  carie  véritable  hon-  . 

„ neur  confiée  à bi<jn  faire  ce  que  l’on 
„ doit , & £efl:  une  grande  mifere  que 
„ de  le  négliger , fous  le  vain  prétexte 
„ que  l’on  eft  capable  de  quelque  chofe 
„ de  mieux. 

„ II  y a deux  écueils  que  vous  apper-  Ne  point 

,,  cevrez  facilement,  & que  vous  évite- ne6uStr* 
„ rez  de  même  : , 

,,  L’un  dont  je  viens  de  parler , qui 
„ feioit  de  négliger  vos  devoirs  par 
„ un  efprit  de  fuffifance,  ouparquel- 
,,  que  qu’autre  motif  que  ce  put  être, 

„ ce  dont  je  ne  vous  foupçonne  pas  : Ne  point 

„ L’autre  dont  la  jeuneflè  eit  plus  foire 
„ fufcepdble,  qui  feroit  de  fe  piquer  capa* 
,,  de  les  remp'lir  fupérieurernent  & 

„ mieux  que  perfonne.  Vous  n'êtes  pas 
„ encore  dans  le  cas  de  pouvoir  le  faire 
„ avec  fupériorité.  Les  connoiffimces  . 

„ que  vous  pouvez  avoir  acquifes  à 
,,  l’école  des  Chevaux- légers , nepeu- 
»,  vent  pas  entrer  en  comparaifon  avec 
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celles  que  l’âge  & l’expérience  ont 
pu  faire  acquérir  à de  vieux  Officiers. 
Et  dans  le  cas  même  où  elles  le  pour- 
roient , ce  feroit  vous  expofer  au  ri- 
dicule, que  de  laifler  appercevôir 
„ ou  deviner  que  vous  l’aviez  pu 
penfer. 

„ 11  faut  tâcher  de  faire  mieux  que 
les  autres;  mais  il  fauj  en  même- 
temps  éviter  avec  foin  de  leur  en 
faite  fentir  l’humiliation  & la  mor- 
tification; il  ne  faut  pas  que  per- 
fonne  imagine  que  vous  ayiez  cette 
bonne  opinion , quand  bien  même 
vous  la  mériteriez. 

„ Soyez  très-convaincu,  mon  cher 
fils,  que  dès  que  vous  paraîtrez  oc- 
cupé de  votre  mérite , les  autres  ne 
feront  occupés  qu’à  le  rabaiflèr;  & 
fi  vous  voulez  réuffir , faites  bien , 
faites-le  conftamment;  ne  vous  en 
glorifiez  jamais,  ayez  la  force  d’ê- 
tre fatisfait  du  témoignage  intérieur 
de  votre  confcience;  6c  cherchez 
fans  affe&ation  à faire  valoir  ce  que 
les  autres  auraient  pu  faire  de  bien. 
En  perfévérant  dans  cette  conduite, 
vous  vous  attirerez  tous  les  cœurs , 
„ 6c  vous  ne  tomberez  pas  dans  le  cas 
de  certaines  perfonncs , qui  ne  fan- 
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dent  leur  mérite  que  dans  leur  fuf- . 
frage,  & dans  celui  du  nombre  des 
flatteurs  & des  complaifants  qui  les 
environnent.  Vous  ferez  alors  pref- 
que  le  feul  qui  ne  parlerez  point  de 
vous , & tout  le  monde  concourra 
h vous  rendre  des  témoignages  qui 
vous  feront  dus  & bien  acquis.  En 
un  moc,  un  point  capital,  & que 
„ j’avoue  n’êcre point  aifé,  c’ell  de  fa-. 
„ voir  s’attirer  l’eftime  & l’alfeétion  fans . 
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„ exciter  l’envie. 

Voilà  les  réglés  générales  qui  con-  -Point  d’af- 

55 


cernent  votre  conduite  ; de  la  rno-fe?atl0° 
deftie,  de  la  circonfpeétion,  de  la^™6  ** 
conftance  dans  les  devoirs,  jamais 
aucune  forte  d’affeétation  quelcon- 
„ que,  même  en  bien  ; de  la  volonté. 

„ & du  zele,  mais  qui  ne  foient  ni. 

,,  trop  vifs,  ni  trop  aétifs;  du  refpeél 
& des  égards  pour  vqs  fupérieurs, 
de  la  déférence  pour  les  anciens  ; 

„•  écouter  tout,  ne  rien  blâmer,  ne. 

„ propofer  votre  opinion  qu’avec  dé- 
„ fiance,  fur-tout  ne  point  difputer, 

,v&  ne  prétendre  aucune  lupériorité. 

„ pour  l’efprit,  les  talents  & les  con- 
„ noiflances. 

,,  Vous  devez  ufer  d’autant  p!uae  Réferve 
„ réferve,  que  voue  ne  ferez  rien* ne  iPe05“renefl^" 
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„ direz  rien  qu’on  ne  le  releve , qu’on 
„ ne  le  rapporte;  & pour  quelques 
„ flatteurs  qui  vous  loueroient  en  vo- 
„ tre  préfence , il  ne  manquerait  pas 
de  perfonnes  qui  chercheroient  à 
„ vous  critiquer.  - ; 

,Se  défier  „ Le  pl us  grand  ennemi  que  vous 
de  l’amour- ^ pUjfliez  avoir,  & qu’ont  générale- 
propre.  ^ ment  tous  ceux  qUi  ont  quelque 

émulation,  eft  leur  amour-propre,. 
„ lorfqu’on  ne  fait  pas  s’en  garantir  &. 
„ s’en  défendre;  & il  n’eit  pas  de  for- 
„ mes  qu’il  n’emprunte  pour  nous  fur- 
„ prendre  & nous  féduire. 

Affabilité.  ,,  Il  eft  inutile  de  vous  recomman- 
„ der  d’être  affable,  d’un  abord  facile , 
„ de  ne  point  faire  attendre  les  Officiers . 
„ qui  fe  préfenteront  pour  vous  voir , 
„ foie  de  votre  régiment,  foit  dequel- 
„ que  corps. 

£<rvférieux  „ Accoutumez-vous , mon  cher  fils , 
heurennc  ’»  ^ être  un  Peu  ^rieux  bonne  heu- 
„ re.  J’avoue  qu’il  eft  de  votre  âge  de 
„ badiner  quelquefois  ; mais  fl  vous  y 
,,  faites  attention  , vous  obferverez 
,,  que  prefque  toutes  les  plaifante- 
,\  ries  dégénèrent  en  poliflonneries , 
,î  >qui  ont  quelquefois^  des  fuites  fâ- 
!>*  dbeufes;  vous  n’êtes*  plus  d’ailleur$ 
» un  enfant. 
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„ Rien  n’ell  plus  important  que  le  Choix  des 
„ choix  des  amitiés  & des  liaifonsque  amis* 

„ vous  contracterez  : c’elt  de  ce  point 
„ efi'entiel  que  dépendent  d’ordinai- 
„ re  les  mœurs  & la  réputation  ; 

„ c’elt  par  les  perfonnes  que  vous  fré- 
„ quenterez  que  l’on  vous  jugera  vous- 
„ même. 

„ Il  n’elt  pas  douteux  que  vous  ne  Ne  fréqu*»- 
„ definez  l’eftime  des  honnêtes  gens  : ter  <iue  des 
„ le  moyen  certain  de  l’acquérir  elt  de  jXimaules. 
„ ne  fréquenter  que  des  perfonnes  à 
„ qui  vous  publiez  accorder  la  vôtre. 

„ Dès  que  vous  ne  verrez  que  des  per- 
„ fonnes  eltimables , vous  ferez  vous- 
,,  même  eftimé.  Ainfî  demandez  vous 
„ h vous-même , lorfque  vous  ferez 
„ tenté  devous  lier  avec  quelqu’un, 

„ par.  où,  & comment  il  a le  droit  de 
„ mériter  votre  eltime.  Je  me  répété 
„ fur  ce  point,  parce  qu’il  eft  li  im- 
„ portant  que  je  déliré  vous  le  gra- 
„ ver  profondément  dans  l’efprit. 

„ Vous  devez  éviter  le  faite  & l’of-  Dépen/e 
„ tentation  ; vous  devez  cependant fans 
„ avoir  une  table  honnête,  plus  abon- tatlon’ 

„ dante  que  recherchée,  afin  d’y  re- 
„ cevoir  les  Officiers , fur -tout  ceux 
„ de  votre  régiment. 

„ Vous  pourrez  inviter  quelquefois  Attention 

r T ^ pour  les  Of- 
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les  Officiers  qui  vous  feiont  fupé- 
„ rieur?.  Dans  ce  cas,  il  faut  avoir 
„ attention  à leur  procurer  une  com- 
„ pagnie  qui  leur  foit  afTortie , & y 
„ joindre  quelques  Officiers  de  vo- 
„ tre  régiment,  en  petit  nombre  à 
„ la  vérité,  & de  ceux  qui  font  de 
„ la  têce  ou  d’une  naiffimcc  plus  dif- 
„ tinguée. 

„ Par  la  même  raifon  que  vous  in- 
„ viterez  quelquefois  des  Officiers  fu- 
„ périeurs , vous  devez  auffi  aller  quel- 
„ quefois  dîner  chez  eux , fur-tout  lorf- 
„ que  vous  .en  ferez  prié. 

„ Si  vous  pouvez  par  économie  fa- 
„ ge,  réglée  & décente  , épargner 
„ fur  tout  ce  qui  ferait  de  fade , d’of- 
„ tentation  & de  recherche,  de  quoi 
„ aider  des  Officiers  de  mérite,  qui  fe 
„ trouvent  quelquefois  dans  la  détrefle 
„ & dans  la  mifere  ; le  plaifir  que  vous 
„ en  aurez , fi  vous  avez  l’ame  fenfi- 
„ ble,  me  difpenfede  vous  le  recom- 
,,  mander.  Si  vous  n’y  étiez  pas  fen- 
„ fible , je  vous  le  recommanderais 
,,  peut-être  inutilement.  Ne  vous  ima- 
„ ginez  pas  qu’on  s’appauvrifle  par  ces 
„ fortes  de  bienfaits.  Des  fommes  mé- 
„ diocres  font  beaucoup  pour  ceux  qui 
„ n’ont  rien  & qui  font  dans  le  befoin. 
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„ Mais  les  aétions  de  cette  nature  doi-  Lcs  tcnir 
„ vent  être  enfevelies  dans  le  fecret.  fecrets. 

,,  En  les  divulguant,  vous  en  per- 
,,  driez  tout  le  mérite.  Cet  avis  eft 
„ plus  convenable  à appliquer  dans 
,,'le  cas  d’une  campagne  de  guerre 
,,  que  dans  celui  d’une  campagne  de 
,,  paix , dont  la  durée  eft  toujours  fort 
„ courte. 

„ Je  fi’ai  pas  befoin  de  vous  dire  que  Devoirs 
,,  vous  devez  écrire  f&uvent  à vos  pa- envcrs 

T , . 1 parent». 

„ rents.  Je  compte  bien  que  vous  me  r 
„ donnerez  cette  marque  d’amitic,  & 

,,  que  fi  vous  aviez  quelque  peine  d’ef- 
„ prit,  vous  vous  en  ouvririez  à moi 
„ avec  confiance.  Vous  trouverez  tou- 
„ jours  en  moi  un  pere  indulgent  & 

„ un  ami  tendre.  Je  mérite  votre  ami- 
„ tié  , mon  cher  enfant  , je  me  flatte 
„ d’y  avoir  part;  & j’ai  fi  bonne  opi- 
,,  nion  de  votre  cœur,  que  je  me  per- 
,,  fuade  que  l’idée  du  plaifir  que  je  ref- 
„ fentirai  fi  vous  vous  conduilèz  de  ma- 
„ nicre  à mériter  l’eftime  & l’affeéHon 
„ des  honnêtes  gens , & de  celle  de  la 
„ peine  que  j’éprouverois  1Î  vous  vous 
„ conduifiez  autrement  , feront  pour 
„ vous  un  motif  qui  vous  engagera  k 
„ redoubler  d’attention  fur  vous-mê- 
„ me , & à vous  comporter  avec  hoii- 
,,  ncur,  fageflè  & diferétion 
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Noaiiies  Cette  inftruéHon  peint  les  fentimerits 
religieux  <ju  Maréchal  de  Noaiiies.  Autant  il  ai- 

tition.  moit  ot  relpectoit  la  Religion , comme 
le  plus  ferme  appui  des  vertus,  autant 
étoit-il  au-defius  des  préjugés  fuperf- 
titieux  qui  la  dégradent.  Des  bruits  ri- 
dicules qu’on  a répandus  fur  fon  comp- 
te , fe  réfutent  par  leur  abfurdité  me- 
me : fa  façon  de  penfer  fait  connoître 
fa  façon  d’agir  m,  mais  il  n’y  a point 
d’hiftoriette  li  abfurde , fabriquée  con- 
tre un  grand  perfonnage,  qui  ne  foit 
répétée  par  cent  mille  échos , jufqu’a 
. ce  qu’on  ne  puifie  plus  y croire  fans 
honte.  Les  principes  fondamentaux  du 
Chriftianifme  , les  droits  certains  de 
l’Eglife , & non  les  abus  fi  fouvent  tranf- 
formés  en  droits,  étoient  la  règle  de  fes 
impartial  jugements.  Impartial  dans  la  malheur 

relie  du*116"  reu^e  querelle  entre  le  Clergé  & la  Ma- 
cierge  & du  giftrature  , qu’avoient  occafionnée  les 
Parlement,  diflentions  du  Mi  ni  itéré , il  gémit  amè- 
rement de  voir  l’elprit  de  parti  lutter 
de  part  & d’autre  contre  la  raifon  & 
la  juftice  ; il  fentit  combien  l’autorité 
Royale  en  étoit  dangereufement  bief- 
fée  ; il  parla  en  Miniflre  vertueux  lorf- 
qu’on  eut  recours  à fes  confeils  ; mais 
on  y recourut  trop  tard. 

Grande  Prelque  tout  le  Parlement  étoit  en 
a-rmenta-  exil . 
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exil  ; la  grand’Chambre  transférée  à «on  dans 
Pontoife  , où  elle  ne  continuoit  pas  le 1Etat*  ' 

- fervice  : le  défordre , le  mécontente- 
ment , les  cabales  fourdes  agiraient  tout 
le  corps  de  l’Etat , & foit  que  la  Reli- 
gion ou  les  loix  fullènt  invoqués  , la 
fermentation  s’enflammoit  de  jour  en 
jour , au  point  de  faire  craindre  des  foiî- 
levements.  En  1753,  pendant  le  voyage 
de  Compiegne  , le  Roi  envoya  au  Ma-  - 
réchal  un  mémoire  contenant  plufieurs  fa;te  par'°ie 
queftions , fur  lelquelles  il  le  prioit  de  Roi. 
répondre , comme  s’il  lui  demandoit  Billet  du 
fon  avis  dans  le  Confeil.  „ Une  loi  de*R^r  Aoùr> 
,,  filence  remédieroit-elle  efficacement 
„ aux  troubles  préfents  ? .Ou  en  la 
„ regardant  que  comme,  un  Ample 
„ palliatif,  peut-on  efpérer  qu’elle  fe- 
„ roit  l'uffifante,  non-feulement  pour 
,,  arrêter  le  mal  aéhiel , mais  pour  l’em- 
„ pêcher  à l’avenir  fans  autre  fecours 
„ que  celui  du  temps  ? ” C’étoit  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  important  à décider. 

Noailles  répondit  qu’on  ne  devoir  Réponfe  fur 
pas  fe  promettre  que  cette  loi  fut  un la  loi  du  fi- 
re  mede  efficace  ; qu’elle  pouvoit  cepen- lence> 
dant  être  utile  pour  arrêter  les  dé-  du 

marches  inconfidérées , & donner  le* 
temps  de  calmer  les  efprits , en  la  fai * 

Tome  IV.  T 
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fant  religieufement  obferver  départ  <5? 
d autre  fans  aucune  partialité • 

Suppofé  qu’on  ordonnât  le  filcnce, 
qu’on  envoyât  à la  grand’Chambre  une 
déclaration  pour  cet  effet , que  la  grand’ - 
Chambre  redemandât  fes  confrères  pour 
l’enrcgiftremcnt , failoit-il  promettre  de 
les  rendre , ou  dire  qu’on  étoit  difpofé 
h le  faire  fi  elle  reprenoit  actuellement 
le  fervice?  Autre  queftion,  où  le  Roi 
manifefte  fon  embarras  , & la  crainte 
d’éprouver  encore  de  la  réfiftance. 

Cette  crainte  n’étoit  que  trop  fon- 
dée après  les  mauvaifes  mefures  qu’on 
avoit  prifes.  Audi  le  Maréchal  répond- 
il  qu’il  ferait  plus  honorable  pour  le 
Roi  avant  cette  nouvelle  démarche , 
d’engager  la  grand’Chambre  à faire  une 
dépuration  pour  recourir  à fa  clémen- 
ce, & demander  la  grâce  de  fes  confrè- 
res exilés;  que  le  Roi  ferait  connoître, 
dans  fa  réponfc,  à quelles  conditions 
il  accorderait  cette  grâce.  En  un  mot , 
il  confeille  avec  rai  fon  d’agir  fans  ap  ■ 
parence  de  foiblefle,  fans  paraître  cé- 
der à la  feule  néceflîté , fans  que  le  pu- 
blic puiflc  mal  interpréter  ce  que  l’on 
doit  faire. 

Mais  aufïï  il  repréfente  que  l’état  ac- 
tuel des  chofes  eft  infoutenable  ; qu’un 
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Royaume  ne  peut  fe  palier  de  l’admi- 
niltration  de  la  jultice  ; que  c’eft  elle 
qui  fait  valoir  l’autorité  fouvoraine , & 
qui  pourvoit  h la  fureté  meme  du  Mo- 
narque; qu’il  faut  inceflamment  fe  ti- 
rer des  embarras  d’une  funefte  démar- 
che , dans,  laquelle  on  s’eft  engagé  par 
des  y lies  Singulières  & des  intérêts 
particuliers,  fans  jamais  en  avoir  voulu 
prévoir  ni  fentir  les  conféquences  & les 
fuites  ; qu’il  s’agit  de  prendre  les  me- 
fures  convenables  pour  renfermer  les 
prétentions  du  Clergé  & du  Parlement 
dans  'leurs  julïes  bornes  ; que  la  ferinen-  paniatîf>  en 
tation  ne  permettant  pas  d’y  parvenir  attendant  le 
actuellement , il  convient  d’employer  ve«tabie  rc- 
un  palliatif  avant  He  tenter  le  vérita- me  e* 
ble  rcmede , qui  ne  produira  fon  effet , 
qu' après  avoir  difpofé , des  deux  côtés , 
les  cœurs  & les  efprits  à rentrer  dans 
les  vues  de  juftice  & de  raifon  qu’on 
leur  propofera. 

C’eût  été  ne  point  connoître  les  fiom-  MaiheUr$ 
mes  & fur-tout  la  nation  Françoife,que  qu’on  auroit 
d’efpérer  autre  chofe  en  des  circonf-  évités  en 
tances  critiques,  où  tant  de  pallions  & bon^con^ 
de  préjugés  concouroient  par  leur  choc  feils. 
même  à fomenter  la  difeorde.  L’atten- 
tat de  Damiens,  en  1757,  fur  la  per- 
fonne  du  Roi,  fut  une  fuite  deccsque- 
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nufcrits , dont  une  grande  partie  eft  le 
fruit  de  Tes  travaux.  Il  s’amufoit  à pape- 
rafler , difoit-on  : plufieurs  papiers  de 
fes  recueils  font  à la  vérité  fort  inuti- 
les; mais  cette  furabondance  a fauvé 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux;  le 
triage  eût  fans  doute  occafionné  des 
pertes.  Il  connoifloit  l’utilité  de  l’hif-  Travail 
toire  : il  en  faifoit  fon  étude  & fonplai-  pour  l’hîftov- 
fir  : je  ne  doute  pas  qu’il  n’eût  en  vuere* 
de  raflèmbler  des  matériaux  pour  celle 
de  fon  fiecle  : c’eft  un  nouveau  fujet  de 
reconnoiflance  & d’éloges»  On  l’exhorta 
fouvent  à écrire  fes  propres  mémoires. 

Il  s’en  défendit  toujours , en  répondant 
qu’il  auroit  trop  de  mal  à dire  de  quel- 
ques perfonnes,  & trop  de  bien  de  luj-mê- 
me.  Si  je  ne  me  trompe , la  leéture  de  cet 
ouvrage  fera  juger  qu’il  avoit  raifon. 

Sa  bicnfaifance  fut  toujours  aétive 
fans  chercher  l’éclat.  Il  faifilfoit  avec  ar-  sienfai- 
deur  l’occafion  de  rendre  fcrvice;  il  Tance, 
s’eftimoh  heureux  de  conlâcrer  une  par- 
tie de  fon  revenu  à foulager  les  befoins 
d’autrui  : fes  bienfaits  étoient  d’autant 
plus  dignes  de  reconnoillànce  qu’ils 
étoient  moins  connus. 

L'envie  ne  lui  pardonnoit  pas  la  Défmtéref- 
fortune.  Cependant  toutes  fes  chargesfem«nt* 
vcnoientdc  fon  pere  ; & pour  peu  qu’on 
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On  icra  peut-être  étonné  qu’une  vie  Remarques' 
fi  longue , paflee  à la  Cour  & dans  les  fur  fa  vie  & 
premières  places  de  l’Etat,  ne  four-  fu.r  ccs  e' 
niflè  pas  un  grand  nombre  d’anecdotes 
ou  de  particularités  piquantes.  Mais  ou- 
tre que  le  Maréchal  de  Noailles  n’a  rien  - 
écrit  de  cette  efpcce , il  vivoit  trop  re- 
tiré, trop  abforbé  parle  travail  du  ca- 
binet; il  étoit  d’ailleurs  trop  fage  & 
trop  honnête  homme , pour  que  l’uni- 
formité de  fa  conduite  ne  trompât  point, 
en  quelque  forte,  une  certaine  curio- 
fité.  Dans  cette  multitude  infinie  de 
lettres  & de  mémoires , où  il  eut  à 
parler  de  tant  de  perfonnes , dont  quel- 
ques-unes étoient  fes  ennemis , à peine  • 
ai-je  trouvé  quatre  ou  cinq  traits  où  il 
entrât  de  la  chaleur  : encore  voit- on 
que  c’eft  le  zele  qui  l’échauffoit.  Quelle 
modération , avec  un  caraétere  plein 
de  feu!  il  fe  plaignit  quelquefois  des 
fautes,  il  en  ménagea  toujours  les  au- 
teurs,* tandis  que  la  méchanceté  ou 
l’envie  fe  déchaînoit  contre  lui,  tandis 
que  des  courtiiàns  en  place  n 'épar- 
gnaient pas  même  les  Couronnes  dans 
leurs  làtyces.  Les  monuments  de  fon 
efprit  fontprefque  tous  des  monuments 
de  fes  ferviccs  & de  fa  vertu. 

Fin  de  la  troifîeme  partie. 
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PIECESL  DÉTACHÉES. 


Lettres  du  Cardinal  de  Fleury  au 
Feld-Maréchal  de  Konigseck. 


La  première  de  ces  Lettres , publiées  par 
■ la  Cour  de  Vienne , mfpira  aux  ennemis 
d'autant  plus  de  confiance , quelle  clé- 
créditoit  le  miniftere  du  Cardinal  de 
Fleury  par  des  preuves  évidentes  de  fob- 
bleJJ'e. 

A Verfailles,  n Juillet  174a. 

M . le  Maréchal  de  Belle-Ifle  ne  m’a  pas  * j 
laide  ignorer , Moniteur , la  bonté  que  vo- 
tre Excellence  a eue  de  fe  fouvenir  de 
moi,  dans  la  conférence  qu’il  a eue  avec 
elle , & je  me  flatte  que  mes  fentiments 
pour  là  perfonne  & pour  fes  talents,  lui 
font  connus  depuis  trop  long-temps  pour 
ne  pas  être  perfuadée  que  je  ferai  toujours 
très-fenfible  aux  marques  de  l’honneur  de 
votre  amitié. 
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Je  me  ferois  tenu  pourtant  au  firnple 
remerciement  que  je  lui  en  dois , fi  je  ne 
me  croyois  pas  obligé  de  lui  témoigner  la 
peine  extrême  que  j’ai  eue,  en  apprenant 
qu’on  me  regardoit  à Vienne  comme  l’au- 
teur principal  de  tous  les  troubles  qui  agi- 
tent aujourd’hui  l’Allemagne.  Il  ne  me  con- 
viendrait pas  dans  le  moment  préfent  de  me 
jutlifier  d’une  accufàtion  que  je  ne  mérite 
certainement  pas,  & moins  encore  de  le  faire 
aux  dépens  de  perfonne.  Je  ne  puis  cepen- 
dant m’empêcher  d’afîiirer  votre  Excellence 
que  votre  Cour  ne  me  .rend  pas  jullice. 
Bien  des  gens  lavent  combien  j’ai  été  op- 
pofé  aux  réfolutions  que  nous  avons  prifes , 
& que  j’ai  été  en  quelque  façon  forcé  d’y 
confentir , par  des  motifs  très-preffîints  qu’on 
a allégués.  Et  votre  Excellence  cil  trop 
inftruite  de  tout  ce  qui  fe  paflè,  pour  ne 
pas  deviner  aifément  qui  mit  tout  en  œuvre 
pour  déterminer  le  Roi  à entrer  dans  une 
ligue , qui  étoit  fi  contraire  à mon  goût  & 
à mes  principes. 

J’ai  regretté  fouvent,Monfieur,  de  n’être 
point  à portée  de  m’en  ouvrir  à votre  Ex- 
cellence, parce  que  la  connoiflànce  que  j’ai 
de  l'on  caraélere  & de  fes  lumières  me  fai- 
foit  préfumer  qu’il  eût  été  très-poflible  de 
trouver  des  moyens  de  prévenir  une  guerre , 
qui  ne  pouvoit  qu’opérer  de  grands  mal- 
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heurs  & reffuGon  du  fang  humain.  Dieu  ne 
l’a  pas  permis,  & j’ofe  protefter  que  c’eft 
ce  qui  caufc  toute  l’amertume  de  ma  vie. 

Votre  Excellence  fait  tout  ce  que  j’ai 
tenté  fous  le  régné  du  feu  Empereur,  de 
glorieufe  mémoire , pour  établir  une  folide  - 
& ferme  union  entre  nos  deux  Cours.  Je 
l’avois  regardée  comme  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique,  & fur-tout  de  la  Reli- 
gion. Je  ne  veux  ni  ne  dois  entrer  dans  tous 
les  obftacles  qui. s’y  font  oppofés;  mais  je 
crois  avoir  donné  des  preuves  non-équivo- 
ques de  la  droiture  de  mes  intentions , & 
de  tout  ce  que  j’ai  fait  en,  conféquence , pour 
parvenir  à un  projet  G deftrable.  . . 

Les  plus  grands  maux  ne  font  pourtant 
prefque  jamais  fans  remede , quand  on  eft  éga- 
lement difpofé  de  tout  côté  à le  chercher; 
Il  s’agit  aujourd’hui  d’arrêter  du  moins  les 
fuites  d’une  guerre  qui  eft  prête  h embrafer 
toute  l’Europe.  Je  ne  puis  qu’approuver  tout 
ce  que  votre  Excellence  a dit  à M.  le  Ma- 
réchal de  Belle-IGe,.  & je  conyiens  qu’il  eft 
jufte  que  les  propoûtions  d’un  accommode- 
ment foient  proportionnées  à la  Gtuation  où. 
fc  trouvent  les  Puiftànces  refpeétives. 

Mais  vous  êtes  trop  équitable  aufli , Mon- 
fieur,  & vous  connoiiïèz  trop  l’incertitude 
des  événements  , pour  ne  pas  convenir  que 
quelque,  fuccès  dont  Dieufavorife  quelqu'un* 
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rhumanîté , la  Religion  ni  même  la  politi- 
que ne  doivent  pas  porter  à en  abufer,  ni  h 
en  tirer  tous  les  avantages  dont  on  pourrait 
fe  flatter.  Ce  ferait  mettre  des  barrières  in- 
furmontablcs  à une  fincere  réconciliation, 
& laifler  des  femcnces  d’une  haine  & d’une 
divifion  étemelles. 

Si  votre  Cour  veut  bien  donner  fon  ap- 
probation à ces  réflexions , & fe  porter  à 
des  conditions  modérées  & rai  fon  nabi  es , qui 
ne  blcflcnt  point  l’honneur  du  Roi,j’efpere 
que  votre  Excellence  aura  lieu  d’être  con- 
tente de  mes  propofitions.  L’Europe  ni  la 
Religion  ne  font  pas  dans  un  état  tranquille; 
& la  principale  attention  des  grandes  Puif- 
fances  doif  être  de  tâcher  de  leur  donner 
une  forme  durable  & confiante. 

Le  Roi  ne  veut  rien  pour  lui , & votre 
Excellence  n’ignore  pas  que  j’en  ai  donné 
une  preuve  bien  convaincante  dans,  les  pro- 
pofitions que  me  fit  M.  Wafnaer , il  y a fix 
mois.  Si  j’eufle  été  libre  , je  n’aurois  rien 
oublié  pour  en  faire  ufàge  ; mais  fans  nom- 
mer perfonne , vous  favez  que  nous  étions 
malheureufement  liés.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
je  ne  change  point  de  fyftême , & je  crois 
encore  que  rien  n’eft  plus  eflcnticl  pour  la 
tranquillité  de  l’Europe,  qu’une  parfaite  union 
entre  nos  deux  Cours.  • 1 
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C’eit  un  ouvrage  digne  de  votre  Excellen- 
ce ; & je  mourrais  content , fi  les  troubles 
préfents  contribuoient  à la  rétablir  &à.la 
confolider.  Je  i'aifis  avec  empreflèment  cette 
, occafion  de  vous  renouveller  les  aflurances 
du  cas  infini  que  je  fais  de  l’honneur  de  vo- 
tre amitié  & des  fentiments  les  plus  diftin- 
gués , avec  lefquels  je  fais  profeffion , Mon- 
iteur , d’honorer  votre  Excellence» 


Au  même.  . 

A Verfailles,  13  Août  1742J 

Ce  n’efi: qu’avec  un  extrême  étonnement. 
Moniteur , que  je  reçois  dans  cç  moment  la 
copie  d’une  lettre  que  j’eus  l’honneur  d’é- 
crire à votre  Excellence,  le  1 1 du  mois  der- 
nier; & qu’au-lieu  d’une  réponfe,  dont  je 
croyois  avoir  lieu  de  me  flatter , j’apprends 
que  cette  lettre  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  à la  Haye. 

Je  ne  devois  pas  m’attendre , ce  me  fem- 
ble,  qu’un -témoignage  de  politeflè  & de 
confiance  à un  Miniftre  de  votre  réputation , 
d,‘  la  part  duquel  fur-tout  j’avois  reçu  fou- 
vent  des  aflurànces  d’eftime  & de  bonté, 
devoit  avoir  un  pareil  fort  ; & vous  m’ap- 
prenez un  peu  durement  aujourd’hui  que  je 
m’étois  trompé.  C’eft  une  leçon  dont  je 
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vous  remercie , & dont  je  tâcherai  de  profi- 
ter; mais  que  j’aime  encore  mieux  avoir  re- 
çue que  de  l’avoir  donnée. 

Je  n’en  ai  pas  ufé  de  même  pour  des  let- 
tres beaucoup  plus  importantes  que  j’ai  re- 
çues en  différentes  occafions,  quoique  j’euiïè 
pu  louvent  en  tirer  de  grands  avantages  ; 
mais  apparemment  que  l’ufage  eft  différent  à 
Vienne.  11  eft  julte  de  s’y  conformer  ; je  lais 
du  moins  me  corriger  ; & pour  commencer 
à le  faire,  je  me  borne,  Monfieur  , a affu- 
rer  votre  Excellence  de  tous  les  fentiments 
avec  lefquels  je  ne  celle  de  l’honorer  depuis 
fon  dernier  voyage  en  France. 


Lettre  du  Comte  de  St  air  au 
Maréchal  de  Noajlles. 

Hanau  , 30  Juin  1743. 

Monsieur, 

Si  l’embarras  des  affaires  ne  me  permet 
pas  de  répondre  aux  lettres  que  vous  me  fai- 
tes l’honneur  de  m’écrire,  j’efpereque  vous 
me  ferez  la  jufticc  de  croire,  que  je  fuis  & 
ferai  toujours  dans  les  fentiments  de  faire  la 
.guerre  avec  toute  la  générofité  & toute  l’hu- 
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- inanité  poflible.  Je  ferai  toujours  prêt  à in- 
terpréter tous  les  articles  qui  pourroient  pa- 
roître  indécis,  de  la  maniéré  la  plus  conve- 
nable h la  générofité.  Je  vous  avoue , Mon- 
fieur  , • que  je  révère  en  vous  les  fentiments 
généreux  que  vous  faites  paroître  en  toute 
occafion  ; de  forte  que  je  me  flatte  que  quand 
votre  Commiflaire  fera  arrivé , nous  ne  trou- 
verons .nulle  difficulté  h convenir  des  articles 
qui  pourroient  paroître  indécis  touchant  les 
bleflës  & les  prifonniers  de  côté  & d’autre. 

J’ai  renvoyé  tous  les  prifonniers  François, 
dont  j’avois  connoiflance , & j’ai  donné  les 
ordres  néceflàires  pour  faire  relâcher  ceux 
qui  étoient  entre  les  mains  des  Hanovriens. 
Les  Autrichiens,  à ce  que  je  crois,  auront 
renvoyé  leurs  prifonniers. 

Vous  me  permettrez,  Monfieur,devous 
remercier  de  toutes  vos  maniérés  d’agir  gé- 
ncreui’es  & polies , lefquelles  me  font  hon- 
neur d’une  certaine  maniéré , parce  qu’elles 
font  tout-h-fait  conformes  aux  fentiments 
que  j’ai  toujours  fait  profeflion  d’avoir  pour 
• M.  le  Duc  de  Noailles, 

Monfieur,  je  vous  rends  grâces  du  foin 
que  vous  avez  eu  fi  généreufement  de  nos 
bleffés  fur  le  champ  de  bataille  ; j’envoye , 
par  ce  trompette,  quelques  Chirurgiens  des 
nôtres  pour  en  prendre  foin , & j’envoye  en 
même- temps  quelques  prifonniers  Franco» 
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qui  fe  trouvoient  ici  : on  fera  la  lifte  de  tous , 
pour  ctre  balancée  de  la  maniéré  la  plus 
équitable. 

J’ai  l’honneur  d’être  comme  je  ferai  tou- 
jours, &c. 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite , Moniteur, 
M.  de  Sillehouette , votre  Commiftàire,  eft 
arrivé  ici , & a apporté  votre  lettre  en  date 
d'aujourd’hui;  nous  nommerons  d’abord  de 
notre  côté  un  Commiftàire  pour  traiter  avec 
lui , avec  la  même  bonne  foi  qui  eft  égale- 
ment agréable  à vous.  Moniteur,  &à  votre 
ferviteur. 


Lettre  du  Roi  au  Dauphin» 

i 

6 Mai  1744. 

J E loue  le  deftr  que  vous  avez  marqué  de 
me  fuivre  à la  tête  de  mes  armées  ; mais  vo- 
tre perfonne  eft  trop  cherc  à l’Etat  pour  ofer 
l’expofer , avant  que  la  fucceftion  à la  Cou- 
ronne foit  affurée  par  votre  mariage.  Quand 
vous  aurez  des  enfants,  je  vous  promets  que 
je  ne  ferai  jamais  de  voyage  à la  guerre , fans 
vous  mener  avec  moi  ; mais  je  fouhaite  & 
j’efperc  n etre  jamais  dans  le  cas  de  vous  te- 
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nir  cette  parole.  Comme  je  ne  fais  la  guerre 
que  pour  afiurer  à mon  peuple  une  paix  fo- 
lide  & durable , fi  Dieu  bénit  mes  bonnes 
- intentions , je  facrifierai  tout  pour  lui  pro- 
curer cet  avantage , tout  le  refie  de  mon  ré- 
gné. Il  ert  bon  que  vous  entriez  de  bonne 
heure  dans  ces  fentiments , & que  vous  vous 
accoutumiez  à vous  regarder  comme  le  pe- 
re,  plutôt  que  comme  le  maître  des  peuples 
qui  doivent  être  un  jour  vos  fujets. 


Lettre  du  Maréchal  de  No  a illes 

au  Roi. 

A Aranjuez,  le  30  Avril  1746. 

Sire, 

Votre  Majesté  verra  dans  la  dépêche  que 
j’ai  l'honneur  de  lui  écrire , & qui  lui  fera 
lue  par  M.  d’Argenfon  dans  fon  Confeil , tout 
le  détail  de  ce  qui  s’eft  pâlie  depuis  mon  ar- 
rivée dans  cette  Cour , dont  je  ne  répéterai 
rien  dans  cette  lettre  pour  ne  la  pas  fatiguer 
inutilement.  Je  me  bornerai  donc  à lui  ren- 
dre compte  de  quelques  particularités  qui 
ne  doivent  être  que  pour  elle,  & je  crois 
que  votre  Majefté  approuvera  cette  précau- 
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don,  par  la  connoiftànce  qu’elle  a que  l’on 
ne  garde  pas  auffi  fcrupuleufement  qu’on  le 
devrait  le  fecret  de  ce  qui  fe  dit  dans  Ton  Con- 
feil.  Il  eft  d’une  importance  infinie  qu’il  ne 
puiflè  rien  revenir  de  ce  que  j’aurais  man- 
dé , qui  pourrait  n’être  pas  agréable  à cette 
Cour. 

Je  fupplie  votre  Majefté  de  croire  que 
c’eft  uniquement  pour  le  bien  de  Ton  fer- 
vice  que  j’obferve  un  pareil  ménagement, 
qui  d’ailleurs  eft  conforme  aux  réglés  de 
la  fagefle  & de  la  prudence  ; mais  j’ai  cru 
néceffàire  de  vous  en  prévenir,  Sire,  parce 
qu’on  ne  manquera  pas  de  dire  bientôt  que 
je  fuis  tout  Elpagnol , & que  j’époufe  leurs 
intérêts. 

Après  ce  préambule.  Sire,  je  commcn-  * 
cerai  par  dire  à votre  Majefté  que  j’ai  trouvé 
le  Roi  d’Efpagne  fi  changé,  que  je  Faurois 
h peine  reconnu,  fi  je  l’avois  trouvé  ailleurs 
que  dans  fon  palais.  Il  eft  groflî  confidéra- 
blement  ; il  m’a  paru  plus  petit  qu’il  n’étoit, 
ayant  beaucoup  de  peine  à fe  tenir  debout 
& à marcher  : ce  qui  ne  vient  que  du  man- 
que abfolu  d’exercice. 

A l’égard  de  l’efprit , il  m’a  paru  le  mê- 
me , beaucoup  de  fens,  répondant  avec  juf- 
teftè  & précifion  h ce  qu’on  lui  dit , quand 
on  lui  parle  d’affaires,  & qu’il  veut  bien  s’en 
donner  la  peine. 
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Il  n’a  rien  oublié  de  tout  ce  qu’il  a fait  * 
vu  & lu  ; il  en  parle  avec  le  plus  grand  plai- 
fir.  Il  n’y  a pas  un  rendez-vous  de  c halle  de 
la  forêt  de  Fontainebleau,  dont  il  ne  feref- 
fouvienne. 

Il  vous  chérit.  Sire,  & ne -parle  de  vous 
qu’avec  tendreflè  & le  plus  vif  intérêt.  Il  n’y 
a perfonne  ici  qui  ne  dît  h votre  Majeflé 
qu’il  elt  plus  touché  de  vos  fuccès  en  Flan- 
dre, que  de  ceux  de  l’Infant  en  Italie;  &on 
peut  dire  avec  vérité  que  ce  Prince  a le 
cœur  tout  François.  ' 

A l’égard  de  la  Reine , elle  me  paroît  avoir 
de  l’efprit , de  la  vivacité , entend  finement , 
répond  jufte  : elle  a une  politeflè  noble.  Je 
n’ai  pas  encore  allez  traité  avec  elle , pour 
avoir  pu  approfondir  Ion  caraftere;  mais  en 
général , je  crois  que  l’on  peut  avoir  excédé 
dans  les  portraits  que  l’on  en  a faits.  Elle 
eft  femme , elle  a de  l’ambition  : elle  craint 
d’être  trompée , elle  l’a  été , ce  qui  lui  donne 
de  la  défiance , qu’elle  poulie  peut-être  un 
peu  trop  loin  ; mais  je  crois  qu’un  homme 
fage,  défintérefie , & qui  fauroit  gagner  fa 
confiance , la  rameneroit  avec  patience  à ne 
prendre  que  des  partis  raifonnablcs.  Il  ne  s’a- 
git que  de  trouver  des  hommes  de  cette  ef- 
pece,  & l’on  m’a  dit  qu’ils  étoient  aflèz  ra- 
res., dans  tous  les  temps  & dans  tous  les 

pays.  . . 


* 


/ 


Digitized  by  Google 


DÉTACHÉES.  45 1 

Au  furplus , lorfqu’il  eh  quehion  de  vo- 
tre Majehé , la  Reine  d’Efpagne  ne  s’expri- 
me que  dans  les  termes  du  plus  grand  ref- 
peét  & du  plus  fincere  attachement.  Voilà 
ce  que  j’ai  pu  appercevoir  jufqu’à  préfenc, 
par  rapport  à leurs  Majehés  Catholiques. 

Quant  au  Prince  des  Ahuries , à fa  figure 
près , il  paroît  fort  aimable , & avoir  grande 
envie  de  plaire.  Il  in’a  fait  plufieurs  queflions 
fur  votre  Majehé  d’une  maniéré  à me  faire 
penfer  qu’il  prenoit  un  véritable  intérêt  à ce 
qui  la  rcgardoit. 

La  Princeflè  eh  plus  polie,  paroît  avoir 
de  l’efprit,  & cherche  toujours  à dire  des 
choies  obligeantes  ; mais  fon  vifage  eh  te! 
qu’on  ne  peut  la  regarder  fans  peine.  Du 
rche , elle  eh  grande  ; on  dit  qu’elle  a eu  la 
taille  belle  : pour  le  préfent , elle  eh  fort  en- 
grailféc. 

Je  reviens , Sire  , à Madame  * , & c’eh 
avec  un  grand  plaifir.  Elle  eh  infiniment 
mieux  que  lorfqu’ellc  ch  partie  de  France. 
Rien  n’égale  l’amour  des  grands  & des  pe- 
tits pour  cette  Princeflè.  Elle  ch  en  effet  char- 
mante ; fa  figure  eh  très-agréable , les  plus 
beaux  yeux  du  monde , le  regard  perçant  & 


* Fille  aînée  de  Louis  XV. , époufe  de  l’Infant  I>. 
Philippe. 
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annonçant  de  l’efprit , bonne , franche , cher- 
chant à plaire  & à obliger , & pour  tout  dire 
en  un  mot , Sire , c’ert  votre  véritable  por- 
trait. Que  votre  Majefté  ait  la  bonté  de  ju- 
ger après  cela,  de  l’impreffion  qu’elle  a faite 
liir  mon  cœur  & fur  mon  efprit,  & du  pou- 
voir qu’elle  peut  avoir  fur  moi. 

L’Infant  D.  Louis  eft  al lez  bien  fait , ti- 
mide h l’excès , ce  qui  le  rend  un  peu  fàu- 
vagc , & il  paroi t jufqu’à  préfent  qu’on  ne 
peut  pas  encore  le  bien  définir. 

Mais  , Sire , je  ne  puis  finir  le  compte  que 
j’ai  à rendre  h votre  Majellé  de  la  famille 
Royale  d’Efpagne , fans  lui  parler  d’une  Prin- 
cefiè  qui  lui  appartient  de  près  : c’eft  de  là 
petite-fille.  Jamais  on  ne  vit  une  fi  jolie  en- 
fant : elle  eft  très-grande  pour  fon  âge , Ion 
vifage  elt  des  plus  agréables;  mais  fur- tout. 
Sire,  fon  maintien  & l’air  de  dignité  avec 
lequel  elle  reçoit  fon  monde.  Elle  fent  déjà 
ce  qu’elle  elt,  à qui  elle  appartient,  & ce 
qu’elle  doit  être  un  jour. 

Après  avoir  eu  l’honneur  d’entretenir  vo- 
tre Majefté  de  ce  qui  concerne  les  Princes 
& Princeflès  de  cette  Cour,  je  croîs  qu’elle 
approuvera  que  je  lui  dife  en  peu  de  mots  . 
le  plan  de  conduite  que  je  me  fuis  prcfcrit. 

Votre  Majefté  verra  dans  ma  dépêche  ce 
qui  s’eft  pafl'é  dans,  mes  deux  premières  au- 
diences particulières.  Je  crois  qu’elle  approu- 
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vera  que  jen’aye  pas  infifté  dans  la  première 
fur  ce  qui  concerne  le  partage  de  l’Infant , 
quoique  ce  foit  le  principal  & le  plus  inté 
reliant  objet  de  ma  million.  Le  Roi  d’Efpa- 
gne  avoit  préparé  fa  réponfe , & je  vis  que 
le  rouge  commençoit  à lui  monter  au  vifa- 
ge  ; ce  qui  me  fit  changer  la  converfation  & 
palier  à l’échange  des  prifonniers  François, 
qui  me  fut  fur  le  champ  accordé. 

Après  y avoir  bien  réfléchi , je  me  fuis 
déterminé  h faire  un  mémoire  pour  prouver 
la  née eflîté  de  fe  fixer  à un  parti  raifonnable 
fur  l’établillèment  de  l’Infant.  Je  le  remettrai 
la  veille  à leurs  Majeftés  Catholiques , & le 
lendemain  je  leur  parlerai.  Les  mouvements  fe- 
ront moins  vifs , & je  ferai  plus  en  état  de 
difeuter  trauquillement  l’affaire. 

Comme  il  ell  abfolument  néceflàire  de  ti- 
rer la  Reine  d’intérêt,  j’ai  imaginé  un  moyen 
dont  j’aurai  l’honneur  de  rendre  compte  in- 
ceflimment  h votre  Majefté,  & qui  me  pa- 
roît  propre  à obtenir  les  confentements  que 
nous  pouvons  delirer.  Je  ne  répondrai  ce- 
pendant de  rien  pofitivement  à votre  Majef- 
té. Ce  qui  dépend  de  la  volonté  des  hom- 
mes étant  toujours  très-incertain , & fur-tout 
dans  une  Cour  telle  que  celle  où  je  fuis.  Mais 
comme  il  eft  de  l’intérêt  de  votre  Majefté 
d’avoir  une  influence  fupérieure  fur  l’Elpa- 
gne , je  crois  que  l’on  doit  tenter  toutes  les 
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voies  de  douceur  & de  négociation , avant 
que  d’en  venir  à celles  de  la  force  & de  l’au-  « 
torité,  contre  lefquelles  on  eft  facilement  ré- 
volté. On  ne  s’eft  jamais  donné  la  peine, 
dès  le  temps  du  feu  Roi , de  connoître  à fond 
ce  pays  ; mais  c’eft  une  matière  de  difcuflîon 
à remettre  & à traiter  à mon  retour  avec  vo- 
tre Majefté.  Elle  eft  importante  pour  le  bien 
de  fon  fervice  & l’avantage  de  la  France. 

Je  finirai  cette  lettre  par  dire  à Votre  Ma- 
jefté que  le  Roid’Efpagne  m’a  parfaitement 
bien  reçu,  qu’il  me  paroît  content  qu’elle 
m’ait  choifi.  La  Reine  me  marque  auffi 
beaucoup  de  bonté,  & grande  envie  de  me 
perfuader  qu’elle  n’eft  pas  telle  qu’on  l’a 
dépeinte  à Votre  Majefté.  Elle  me  fait  cha- 
que jour  quelques  petites  confidences.  Je 
ne  difiimulerai  pas  cependant  qu’il  entre 
dans  fes  converfations  beaucoup  de  plaintes 
fur  plufieurs  perfonnes  dont  je  ne  parlerai 
point  à Votre  Majefté  pourlepréfent,  cette 
lettre  n’étant  déjà  que  trop  longue. 

J’apprends  dans  le  moment  une  nouvelle 
qui  me  fait  une  peine  infinie  : c’eft  le  dé- 
part prompt  de  Votre  Majefté  pour  la  Flan- 
dre. Je  ne  me  confole  point  de  la  favoir  à 
l’armée,  & de  n’être  pas  auprès  d’elle.  Mon 
Secrétaire  en  deviendra  fou.  Je  vais  faire 
tous  mes  efforts  pour  terminer  le  plus  promp- 
tement les  affaires  dont  je  fuis  chargé,  pour 
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me  rendre  auprès  de  Votre  Majefté.  Mais  on 
ne  va  pas  auflî  vite  que  l’on  voudroic  en 
fait  de  négociation. 

Je  conjure  Votre  Majefté  de  me  conti 
nuer  fes  bontés  & fa  confiance , & d’être 
bien  perfuadé  de  l’attachement  le  plus  fidele 
& du  profond  refpeét  avec  lequel  je  fuis , &c. 

w . 

Lettre  du  Comte  d’A  rgenson  au  Ma* 
récitai  de  Noailles. 

Au  camp  de  Bouchout , le  26  Mal  1746. 

Je  fens  avec  toute  la  reconnoiflànce  que 
je  dois,  Monfieur,  la  marque  de  confiance 
& d’amitié  que  vous  me  donnez,  en  me 
parlant  auflî  naturellement  que  vous  faites 
fur  la  façon  dont  on  vous  a dit  que  mon 
frere  s’étoit  expliqué  par  rapport  à la  Cour 
d’Efpagne.  J’ai  vu  la  lettre  particulière  de 
votre  main,  dans  laquelle,  en  touchant  plus 
légèrement  cet  article  avec  lui,  vous  ne 
laifTez  pas  cependant  de  le  lui  faire  fuffifam- 
ment  entendre.  J’y  ai  ajouté  mes  réflexions 
lorfqu’il  me  l’a  fait  voir;  il  fe  défend  d’y 
avoir  donné  lieu,  & aiïure  que  ce  n’a  jamais 
été  qu’au  Confeil  ou  avec  ceux  qui  le  com- 
pofent,  qu’il  a expofé  librement  fa  façon 
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de  penfer,  fuivant  les  circonftances  qui  s’en 
font  préfentées. 

A l’égard  du  Maréchal  de  Maillebois , 
auquel  je  ne  prends  pas  le  même  intérêt , 
mais  dont  j’aime  beaucoup  le  fils,  je  ne 
fuis  pas  fi  fcnfible  à ce  que  vous  avez  fait 
pour  lui.  Si  je  croyois  qu’il  y en  eût  un 
autre  plus  propre  que  lui  àfervir  le  Roi  en 
Italie , je  vous  alTure  que  je  ferois  le  pft- 
mierà  le  propofer  ; mais  s’il  doit  y relier, 
il  me  femble  qu’il  eft  du  bien  du  fervice 
de  rapprocher  de  lui  les  difpofitions  de  la 
Cour  de  Madrid  ; d’écarter,  s’il  étoit  pofli- 
- ble , ceux  qui  lui  font  ouvertement  oppofés- 
auprès  de  l’Infant  D.  Philippe,  & defoute- 
nir  M.  de  Gages,  avec  lequel  il  n’a  pas 
celfé  de  s’entendre.  De  mon  côté,  je  ne 
prêche  autre  chofe  que  la  foumilfionà  l'In- 
fant , le  concert  avec  M.  de  Gages , & de 
ne  point  déclamer  avec  trop  de  hauteur 
contre  ceux  qui  font  occupés  à lui  nuire, 
je  tâcherai  aulfi,  autant  que  je  le  pourrai, 
que  ce  foit  fon  fils  qui  foit  perfonnellement 
chargé  de  tout  la  relation  avec  l’Infant  D. 
Philippe. 


Lettre 
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Lettre  du  Roi  dEfpagne  à Louis  XV.* 

A Aranjucz',  le  5 Juin  17 46. 

M onsieur  mon  frere  & neveu,  le 
Maréchal  de  Noailles  partant  d’ici  pour  s’en 
retourner  auprès  de  Votre  Majefté,  je  l’ai 
chargé  de  lui  repréfenter  plufieurs  chofes 
de  ma  part,  qu’il  aura  l’honneur  de  lui  com- 
muniquer, & auxquelles  j’efpere  qu’elle  vou- 
dra bien  faire  attention.  Je  dois  en  même- 
temps  faire  la  juftice  au  Maréchal,  de  dire 
à Votre  Majefté  que  je  fuis  très- content  de 
lui , & que  je  l’ai  trouvé  un  très-honnête 
homme  & fort  bien  intentionné  pour  l’u- 
nion qui  doit  être  entre  nous  & nos  Royau- 
mes , tel  que  je  l’ai  connu  il  y a long-temps. 
Je  profite  aufii  de  cette  occafion  pour  re- 
nouveller  à Votre  Majefté  les  alïurances  de 
ma  tendre  amitié,  &c. 


Autre  Lettre  du  Roi  d'Efpagne. 

M onsieur  mqn  frere  & neveu , la  let- 
tre de  Votre  Majefté  que  le  Maréchal  de 
Noailles  m’a  rendue  pour  m’apprendre  fon 
Tome  IV.  4 V 
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retour  en  France,  m’a  fait  en  quelque  ma- 
niéré de  la  peine,  par  l’éloignement  qu’elle 
m’annonce  d’un  Miniftre  qui  m’eft«fi  agréa- 
ble , & qui  a fu  s’acquitter  avec  tant  de  fa- 
tisfaélion  de  ma  part,  des  ordres  de. Votre 
Majefté;  mais  d’un  autre  côté,  elle  m’a  fait' 
un  iènfible  plaifir  par  l’occnfion  que  le  re- 
tour de  ce  Miniftre  me  préfente,  de  pou- 
voir , par  fon  moyen , informer  pleinement 
Votre  Majefté  de  la  fincérité  avec  laquelle 
je  réponds  à l’affeétion  qu’elle  a pour  moi. 
Témoin  de  tous  mes  fentiments , il  ne  man- 
quera pas  de  les  expofer  fidèlement  à Vo-- 
tre  Majefté,  comme  je  l’attends  de  fon 
honneur  & de  fa  probité.»  Il  eft  chargé  de 
communiquer  à Votre  Majefté  d’autres  cRo- 
fes  d’égale  conféquence.  je  ne  doute  point 
qu’il  ne  les  lui  rapporte  avec  le  même  zele 
& empreftèment  qu’il  a toujours  montré, 
dans  tout  ce  qui  intéreflè  les  deux  Couron- 
nes. Enfin , je  dois  aftùrer  encore  une  fois 
à Votre  Majefté  qu’il  eft  digne  des  marques, 
les  plus  éclatantes  de  fon  eftime , & que  je 

, fuis  avec  l’amitié  la  plus  confiante,  &c. 

\ 

*'  /' 

« , w * • , 

• # 

* 


N 


DÉTACHÉES.  459  . 


Lettre  du  Maréchal  de  Noailles  au  Roi. 


C’est  de  l’Efcurial  que  j’ai  ■ l’honneur  ; 
d'écrire  à Votre  Majellé.  Je  reçus  le  8 , en-  ; 
viron  fix  heures  avant  mon  départ  d’Aran- 
juez,  la  lettre  dont  elle  m’a  honoré  du  16, 
Mai  par  le  retour  d’un  de  .mes  couriers,» 
& je  remis  celles  dont  elle  me  chargcoit 
pour  le  Roi  d’Elpagnc,  pour  Madame  In- 
fante, & pour  le  Chevalier  de  beaucoup 
d’ordres.  Je  partis  le  même  jour  pour  Ma- 
drid, où  je  n’ai  relié  que  les  deux  jours  que 
je  m’étois  propofé , fuivant  le  compte  que 
je  lui  ai  rendu  par  le  dernier  ordinaire. 

Je  parts  demain  pour  St.  Ildefonfe , d’où 
je  prendrai  la  route  de  la  vieille  Caftille 
pour  me  rendre  le  plutôt  que  je  pourrai  à 
Bayonne  , fans  cependant  pouvoir  efpérer 
de  faire  plus  de  diligence  qu’il  plaira  à nos 
mules  & à nos  muletiers,  qui  font  égale- 
ment fantafques.... 

Je  n’allongerai  pas  cette  lettre  par  le  ré- 
cit des  rares  & trilles  beautés  que  l’on  voit 
dans  ce  fameux  & magnifique  monaftere.  Si 
j’ai  à me  retirer  jamais  dans  quelqu’un  pour 


A TEfcnrial,  le  12  Juin  1746, 
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y finir  mes  jours,  je  ne  choifirai  certaine- 
ment pas  celui-ci , quelque  riche  qu’il  foie. 

Je  n’ai  rien  de  nouveau  à mander  à Vo- 
tre Majefté  de  la  Cour,  de  laquelle  je  fuis 
parti  il  y' a quatre  jours;  je*' me  réferve  à 
lui  en  parler  plus  en  .détail  que  je  n’ai  fait 
jufqu’ici,  lorfque  j’aurai  le  bonheur  d’étre 
auprès  d’elle.  J’en  ai  la  plus  vive  impatien- 
ce , auflî-bien  que  de  lui  renouvelier  iles 
aiïiirances  du  tendre  attachement , du  parfait 
dévouement  & du  profond  refpeél  avec  lef- 
quels  je  fuis,  &c.  ' - 


Lettre  du  Maréchal  de  No  a illes  au  Roi 
& à la  Reine  d'Efpagne. 

A St.  Ildefonfe  , le  14  Juin  1746. 

Sire,  madame,  * 

J’obéis  à.  Vos  Majeftés.  Elles  m’ont  or- 
donné de  leur  rendre  compte  de  ce  que 
je  penferois  de  St.  Ildefonfe  ; ce  n’elt  pas 
un  ouvrage  facile  : mais  quand  les  Rois 
commandent , lafoumiflion  doitêtre  prompte, 
& exaéle. 

Il  y a trente  heures  que  je  fuis  dans  l’ad- 
miration & accablé  fous  le  poids  de  la  mul- 
titude & de  ladiverfité  d’objets, également 
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finguliers  & dignes  d’applaudiflèment.  Je  puis 
affurer  Vos  Majeftés  qu’il  n’y  a point  de 
flatterie  dans  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
dire;  & pour  le  prouver,  je  vais,  autant 
qu’il  fera  en  mon  pouvoir,  leur  peindre 
avec  la  fimplicité  & la  vérité  dont  je  fais 
profeflîon  ce  que  je  penfe. 

Les  fées  ont  fait  les, jardins,  les  hommes 
ont  fait  le  palais,  les  architeéles  ont  em- 
.belli  la  face  du  jardin,  fur-tout  l’avant-corps 
du  milieu  ; les  ailes  n’y  répondent  pas. 

Les  arts  ont  décoré  l’intérieur  du  pa- 
lais; & l’aifemblage  magnifique  de  tableaux 
& de  ftatues  antiques , furpaflè  ce  que  l’on 
en  peut  dire.  On  y voit  les  ouvrages  les 
plus  exquis  de  tout  ce  que  l’italie  & la 
-Flandre  ont  produit  de  plus  grands  peintres; 
& quand  la  galerie  fera  achevée , on  y trou- 
vera en  fculpture  les  précieux.reftes  del’an- 
-,  tiquité  la  plus  reculée. 

Les  deux  cabinets  du  bout  de  l’apparte- 
ment, que  l’oij.  m’a  dit  être  du  plus  ancien 
bâtiment,  font  d’un  gfoût  fingulier  & des 
plus  agréables.  Les  glaces  environnées  du 
plus  beau  laque  de  la  Chine,  produifent 
un  effet  admirable  dans  le  dernier.  Celui 
qui'  précédé  n’eft  pas  moins  agréable  dans 
un  goût  différent. 

Je  reviens  aux  jardins  : je  n’ai  rien  vu 
dans  ce  genre  qui  en  approche  ; je  com- 

V iij 
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mencersi  par  dire  h Vos  Majeftés  ce  que  je 
penfe  de  la  .fingularité  de  leur  fituadon. 

Bien  - loin  ■ qu’elle  produife  un  mauvais 
- effet  , elle  ajoute,  félon  moi,  une  véritable 
• beauté.  Les  montagnes*,  malgré  leur  aridité 
la  neige  qui  couvre  leurs  cimes  ,.,  font 
une  peripeétive  admirable,  & forment  le 
fond  dù  .tableau , qui  fait  valoir  la  belle  ver- 
dure des  arbres  & des  palliflàdes  du  jardin, 
le  cryftal  des  jets-d’eau  qui  les  furpaf- 
fent  de  beaucoup  par  leur  hauteur  extra- 
ordinaire. . ..  i ..  ; 

> Faut-il  parler  en  détail  .h  Vos  Majeftés 
.des  différentes  fontaines  que  j’ai  vus?  j’y 
, ferai,  bien  embarraffé  ; eflàyons  cependant, 
jpui£qu’elles  le  veulent  ainfi.  • . . 

; ■ Je  commencerai  par  celle  de  TEvantail,  ; 

-qui  m’a  conduit  de  fuite  au  Neptune,  à 
:1’ Apollon  &.  à HAndromede. . Rien  n’eft  ' 

comparable  à la  beauté  & à l’abondance  de 
ces  différentes  fontaines  qui  iè  préfentenc 
; en  amphithéâtre,  d’un  côop;d’œil , quoique 
féparées  les  unes  dés  autres.  . 

. • J’ai  pâlie  enfuite  le  long  de  .la  riviere, 
qui  forme  une  infinité  de  cafcades  également 
,*  bien1  fournies  d’eau  ôcdelà  au  pont  &.à 
la  gerbe  , autre  effet  d’eâb  très-particulier 
dans  fon  genre.  : : 

• On  m’a  conduit  enfuite  à la  cafcade  que 
Vos  Majeftés  voyent  du  milieu  de  leur  pa- 
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lais;  rien  n’eft  plus  beau  ni  mieux  exécuté  : 

. le  marbre  de  la  cafcade,  les  figures,  lesva- 
fes  des  deux  allées  qui  l’accompagnent,  & 
la  parfaite  verdure  des  arbres  & paliflàdes, 
forment  le  plus  beau  paylàge  que  jamais  le 
Claude  Lorrain  auroit  pu  peindre  dans  fes 
plus  excellents  Ouvrages. 

L’Eole  & le  combat  des  vents,  fourni» 
à fon  empire , m’ont  étonné;  j’ai  vu  enfuite 
l’Amphitrite  qui  m’a  plu  infiniment,  auiïi- 
bien  que  le  cabinet  qui  eft  au-deffus , & d’où 
l’on  découvre  une  allée  qui  femble  annon- 
cer qu’on  pouflèra  peut-être  jufqu’au  haut 
de  la  montagne , à laquelle  on  apprendra 
à devenir  obéiflante  comme  on  a fait  aurefte 
du  terrein  de  St.  Ildefonfe. 

Que  dirai-je  à Vos  Majeftés  des  dragons , 
des  tafles  , de  la  fontaine,  du  panier  & de 
fes  trois  changements,  de  la  place  où  Mer- 
cure enleve  Pandore,  des  huit  fontaines  en* 
fermées  dans  le  plus  beau  marbre  blanc, 
& des  huit  autres  qui  fe  font  appercevoir 
dans  autant  •d’allées  qui  aboutiflent  à cette 
place  ; je  ne  trouve  plus  d’exprefiions  pour 
marquer  & ma  furprife  & mon  admiration. 

Mais  c’eft  aux  fontaines  de  Latone , aux 
bains  de  Diane  & à celle  delà  Renommée, 
qu'il  faudrait  réferver  les  termes  les  plus 
ehoifis , pour  leur  donner  des  loyanges  con- 
venables. Rien  n’eft  plus  furprenant  que  ces 
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différents  effets  d’eau  & leur  élégante  diftrr- 
bution.  Le  jet-d’eau  de  la  Renommée  eft  le 
plus  beau,  le  plus  grand  & le  mieux  fourni 
que  j’aye  vu , & que  je  croye  que  l’on  puiftè 
voir.  ' • 

Je  finirai  la  relation  de  ma  promenade  par 
avoir  l’honneur  de  dire  à Vos  Majeftés  qu’el- 
les ont  le  plus  beau,  le  plus  fingulier  & Iç 
le  moins  imitable  jardin  qui  foit,  qui  ait  été 
dans  l’univers  ; je  n’en  excepte  pas  ceux  de 
Sémiramis. 

J’ai  l’efprit  trop  préoccupé  par  l’admira- 
tion pour  me  laiiïèr  la  liberté  de  dire  rien 
qui  puifle  approcher  de  la  critique  ; il  y au- 
roit  peut-être  bien  quelques  légères  obfer- 
vations  à faire  par  rapport  aux  bâtiments  ; 
j’-avouerai  que  les  Fées  qui  ont  préfidé  à 
la  difpofition  & à l’arrangement  des  jardins  , 
n’ont  pas  eu  la  même  attention  à la  conf- 
truétion  du  palais;  mais  il  y a lieu  d’efpérer 
que  lorfque  Mercure  aura  achevé  d’enlever 
Pandore,  il  viendra  quelque  nouvelle  Fée 
qui  achèvera  de  mettre  la  derniere  main  aux 
bâtiments , pour  les  rendre  aufii  parfaits  que 
le  font  les  jardins. 

Je  craindrois  d’importuner  Vos  Majeftés, 
fi  j’entrois  dans  le  détail  des  manufaétures 
de  glaces  & de  cryftal  que  j’ai  vues,  dans 
celui  des  potagers,  de  la  faifanderie  & d’une 
infinité  d’autres  chofes  ; & pour  ne  point 
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abufer  de  leur  patience , je  finirai  par  dire 
que  rien  n’égale  la  bonne  réception  que 
l’on  m’a  fait  ici.  M.  le  Marquis  de  Galliani 
m’a  fait  un  accueil  dans  lequel,  outre  fa  po- 
LicefTe  ordinaire,  j’ai  reconnu  les  bontés  fin- 
gulieres  de  Vos  Majeftés.  Je*  les  conjure 
d’en  recevoir  mes  très  humbles  remercie- 
ments , & les  nouvelles  alîlirances  de  l'in- 
violable attachement,  du  plus  fincere  dé- 
vouement, & du  plus  profond  refpeét  avec 
lefquels  je  fuis,  &c. 


L-e t t r e du  Maréchal  de  Wo  ailles  au 
Maréchal  de  Saxe .■ 

A Marly,  21  Janvier  1748. 

Depuis  que  je  fuis  h Marly , mon  très- 
cher  Maréchal,  je  ne  fuis  occupé  que  de 
vous.  Je  penfe  continuellement  au  fujec  de 
nos  dernieres  converferions  ; & plus  je  com- 
bine les- différentes  circonfhnces , plus  je' 
me  confirme  dans  l’idée  que  rien  n’efl  plus 
important  ni  plus  néceffaire  que  de  former 
prématurément  & le  plutôt  polflble  l’entre- 
prife  dont  nous  avons  parlé. 

11  n’efi:  pas  douteux  que  les  ennemis  ne' 
raflcmblent  beaucoup  de  forces  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  Les  RufTes  vont  fe  mettre 
0 V-  v 
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en  marche,  & les  Suifles  fournifleht  detiôii- 
veaux  fecours  aux  Hollandois,  fans  compter 
ce  qu’ils  pourront  ramaflèr  d’ailleurs.  Enfin, 
on  doit  s’attendre  h leur  voir  une  armée  plus 
confidérabl^  qu’ils  ne  l’ont  eue  jufqu’à  pré- 
fent. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  lorfque 
toutes  leurs  forces  feront  raiïèrhblées , ils 
voudront  opérer  une  diverlion , foit  fur  la 
Mofelle,  foie  vers  la  baffe- Alface.  Dans  ce 
cas,  on  fera  obligé  d’y  envoyer  des  troupes., 
& d’y  former  une  afjn.ég , pour  s’oppoferk 
leurs  entreprifes  ; ce  qui  diminuera  d’au- 
tant celle  du  Roi  en  Flandre,  quoique  l’on 
puiffe  toujours  fuppofer  qu’elle  y confer- 
vera  de  la  fupériorité  fur  ce  qui  reliera  aux 
ennemis.  Mais  il  paroît  qu’il  elt  bien  effen- 
tiel  de  les  prévenir,  afin  d’affurer  le  fuccès 
de  la  campagne  prochaine,  qui  nous  don- 
nera fans  doute  la  paix,  s’il  eft  tel  qu’on 
peut  s’en  flatter. 

Je  joins  ici  un  Mémoire  de  mes  réfle- 
xions fur  ce  fujet,  ainfi  que  je  vous  l’ai 
promis.  Je  le  foumets  entièrement,  mon 
très- cher  Maïécbal,  aux  vôtres;  & je  me 
flatte  que  vous  voudréz  bien  me  faire  parc 
du  jugement  que  vous  en  porterez.  Rien 
n’égale,,  mon  très-cher  Marééhal les  fen? 
timents  avec  lefquels,  &c.. 


MÉMOIRE 

' Du  Maréchal  de  No  a i lie  & 

Pour  la  campagne  de  1748. 

I L n’y  a peut-être  jamais  eu  d’occnflotr  ' 
où  l’on  put  appliquer  avec  plus  de  ration 
que  dans  la  conjoncture  préfente,  la  maxime 
reçue  de  tout  temps,  que  nul  projet  de 
guerre  ne  peut  être  véritablement  utile  ,, 
qu’autant  qu’il  elt  relatif  à l’intérêt  politique 
d’un  Etat. 

Après  les  démarches  que  la  France  a fai- 
tes, il  ne  paroît  pas  que  l’on  puifle  défor- 
mais mettre  en  doute  qu’elle  ait  d’autre  ob- 
jet dans  la  continuation  de  la  guerre,  que1 
de  forcer  fes  ennemis  à concourir  au  réta- 
bliiïèment  de  la  paix  à des  conditions  rai- 
fonnables. 

Ces  principes  une  fois  expofés  r il  con- 
vient d’examiner  : 

Quelle  eit  parmi  les  ennemis  la  Puiiïànce’ 
dont  l’influence  peut  contribuer  le  plus  à' 
rétablir  ou  à éloigner  la  paix  ? 

Quelle ell  l’objet  que  cette  Puiflance  peur 
fe.  propofer  dans  la  pourfuice  de  la  guerre?.’ 

V vj. 
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Ce  qu’il  convient  & ce  qu’il  eft  polfible 
de  faire  pour  s’oppofer  à fes  projets  ? 

Enfin,  de  quel  côté  l’on  doit  porter  la.- 
guerre  & faire  les  plus  grands  efforts  ? 

On  doit  être  délabufë  de  l’idée  de  par- 
venir à la  paix  par  la  voie  des  Hollandois 
ou  par  celle  de  la  Cour  de  Vienne.  Ces 
Puiflànces  font  en  quelque  manière  fubju- 
gnées  par  l’Angleterre,  & fe  trouvent  dans 
fon  entière  dépendance.  C’efî  donc  de  l’An- 
gleterre feule  que  dépend  la  continuation 
delà  guerre,  ou  le  rétabliflèment  de  la  paix. 

> Les  objets  que  les  Anglois  peuvent  fé 
propofer,  font  fondés  fur  différents  motifs. 

Les  premiers  n’ont  de  rapport  qu’à  eux- 
mêmes  & à eux  feuls  : c’eft  de  s’affurer  pour 
toujours  de  la  fupériorité  fur  mer,  & de 
s’emparer  de  tout  ce  commerce.  : 

Les  féconds  les  intérefTent  également, 
mais  les  effets  ne  s’en  bornent  point  à eux 
feuls  : c’eft  de  conferver  leur  influence  fur 
le  continent,  d’y  foutenir  leurs  alliés,  & 
former  & entretenir  conjointement  avec  eux 
dès  armées  confidérables , tant  pour  les  dé- 
fendre & les  protéger , que  pour  s’oppofér 
aux:  accroifîèments  de  la  puifîànce  de  la 
France.-. 

Quoique  ces  derniers  motifs  ne  foient-ni- 
fl'dîreéts  ni  fi  perfonnels  que  les  premiers,, 
ils  s’appuyent  &.fe  fouiiennent  réciproque-- 
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ment  : fans  les  richeflès  que  le  commerce 
procure  aux  Anglois,  ils  ne  pourraient  fou- 
tenir  leurs  alliés , ni  entretenir  de  fi  puiflàntes  * 
armées  ;•&  du  moment  qu’ils  n’auroient  plus 
d’alliés,  la  France  ceflànt  alors  d’avoir  des 
ennemis  fur  le  continent,  feroit  en  état  de 
difputer  aux  Anglois  la  fupériorité  fur  mer,. 

& de  foutenir  & d’accroître  fon  commerce 
au  préjudice  dé  celui  d’Angleterre. 

C’ell  donc  l’Union  étroite  des  Anglois 
avec  leurs  alliés  , qui  fait  la  force  des  uns 
& des  autres..  ' j 

Il  paraît  que  les  Anglois  fondent  prin- 
cipalement leurs  efpérances  fur  l’idée  de- 
fatiguer  la  France  par  là  continuation  de  la 
guerre.  Ils  fe  flattent  que  leur  crédit  leur 
fournira  plus  de  reflource  que  le  Roi  n’em 
trouvera  dans  fes  finances  ; & qu’enfin  l’on  - 
* fera  obligé- d’accepter  lès  conditions  qu’ils 
voudront  difler  pour  leurs- alliés , quand 
même  les  nouveaux  efforts  qu’ils  font  pour 
augmenter  leurs  armées , ne  pourraient  leur 
procurer  des  événements  allez-  heureux  & 
aflèz  décififs , pour  parvenir  à.  ce  qu’ils, 
fe  promettent  de  la  feulé  durée  de  laguerre. 

Dans  la  fituation  où eft l’Angleterre,  ayant  * 
une  marine-  nombreufé  &■  fupérieure , elle 
n’a  rien  à craindre  dé  toute  entreprife  du 
dehors,  quin’efl:  point foutenue  &appuvée- 
par  des  forces- maritimes.  Une  pareille  en-  , * 
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treprife  ne  pourroit  qu’opérer  line  diverfîoar 
utile  à la  vérité  tant  qu’elle  dureroit,  mai* 
qui  finiroit  par  de  fâcheufes  cataftrophes , 
comme  on  en  a l’exemple  dans  celles 
qui  ont  été  formées  en  faveur  de  la  Maifoa 
de  Stuart.. 

11  ne  relie  donc  de  moyen  à la  France 
de  fsÿre  une  guerre  folide  contre  l’Angle- 
terre , qu’en  l’attaquant  indireélement  dans- 
fes  alliés;  & en  prenant  de  fi  juftes  mefu- 
res  pour  alfurer  fes  fuccès,  que  l’Angle- 
terre puiffè  enfin  reconnoître  l’inutilité  des 
dettes  qu’elle  contraire  pour  - le  foutien- 
de  la  guerre & les  dangers  auxquels  elle 
peut  s’expofer  par  l’abus  qu’elle  fait  de  fon 
crédit.. 

La  conquête  entière  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens ,.  à l’exception  des  Duchés  de  Lu- 
xembourg & de  Limbourg,  ne  laide  plus 
à la  France  de  choix  que  celui  d’attaquer 
ou  la  Reine  de  Hongrie  du  côté  de  l’Ita- 
lie, & en  même-temps  le  Roi  de  Sardai- 
gne, ou  les  Hollandois  dans  leur  propre, 
pays.. 

Il  n’efl:  pas  difficile  de  démontrer  que  de 
ces  deux  partis,  celui  de  porter  les  plus- 
grands  efforts  contre  les  Hollandois,.  eft  le. 
plus  capable  d’affeéler  les  Anglois*  - 

De  tous  leurs  alliés,  les  plus 'chéris  font 
• fans  contredit  les  Hollandois..  Le  Gouverne- 
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ment  attuel  de  cette  Républigue  ed  l’ou- 
vrage de  la  faétion  Angloife,  & c’eft  cette 
faélion  qui  régné  aujourd’hui  en  Hollande 
fous  le  nom  & l’autorité  d’un  Stadhouder, 
uni  à la  famille  Royale  d’Angleterre  par  la 
plus  étroite  alliance.  Il  ed  de  Ta  gloire  com- 
me de  l’intérêt  des  Anglois  de  maintenir  le 
nouveau  Gouvernement  de  cette  Républi- 
que &fon  Stadhouder,  à quelque  prix  que 
ce  foit ; & pour  cet  effet  même,  de  pro- 
curer le  rétabliflèment  delà  paix,  s’ils  ne 
peuvent  fe  promrare  de  leurs  efforts , de 
remplir  cet  objet  par  les  voies  de  la  guer- 
re. La  fituation  où  fe  trouve  la  Hollande, 
ed  trop  violente  pour  qu’elle  puiffe  durer 
plufieurs  années  telle  qu’elle  ed  aujour- 
d’hui. M 

Ce  motif  n’cd  point  le  feul  qui  rend  le 
fort  des  Pays-Bas  & de  la  Hollande  extrê- 
mement intéreflànt  pour  l’Angleterre.  Com- 
me de  tous  les accroiffements  dont  la  Fran- 
ce ed  fufceptible , ceux  qu’elle  feroit  dans 
les  Pays-Bas  contribueroient  le  plus  à J’au- 
gmentation  de  fa  puifïïmce,  de  fon  commerce 
& de  fa  navigation;  que  ce  pays  d’ailleurs 
ed  à portée  des  côtes  d’Angleterre  : on  fenc 
combien  la  jaloufie  de  cette  nation  ed  in- 
téreflêe  h ce  que  la  France  n’érende  pas  fa 
domination  d’un  côté  auffi  important  à tous . 
égards..  „ 
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Dès  qu’il  eft  établi  & conftaté  que  le  para 
le  plus  convenable  que  la  France  puifîc  pren- 
dre dans  la  pourfuite  de  la  guerre  fur  terre, 
relativement  aux  Anglois  , eiî  de  porter 
les  plus  grands  efforts  du  côté  des  Pays- 
Bas;  il  s’agit  enduite  de  fe  déterminçr  fur 
les  projets  & les  opérations  les  plus  propres 
.à  procurer  de  nouveaux  fuccès  & à affurer 
les  anciens. 

Il  n’y  a prefque  plus  lieu  dé  douter  que 
les  trente  mill#  Rudes , à la  folde  de.  l’An- 
gleterre & de  la  Holllhde,.  ne  fe  mettent 
en  marche  dans  le  courant  de  ce  mois  ou 
dans  le  commencement  de  l’autre.  LesHoi- 
landois d’ailleurs  n’épargnent  ni  follicitations 
ni  dépendes  pour  tâcher  de  raffembler  quel- 
ques troupes tant  en  Allemagne  qu’en 
Suide. 

On  doit  s’attendre  que  lés  ennemis  au- 
ront des  forces  très-confidérables  en  cam- 
pagne mais  quelque  diligence  que  les  Ruf- 
fes  puiflènt  faire , comme  il  n’y  a guere  d’ap- 
parence qu’ils  puiffent  arriver  que  vers  la 
fin  de-Jqin  ou  meme  en  Juillet,  on  fenr 
dès-lors  toute  la.néceflité  de  former  quel- 
qu’entreprife  prématurée , telle  qu’elle  puiflè 
donner  la  facilité  d’en  former  de  nouvelles,, 
lorfqu’on  fera  en  état  de  les  exécuter  ; telle 
en  même- temps  qu’elle  puiffe  ôter  aux  en- 
nemis tout  moyen  de  rien  entreprendre  fur 
les  donquètes  du  Roi.- 

- • 
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Cette  entref>rife  ne  peut  être  que  celle  de 
Maeftrichc.  Cette  conquête  remplit  tous  les 
objets,  & pare  à tous  les  inconvénients  dans 
tous  les  cas. 

C’efl:  la  feule  porte  qui  refte  aux  ennemis 
pour  entrer  dans  le  Brabant,  & l’entrée  leur- 
en  fera  fermée,  dès  qu’on  pourra  leur  en- 
lever cette  place.  ' 

Maeftricht  appuyera  la  droite  des  con- 
quêtes du  Roi,  comme  Anvers  en  appuyera 
la  gauche  : il  ne  fera  plus  queftion  que  de 
fortifier  le  Dénier,  & dès -lors  les  con- 
quêtes du  Roi  feront  aufii  inexpugnables 
qu’il  eft  poflible  qu’un  pays  le  foit  à la 
guerre. 

On  a fenti  toute  l’importance  de  Maef- 
tricht,  dans  la  guerre  de  1701 , & l’ons’eft 
repenti  plus  d’une  fois  de  n’en  avoir  pas  fait 
le  fiege  en  1702,  comme  on  avoit  pu  le 
faire. 

Par  la  prife  de  cette  place , on  coupe  pour 
ainfi  dire  les  ennemis  en  deux , en  fépa- 
rant  ce  qui  fera  du  côté  de  la  balle  - Meufe 
d’avec  ce  qui  fera  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg. 

On  les  prive  de  toutes  lesfubfiftances  en- 
deçîr  de  la  Meufe , & l’on  s’en  allure  pour 
les  troupes  du  Roi. 

Les  ennemis  ne  peuvent  plus  fe  porter 
vers  le  Brabant  que  par  un  pays  de  bruye- 
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res  & de  fable , prefque  impraticable  pour  de 
grandes  armées , & pii  elles  ne  peuvent  point 
fe  tenir  alTemblées  faute  d’y  pouvoir  fubfifter. 

S’ils  fe  propofent  de  faire  un  corps  d’ar- 
mée féparée,  qui  feroit  compofée  de  Mof- 
covites&  d’Autrichiens,  pourfe  porter  vers 
la  Mofelle,  comme  on  paroît  l’annoncer, 
Maeftricht  met  h portée  d’intercepter  leurs 
derrières  & leurs  communications. 

Si  même  l’armée  de  diverfion  que  les 
ennemis  peuvent  former  des  Mofcovites , fe  < 
portoit  vers  le  Rhin  du  côté  de  la  baflè-Al- 
face , Maeftricht  donnant  de  grandes  faci- 
lités pour ‘la  défenfive  dans  les  Pays-Bas, 
on  feroit  d’autant  plus  en  état  d’en  détacher 
des  troupes  pour  les  oppofer  à celles  des 
ennemis. 

Au  furplus , ce  dernier  projet  de  leur 
part,  eft  d’autant  moins  h craindre  que  l’Al- 
face  eft  hériftee  déplacés,  & qu’ils  trouve- 
ront beaucoup  d’obftacles  pour  y former 
quelque  entreprife  importante, n’ayant  dans 
cette  partie  aucune  place  propre  à y fai- 
re des  dépôts  ; en  forte  qu’on  pourroit 
toujours  conferver  la  fupérioricé  dans  les 
Pays-Bas. 

Par  rapport  aux  quartiers  d’hyver  qu’ils 
auront  à prendre  à la  fin  de  la  campagne, 
on  fent  combien  la  conquête  de  Maeftricht 
en  rendra  la  pofition  difficile- 
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Enfin,  la  prife  de  Maeftricht  raffermirent 
d<*plus  en  plus  les  alliés  que  le  Roi  peut 
avoir  en  Allemagne,  contribuerait  à la  neu- 
-tralité  de  l’Empire,  & pourrait  peut-être 
-produire  quelques  bons  effets  par  rapport 
au  Roi  de  Prullè. 

Toutes  ces  confédérations  font  fentir  i 

.fuffifamment  l’importance  de  cette  con- 
quête. 

Il  ne  refte  plus , dans  le  cas  où  l’on  fe 
déterminera  h en  taire  le  fiege , qu’à'  exa- 
miner les  moyens  d’en  affurer  le  fuccès. 

Cette entreprife en  elle-même,  à nel’en- 
•vifager  que  par  la  manœuvre  du  fiege,  quoi- 
que la  place  l'oit  forte , ne  préfente  cepen- 
dant point  de  difficultés  qui  puilîè  faire  crain- 
• dre  pour  le  fuccès  : c’eft  un  fiege  comme 
: un  grand  nombre  d’autres,  où  la  nature  de 
. la  place  ne  fait  point  envifager  d’obftacles 
d’un  genre  fingulier,  qu’on  ne  puiffe  fur- 
monter  par  les  réglés  ordinaires.  • 

La  principale  difficulté  ne  provient  que 
des  deux  rivieFesà  la  rive  droite  de  la  Meu- 
te, qui  tombe  dans  ce  fleuve  au-deffus  & 
au-delîbus  de  Maeftricht  , & qui  foraient 
une  elpece  de  baffin  dont  il  eft  très-difficile 
de  déporter  ceux  qui  l’occupent  les  pre- 
miers ; en  forte  qu’il  s’agit  d’y  arriver  & 
d’y  être  placé  avant  que  les  ennemis  puif- 
fenc  s’y  raflembler  & s’y  oppofer.  * 
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Ce  point,  quoique  difficile , n’eft  cepen- 
dant point  dans  l’ordre  des  chofes  impGfli- 
bles  ; mais  il  exige'  des  mefures  bien  con- 
certées, & une  exécution  prompte  & fubi- 
te,  pour  devancer  les  ennemis  devant  IVlaef- 
tricht. 

Une  des  premières  & des  principales  at- 
tentions que  l’on  doit  avoir,  eft  de  garder 
Je  plus  profond  fecret.  Il  faut  en  dérober  la 
connoiflànce , & donner  le  change  non-feu- 
lement aux  ennemis,  mais  encore  aux  trou- 
pes qui  doivent  être  employées  h cette  en- 
treprife,  & que  ceux  qui  feront  chargés  de 
la  faire  exécuter  l’ignorent  jufqu’au  dernier 
moment. 

Pour  cet  effet,  il  paroît  convenable  de 
faire  toutes  les  difpofitions  & les  arrange- 
ments néceflàires,  comme  fi  l’on  vouloir 
porter  la  guerre  du  côté  de  la  Zélande, 
& que  l’on  méditât  le  fiege  de  Bréda  : il 
faut  agir  & faire  mouvoir  les  troupes  à 
portée  de  ces  cantons,  de  maniéré  que 
les  ennemis  ne  puifîent  fe  difpenfer,  de 
leur  côté,  de  faire  toutes  les  difpofitions 
néceflàires  pour  s’y  oppofer. 

Il  ne  feroit  pas  même  de  la  prudence, 
quant  à ce  qui  concerne  ces  préparatifs, 
de  s’en  tenir  à de  {impies  feintes.  Comme 
les  événements  font  incertains  à la  guerre, 
il  feroit  à propos , dans  le  cas  où  des  diffi- 
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cultés  imprévues  empêcheroient  l’exécution 
, du  fiege  de  Maeltrichc,  qu’au  défaut  de 
ce.tte  entreprife,  on  en  pût  former  quelque 
i autre,  afin  de  foucenir  l’honneur  des  armes 
& d’éviter  les  fuites  qui  pourraient  réfulter- 
de  l’opinion  d’un  projet  échoué. 

„ . La  difficulté  ne  fera  pas  d’arriver  devant 

Maeftricht  avant  les  Hollandois , Anglois& 
Hanovriens , ces  troupes  ayant  leurs  quar- 
' tiers  à portée  de  la  Hollande  : mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Autrichiens , qui  font 
répandus  dans  le  Luxembourg,  le  Lim- 
bourg,  le  pays  de  Liege  & les  environs  . 
' de  Cologne  : tous  ces  quartiers  font  peu 
éloignés  de  Maeftricht  ; & fi  l’on  n’ufe  de 
furprife  & de  diligence , il  ne  fera  pas  aifé 
de  les  prévenir. 

r - 11  paroît  *qu’on  ne  peut  fe  propofer  que 
u deux  maniérés  de  remplir  cet  objet. 

La  première  en  traverfan  t le  pays  de  Luxem- 
bourg à la  droite  de  la  Meufe,  avec  un 
; corps  confidérable.  • 

•'  ‘ Il  eft  vrai  que  le  chemin  que  prirent  les 
ennemis  en  1746,  lorfque  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  les  dépofa  de  devant  Namur,  par 
les  manœuvres  en  même -temps  les  plus 
; fages  & les  plus  audacieufes , eft  très-mauvais. 

3 Mais  il  y en  a un  autre  qui  va  de  Luxem- 
bourg à Limbourg,  & de-là  à Aix-la-Cha- 
* pelle.  L’armée  du  Roi  y paffit  en  1701.  Elle 
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y pourroit  paiïèr  de  nouveau;.  &,  fans  fe. 
porter  jufqu’à  Aix-la-chapelle , fe  replier  fur 
Maeftricht.  * 

Ce  qu’il  y auroit  à craindre  en  prenant 
cette  route  , ce  feroit,  . 

i°.  La  diftance , y ayant  huit  à neuf 
jours  de  marche,  en  partant  de  la  frontière 
des  Evêchés; 

20.  Tous  les  inconvénients  qui  peuvent 
furvenir  dans  une  marche  aufli  longue  & 
auffi  combinée; 

30.  Les  retardements  que  peuvent  occa- 
fionner  nombre  de  petites  villes  fermées, 
où  les  Autrichiens  ont  des  troupes  en  quar- 
tiers; ce  qui  mettroit  dans  lanécefîité  &dans- 
l’embarras  de  mener  quelques  pièces  de  bat- 
teries à la  fuite  des  troupes. 

Toutes  ces  differentes  circonftsmces  pour- 
roient  donner  aux  ennemis- le  temps  défaire 
retirer  fous  Maeftricht  tout  ce  qui  feroit  en- 
deçà,  & d’y  faire  avancer  tout  ce  qui  eft 
au-delà,  le  long  de  la  Meufe  & du  côté  de 
Cologne. 

La  fécondé  maniéré , feroit  de  fe  porter 
brufquement  par  la  gauche  de  la  Meufe, 
& de  pafîer  cette  riviere  en  plufieurs  en- 
droits , pour  fe  rafîèmbler  enfuite  à un  point 
qui  feroit  donné  & marqué,  d’où  l’on  s’a- 
vanceroit  en  force  fur  la  Béruine  pour  la  paf- 
fcr;  ce  que  l’on  allure  n’ôtre  pas  fort  difficile. 
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y ayant  plufieurs  gués  dans  cette  rivière , & 
l’on  formeroic  par-là  l’inveftiflèinent  de 
Maeflricht , en  fe  prolongeant  jufques  fur 
la  Gueule. 

Pour  l’exécution  de  ce  projet,  il  faut 
partir  d’abord  de  nombre  d’endroits,  parce 
qu’on  ne  pourroit  commencer  parfe  rallèm- 
bler  en  forces,  fans  allarmer  les  ennemis, 
& leur  donner  à eux-mêmes  le  temps  de  fe 
i réunir. 

En  fe  mettant  en  mouvement  de  toutes 
j '''•v  parts  & à la  fois,  comme  li  l’on  vouloir 
infuîter  quelques  quartiers  des  ennemis  & 
les  enlever,  on  profitera  delà  confufion  qui 
fe  mettra  parmi  eux.  On  pourroit  palier  la 
IVleufe  à Givet,  à Dinont,  h Namur,  à Huy 
& à Liege,  même  en  plus  grande  force  que 
par-tout  ailleurs.  Dans  le  même  temps,  on 
menaceroit  tous  les  quartiers  à portée  des- 
Evêchés.  Les  corps  qui  auroient  palïe  la 
Meufe  au-deflus  de  Liege,  auroient  leur 
rendez-vous  à la  Chartreufe  de  Liege , en 
dépofteroient  les  ennemis , & afiureroient 
par-lh  le  débouché  du  fauxbourg  de  Lie- 
ggau  corps  le  plus  confidérable  qui  paflèroit 
par  cette  ville.  Ce  même  corps, avant  que 
j d’y  entrer , poulîèroit  avec  vivacité  tout  ce 
qui  pourroit  fe  rencontrer  d’ennemis  dans 
Tongres  & aux  environs , & tâcheroic  de 
les  rejetter  au-delà  de  Maeftricht.  Toutes 
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ces  troupes  enfuite  réunies  invertiraient 
Maeftricht  du  côté  de  Wick,  tandis  que 
d’autres  troupes  qui  fe  feroient  avancées 
par  les  bruyères,  & en  longeant  le  Démer, 
viendroient  invertir  Maeftricht  du  côté  gau- 
che de  la  Meufe. 

On  fent  que  tout  cela  ne  peut  s’exécu- 
ter qu’en  y employant  un  nombre  confidé- 
rable  de  troupes  ; ce  qui  ert  d’autant  plus 
néceflàire  , que  les  Autrichiens  qui  occupent 
ces  cantons , font  eux  - mêmes  nombreux. 

Au  furplus , toutes  ces  combinaifons  de- 
mande beaucoup  de  juftefle  & de  précifion, 
dans  le  projet  comme  dans  l’exécution  ; mais 
c’eft  un  détail  dans  lequel  on  ne  s’eft  pas 
propofé  d’entrer,  & qui  dépend  d’ailleurs 
de  la  pofition  des  ennemis  dans  le  moment 
de  l’exécution  : on  n’a  eu  en  vue  que  d’in- 
diquer quelques  points  généraux,  & d’en 
foumettre  la  décifion  au  Général  chargé  du 
commandement  de  l’armée,  qui  faura mieux 
qu’on  ne  pourroit  le  dire  ici , tout  ce  qu’il 
convient  de  faire  pour  l’entier  fuccès  d’une 
pareille  entreprife.  Les  circonftances  paroif- 
fent  exiger  que  fa  décifion  foit  prompt^: 
on  en  peut  réduire  les  objets  à trois  ch^s: 

. i°.  S’il  convient  des  principes  qu’on  a 
établis  fur  l’importance  & la  néceffité  de 
faire  prématurément  le  fiege  de  Maeftricht , 
& s’il  eft  en  conféquence  dans  la  réfolution 
de  l’entreprendre;  . 20. 
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a0.  S’il  ert  dans  l’intention  de  brufquer 
le  partage  de  la  Meufe  à Liege,  & de  fur- 
prendre  le  porte  de  laChartreufe,  parce  que 
ce  point  rempli,  les  plus  grandes  difficultés 
paroiflènt  furmontées  ; 

30.  Quelle  époque  il  juge  à propos  de 
fixer,  pour  faire  jouer  tous  les  re (Torts  de 
cette  opération , afin  que  ceux  chargés  de 
fes  ordres,  en  ce  qui  concerne  l’exécution, 
puirtènt  arranger  leur  détail , 6c  prendre  fi 
bien  leurs  mefures,  qu’au  jour  préfix  6c 
marqué,  tout  foit  prêt  6c  s’exécute  avec 
exaélitude  6c  précifion. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  quelque  parti 
que  l'on  prenne , l’entreprife  de  Maertrichc 
a fes  difficultés;  mais  il  y a lieu  de  cro;re 
que  de  fon  fuccès  dépendra  tout  celui  de  la 
campagne  prochaine  : les  avantages  qui  en 
réfulteroient  font  fi  fupérieurs  aux  incon- 
vénients qui  pourroient  s’y  rencontrer,  qu’il 
paroi  t de  la  prudence  6c  d’une  fage  politi- 
que d’en  tenter  l’événement. 


Fin  du  IV* . & dernier  Volume . 
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1742. 

Elle  reprend  bientôt  le  deffus  , 70.  — Le 


Prince  Charles  de  Lorraine.  — L’Empereur  dé- 
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cette  guerre , 80.  --  On  s’adrelfe  à lui  trop  tard. 
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que , 84.  --  Pouvoit-on  y faire  des  fortifications 
malgré  les  traités?  — Les  ennemis  fembloient 
menacer  la  France,  85.  — Ils  changeât  dç 
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E.  — Correfpondance  de  Noâilles  avec 
XV.  — Il  excite  le  courage*  du  Roi , 
86.  — Il  parle  pour  les  peuples  & pour  la 
gloire  du  Roi  , 87.  — Il  propofe  de  former  une 
bonne  armée.  — Moyen  de  fuppîéer  aux  mili- 
ces. — Néceflité  d’avoir  un  plan  folide.  — Obs- 
tacles aux  confeils  dont  le  Roi  peut  avoir  be- 
foin  , 88.  Bonnes  qualités  de  Louis  XV  , 89. 

— Sa  confiance  pour  te  Maréchal.  Il  pente 
à ce  qu’il  faut,  90.  — Son  defir  de  la  paix.  — 

Il  ordonne  de  lui  dire  la  vérité,  91.  — Carac- 
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Fleury*  Q2» 
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Richelieu.  — Minorité  de  Louis  XIV  , 96.  — 
Son  Gouvernement.  — Amour  des  François  pour 
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' 100.  — Confeil  bien  compofé  fous  le  régné  pré- 
cédent. — Quel  doit  être  un  digne  Confeiller.  du 
Monarque,  10 1.  — Exhortation  à Louis  XV. 
--Voeu  de  la  nation,  102.  — Circonftances  où 
un  premier  Miniftre  eft  néceflaire.  — Le  Roi  fe 
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décide  à gouverner  , & fait  entrer  Noailles  an 
Confeil.  — Repiéfentations  du  Maréchal  fur 
Dunkerque,.  103.  — Sur  le  rétablifTement  des 
troupes.  — Dépenfer  à propos,  c’eft  économie, 
104.  ~ Mouvements  des  ennemis.  — Autorité 
que  doit  avoir  un  Général,  105.  — La  guerre  fe 
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chal de  Noailles  , 106.  — Il  prévient  le  Roi  fur 
les  intrigues  de  fes  envieux.  — Méchanceté  qu’il 
éprouve  d’abord.  — Le  Roi  l’en  avertit.  Sa  ré- 
ponfe  ferme , 108.  — Secret  mal  gardé.  — Ré- 
ponfe  du  Roi,  pleine  de  fens,  109.  — Noaiiks 
en  Allemagne,  où  les  ennemis  l’ont  prévenu, 
110.  — Les  Anglois  vouloient  fe  battre.  — Le 
Maréchal  réfolu  de  les  attaquer,  in,  — Con- 
tradictions qu’il  éprouve  du  côté  de  la  Cour.  -- 
Comment  les  Minières  fe  laiffent  tromper,  112. 

— Noailles  démontre  l’erreur  du  Miniftere,  113. 

— Le  Roi  lui  rend  juftice.  — Modeftie  & bonté 
de  ce  Prince,  114.  — Les  ennemis  paflent  le 
Mein.  --  Sa  marche  à eux.  — Ils  fe  retirent  , 

1 1 5 . — On  leur  coupe  les  fubfiftances.  — Dif- 
pofitions  pour  les  combattre,  116.  Ordre  d’oc- 
cuper Dettingen.  — Ardeur  funefte  du  Duc  de 
Grammont  , 1 17.  - Combat  de  Dettingen.  — 
Retraite  des  François,  118.  --  La  difeipline  des 
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impofe  aux  ennemis,-  122.  — L’Empereur  ré- 
duit au  défefpoir  par  la  retraite  de  Bavière.  — 
Le  Maréchal  va  le  vifiter  à Francfort.  — Il 
l’exhorte  à tenir  ferme  dans  l’alliance , 123.  — 
Secours  d’argent  qu’il  lui  donne.  — 11  fait  fentir 
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au  Roi  l’importance  de  ne  pas  l’abandonner ; 
124.  --  Caraéfere  de  l’Empereur,  mêlé  de  bien 
êc  de  mal.  --  Quoiqii’à  charge  , il  étoit  nécefi- 
faire,  125.  — le  Maréchal  combat  fes  faufles 
idées,  126.  — La  France  expolé*  à une  inva- 
fion.  — Noailles  repréfente  à l’Empereur  la 
néceflité  d’aller  au  fecours.  — Obftinaticn  de  ce 
Prince,  127.  — Le  Maréchal  lui  fait  entendre 
raifon.  --  Il  annonce  au  RoiJa  retraite  de  l’ar- 
mée , 128.  — Confeils  pour  l’avenir.  — Langueur 
6c  décadence  dans  le  Royaume  , 129.  — Noailles 
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132.  --  Zele  du  Maréchal,  approuvé.  — Dé- 
_ monlliations  pacifiques,  133.  — Les  ennemis 
menacent  la  France.  — Noailles  defire  d’être 
fécondé  par  le  Comte  de  Saxe,  134.  — Leur 
amitié  fondée  fur  l’eftime.  --  Le  Saxon  demande 
à fervir  fous  lui,  135.  — Le  Maréchal  lui  def- 
tine  us  corps  d’armée.  — Difpofitions  faites 
entre  eux,  136.  --  Coigni  nommé  pour  com- 
mander en  Ali'ace.  — Mécontentement  du  Comte 
de  Saxe.  — Embarras  6c  repréfemations  de 
Noailles , 1 37.  — Il  préféré  le  devoir  au  foin 
de  faire  fa  Cour.  --  Le  Roi  veut  que  Coigni 
foit  fubordonné,  138.  — Ses  préventions  contre 
le  Comte  de  Saxe.  — Noailles  les  dilîipe  par 
d’excellentes  raifons , 139.  — Il  fe  difpofe  à 
marcher  vers  la  Mefelle  141.  — Son  camp  fur 
la  Queich.  --  Allarmes  du  Maréchal  de  Coigni, 
142.  — Noailles  efl  obligé  de  décamper,  143. 
--  Il  craint  de  grands  malheurs.  — 11  fe  loue 
de  Coigni , quoiqu’ils  different  d’opinion  , T44. 
— Retraite  inefpéré*  des  Anglois.  — Mentzel 


Digitized  by  Google 


DES  S 0 M M A I K ‘E  S.  4pï 
menace  de  mettre  nos  Provinces  à feu  &.  à 
fang,  145.  — Reproches  qu’on  fait  à Noail- 
les , 146.  — Il  y répond  en  Citoyen.  — Di- 
fètte  de  grands  hommes.  Les  Rois  peuvent  en 
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de  guerre,  152.  — Projets  de  politique,  153. 

— Bonnes  difpofitions  du  Roi,  154.  — Noailles 
lui  propofe  de  fe  montrer , dût-il  effuyer  des 
malheurs  , 155.  — Il  change  d’avis,  parce  que 
les  allarmes  ceffent.—  Louis  fe  décide  avec  pru- 
dence , 156.  — Combien  Noailles  lui  étoit 
utiie,*i57.  — Cabales  de  Cour  contre  ce  Mi- 
nière. — Ses  fentiments  à cet  égard  , 158.  — 
Il  craint  que  le  Roi  se  foit  trompé,  159.  — Le 
caraétere  de  Louis  XV  l’y  expoloit.  — Impor- 
tante vérité  que  lui  dit  le  Maréchal,  160.  — 
Fautes  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 

— Alliance  du  Roi  de  Pruffe  , trop  peu  lolide, 
16 x.  — Dangers  de  la  France.  — Noailles 
employé  à tout.  — Combien  il  avoit  à cœur 
une  alliance  avec  le  Roi  de  Sardaigne,  162.  — 
Plans  Sc  propofitions  de  ce  Prince  , 163.  — 
Louis  XV  étoit  prévenu  contre  lui.  — La  né* 
gociataon  eft  rompue , parce  qu’elle  a été  mal 
conduire,  164.  — Sources  des  maux  de  l’Etat.  — 
iQ.  Défaut  de  plan  général , 165.  — 2Q.  Difcrédit 
du  Gouvernement  chez  les  étrangers.  — Confeil 
de  Noailles  pour  former  un  plan  de  Gouverne*, 
ment,  166.  — 11  veut  qu’on  prévienne  les 
maux,  fans  fe  décourager  quand  ils  arrivent  f 
167»  Chavigny  envoyé  auprès  de  l’Empereur, 
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— Noailles  préfide  à fa  négociation  , 168.  — 
L'Empereur  lollicité  par  les  ennemis.  --  Leurs 
offres,  169.  --  11  demande  beaucoup  à la  Fran- 
ce. — * Sa  principale  confiance  étoit  en  Noailles, 
170.  — Le  Maréchal  indigné  des  vaines  efpé- 
rances  des  ennemis.  — Il  penfe  à renouer  l’al- 
liance avec  le  Roi  de  Prufie , 17 1.  — Offres 
du  Roi  pour  l’Empereur.  — Celui-ci  fe  plaint 
qu’on  ne  lui  donne  pas  allez  de  troupes,  172. 
— Projet  de  ligue  en  Allemagne,  que  Noailles 
fait  adopter,  173 
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Chavigny  négocie  avec  fuccès  cette  affaire.  — 
' Difpofitions  du  Roi  de  Prufie,  174.  — Sûretés 
qu’on  lui  promet.  — But  de  la  ligue  , 175.  — 
Argent  pour  la  conclure.  — La  marintf  renaît 
par  les  foins  du  Comte  de  Maurepas.  — Projet 
de  defcente  en  Angleterre  , 176.  — Les  confé- 
dérés fe  récrient  contre  ce  projet  , 177.  — 
Embarras  de  Chavigny.  — Il  fe  plaint  à ce 
fnjet,  178.  — Noailles  s’explique  d’une  maniéré 
fatisfaifante , 179.  — Le  Prince  de  Hefl'e  ramené 
par  fes  rail’ons.--  Le  Roi  de  Pruffe  prêt  à tout  ,. 
li  l’on  entre  dans  fes  vues  , 180.  — Ses  grands 
defleins,  i8r.  — Alliance  qu’il  négocie.  — Cha- 
vigny craint  de  nouveau  qu’on  ne  rompe,  182. 

— Conclufion  de  la  ligue , 183.  — Noailles 
chargé  de  la  négociation  de  Pruflê.  --  Sa  lettre 
au  Roi  de  Prulfê  , 184.  — Propofitions  faites 
à ce  Prince  , 185.  --  Sa  réponfit  au  Maréchal. 

— Il  veut  une  confiance  mutuelle,  186.  — Soit 
fentiment  fur  le  combat  de  Dettingen.  — Le 
traité  conclu  après  le  départ  de  Louis  XV  pour 
l’armée , 187.  — On  le  figne  à Paris  malgré, 
quelque  fujet  d’inquiétude  , 188.  — N «ailles 
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commande  l’armée  Sc  conduit  les  affaires  étran- 
gères. — Plan  de  campagne,  en  Flandre,  189. 

— Siégé  de  Menin.  — Député  Hollandois , qiïî 
n’empêche  pas  l’inveftiffement  d’Ypres.  — Le 
Maréchal  de  Saxe  propofe  de  repaffer  la  Lys , 
190.  — Noailles  l’exhorte  à ne  j&int  rétrogra- 
der , 191.  — Réponl'e  du  Saxoru  --  Conléils 
que  lui  donne  le  Général,  19a.  — Union  inti- 
me des  deux  Maréchaux.  — (Je  qu’ils  écrivent 
à la  louange  du  Roi,  193,  — Sentiment  paci- 
fique d’un  Héros.  — Noailles  fait  changer  le 
plan  d’attaque  d’Ypres.  — Juftice  qu’il  rend  au 
Marquis  de  Beauveau  , 194.  — Louis  impatient 
«Têtre  au  fiege.  — Se  faire  rendre  compte  direc- 
tement des  opérations  & des  motifs  , 195.  — 
Le  Roi  de  Pruffe  retardé,  mais  fur  d’agir,  196. 

— Sa  réflexion  fur  les  troupes  Françoifes.  — 
Ses  pronoftics  fur  le  fuccès  de  Louis  XV.  -- 
Avis  de  ce  PriHce  , 197.  — Moyen  qu’il  pro- 
pofe de  finir  promptement  la  guerre,  190.  — 
Suite  de  la  campagne  de  Flandre.  — Le  Prince 
Charles  paffe  le  Rhin  , 199.  --  Retraite  de  Coi- 
gni.  — Caufles  de  ce  malheur.  — Le  Comte  de 
Saint-Germain  difculpe  les  Généraux  , 200.  — 
Courfes  des  Autrichiens  dans  le  Royaume.  -- 
Réfolution  généreufe  du  Roi  de  Pruffe.  — Il 
annonce  fa  démarche  à Louis , 201.  --  Sur  quoi 
il  fonde  fes  efpérances , 202.  — Il  demande 
Belle-Ifle  pour  l’armée  de  Bavière  , 203.  --  Il 
felifte  fur  les  avantages  de  la  guerre  otlenfive  , 
204.  --  Il  blâme  l’économie  déplacée,  205.  — 
Louis  XV  va  au  fecours  de  les  Provinces.  — 
Noailles  annonce  au  Roi  de  Pruffe  des  opéra- 
tions vigoureufes  , 206.  — Il  difpole  tout  à 
Metz.  — Inconvénient  des  gros  équipages , 207. 
Coigni  veut  fe  retirer  fous  Strasbourg.  — Noailip* 
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s’efforce  inutilement  de  l’en  diffüader  , 24*8.  -- 
Saverne  eft  occupé  par  les  ennemis.  — Le  Roi 
excufe  Coigni,  &£  fe  fait  une  peine  de  lui  donner 
un  ordre  mortifiant , 209.  — Interprétation  de 
cet  ordre,  210.  — Maladie  du  Roi  à Metz.  — 
Noailies  marche  aux  ennemis.  — Aftion  parti- 
culière du  Duc  d’Harcourt,  2iiv  Camp  de 
Bifchen.  — On  cherche  à combattre.  — Marche 
rapide  , 212.  — Combat  de  nuit.  — Intrépidité 
de  nos  Grenadiers,  213.  — Le  Prince  Charles 
repaffe  le  Rhin.  — On  ne  pouvoit  que  louer 
les  troupes  Françoifes  , 214.  — Schmettau  en- 
voyé par  le  Roi  de  Prufïe.  — Il  refufe  de  fuivre 
l’armée.  — Ses  imprudences  & fes  intrigues  à 
Metz,  215.  — Noailies  s’en  plaint  au  Roi  de 
Pruffc.  — il  lui  prouve  la  fauffeté  de  fes  im- 
putations, 216.  — Se  tenir  en  garde  contre  les 
projets  trop  vaftes  , 217.  — Le  vrai  génie  de 
la  guerre  eft  circonfpeéîT^-  Expédition  de  Pra- 
gue, 218.—  Noailies  envoyé  du-Mefnil  au  Roi 
de  Pruîle.  — Leur  première  entrevue,  219.  — 
Audience  particulière  , 220.  — Frédéric  rend 
juftice  au  Maréchal.  — Il  s’applaudit  de  l’alliance 
avec  Louis  XV,  221.  — 11  fait  entendre  qu’il 
prendra  fon  parti , û on  n’agit  pas  avec  vigueur. 
— Il  re&ifîe  fes  idées  fur  Hanover , 222.  — Il 
recommande  de  prévenir  Pennemi.  — Sa  con- 
fiance en  fes  forces,  223.  — Lettre  de  Louis 
après  fa  maladie.  — Il  rejoint  l’armée  , 224.  — 
Siégé  périlleux  de  Fribourg.  — Belle  campagne 
du  Maréchal  de  Saxe.  — Noailies  fidele  à l’a-  ‘ 
initié  , 225.  — Eclat  produit  par  les  imprudences 
de  Schmettau  , 226.  — Ses  lettres  injurieufes 

Kour  Noailies.  — Vues  ambitieufes  attribuées  au 
laréchal  de  Belle-lfle,  227.  — S’il  avoit  donné 
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•au  Roi  , 228.  Il  réfute  Schmettau.  — Noailles 
fe  plaint  des  cabales  de  la  Cour.  — Il  eft  prêt 
à foutenir  tout  ce  qu’il  avance  , 229.  — Rappel 
de  Schmettam  — Comment  le  Roi  de  Pruffe 
l’annonce  àWoailles,  230.  — Ce  Prince  avoit 
reculé  lui-même,  231.  — Il  avoue  ingénument 
fcs  fautes.  — La  France  rempliffoit  tes  enga- 
gements à l'on  égard,  232.  — Belle-Iile  pri- 
lonnier.  — Noailles  avoit  préfidé  pendant  la 
campagne  aux  affaires  étrangères,  233.  — Il 
demande  qu’on  nomme  un  Miniftre,  234.  ~ 
Grandes  fautes  commifes  par  l’Empereur,  236. 
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Noailles  s’efforce  d’en  prévenir  les  fuites.  — 
La  mort  de  l’Empereur  rend  fes  confeils  inutiles, 
237.  — Noailles  penfe  qu’il  faut  faire  paffer 
l’Empire  à l’Eleéleur  de  Saxe  , 238.  — A l'on 
refus , ne  point  s’oppofer  à l’éleâion  de  l’Archi- 
ducr — Ses  confeils  font  inutiles,  239.  — Ani- 
molité  funefte  contre  la  Maifon  d’Autriche.  — 
Point  de  concert  entre  les  Miniftres.  --  Réponfe 
fage  de  l’Eleéîeur  de  Saxe  aux  propofitions  de 
la  France , 240.  — On  manque  l’occafion  de 
faire  la  paix.  — Exclufion  donnée  à l’Archiduc. 

— La  ligue  de  Francfort  fe  rompt , 242.  — La 
France  prefque  fans  alliés.  — Noailles  repré- 
fente au  Roi  le  trifte  état  du  Royaume,  243. 

— Il  annonce  l’avenir , & donne  le  meilleur 
confeil , 244.  — Il  excite  à prendre  les  moyens 
convenables.  — Economie.  — Unité  de  plan, 
243.  --  Habitudes  plus  fortes  que  les  con- 
feils. — Le  Maréchal  de  Saxe  commande  l’ar- 
mée , comme  le  deliroit  Noailles , 246.  — Ba- 
taille de  Foatçnoy.  Noailles  s’y  diAingue  par 
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fon  rele  , 247.  --  Ses  principes  de  guerre  fuivis 

{iar  le  Général , 248.  — Projets  hardis , par  oh 
’on  veut  fe  faire  valoir,  2.49.  — On  profite 
bien  de  la  viétoire.  — Amitié  refpeétable  des 
deux  Maréchaux  , 230.  — Leur  f®Lefpondance. 

Inquiétude  de  Noailles  fur  la  fanté  du  Saxon. 
— Réponfe  du  Général,  251.  — La  France 
toujours  fort  expofée.  — Entreprife  contre 
l’Angleterre,  252. — Le  Maréchal  de  Saxe  en 
craint  les  fuites.  — Préjugés  de  la  Cour  à cet 
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feut  à uae  rupture  avec  l’Efpagne , 264. 
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Traité  de  Fontainebleau  en  1743.  — Engagements 
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que de  l’armée.  — Noailles  avoit  prévu  le  dan- 
ger, 283.  — Le  Roi  de  Sardaigne  écrit  en  ami. 
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lement le  château  de  Namur.  Noailles  lui 
prouve  qu’il  faut  l’afliéger , 327.  — Raifons  de 
guerre.  — Exemple  de  Montluc.  — Raifons  de 
politique,  328.  — La  gloire  du  Général  exige 
qu’il  ne  laifle  rien  à faire.  — Belle  réponfe  du 
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tion à Genes,  337.  — Belle-Ifle  & la-Mina  ne 
s’accordent  point,  338.  — Leurs  divifions  con- 
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les  y faire  aller  avec  joie.  — Formation  de  Com- 
pagnies indépendantes,  363.  — On  ne  fie  préparoit 
point  à l’orage  , 366 
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Mouvements  pour  l’éle&ion  d’un  Rai  des  Ro- 
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mains. — Bonnes  réflexions  du  Marquis  de  Pui- 
fieulx  ,,366.  — Noailles  confulté  infifte  fur  l’état  des 
Finances  , 3 67.  — La  vérité  dans  la  bouche  d’un 
fidele  ferviteur.  — Comparer  les  dépenfes  an- 
ciennes aux  nouvelles  , 368*  — Anecdote  du 

€.iniftere  de  Louis  XIV , 369.  Abus  non  ré- 
rmés.  — Noailles  juge  qu’on  ne  doit  pas  s’op- 
poler  à l’éleftion  de  l’Archiduc,  370.  — Il  dé- 
veloppe le  fyftême  des  Anglois.  — Il  confeiile 
une  alliance  avec  le  Roi  de  Sardaigne  , 371.  — 
Oublier  les  reflentiments.  — L aggrandiffement 
de  cette  Puiffance  ne  devroit  pas  inquiéter , 372* 

Intérêts  de  l’Infant  Duc  de  Parme,  — & du 

Roi  de  Naples,  — Importance  de  la  diverfion 
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La  Cour  d’Efpagne  indifpofée  contre  la  Fran- 
ce, ~ Le  Duc  de  Duras  choifi  pour  Ambaffa- 
deur,  375.  — Confeils  que  lui  donne  le  Maré- 
chal de  Noailles.  — Heureux  début  de  1 Ambaf- 
fadeur.  — Etat  de  cette  Cour,  37^»  Ll  1 Mau— 
vaife  opinion  qu’on  y avoit  de  -la  France  , 3 77 
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L’Ambafladeur  fait  du  progrès,  377.  — On  in*- 
fifte  fur  le  traité  de  Fontainebleau.— *11  falloit  une 
alliance  plus  folide  , 378.  — Traite  pour 
temps.  — Vrai  paae  de  famille,  37 9-  — 0“;- 
gâtions  mutuelles,  380.  — La  Cour  de  Madrid 
ne  fe  prête  point  à ce  qu’on  defiroit.  — A traire 
de  l’Infant  & de  l’Infante*  381.  — Leur  éta~ 
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bliflement  à Parme.  — Difficultés  pour  obtenir' 
«les  fecours  d’Efpagna,  38a 
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Subfîde  qu’on  leur  accorde.  — Révolution  à 
la  Cour  d’Eipagne,  383.  — Wall.  — Keen.  — 
Difgrace  de  la-Encénada  , 384.  — Défordres  que 
produit  cet  événement.  — Le  Minière  n’étoit  . 
pas  criminel,  385.  — On  infpire  au  Roi  la  neu- 
tralité. — Noailles  ranime  le  courage  de  TAm- 
hafladeur  , 386.  — Confeil  de  prudence,  387. 

Les  Anglois  taxent  Louis  XV  de  vouloir  la 
guerre.  — Sa  conduite  les  démentoit,  388.  — 
Commiflaires  pour  terminer  les  différends  à l'a- 
miable. — Chicane  des  Anglois , qui  rompt  les 
conférences  , 389.  — Leurs  entreprifes.  — Né- 
ceffité  de  s’y  oppofer,  390.  — Ils  veulent  dé- 
funir  la  France  & l’Efpagne.  — Motifs  qui  doi- 
vent refferrer  leur  union  , 391.  — Louis  appuyé 
les  raifons  du  Maréchal,  392.  — La  Cour  d’ÉC* 
pagne  ne  fe  rend  point  à fes  defirs,  393.  — •.  Les 
Anglois  vouloient  cependant  la  guerre , 394 

Noailles  développe  leur  fyftême  d’ambition* 

— Avantages  de  l’Amérique  Septentrionale,  395. 

— Néceflité  de  la  défendre.  — Joindre  la  mo- 
dération & la  fermeté,  396.  «— » Avis  du  Maré- 
chal. — L’Angleterre  devoit  fe  repentir  un  jour 
de  fon  ambition,  397.  — Sujets  de  douleur  pour 
la  France.  — Négligence  fatale  du  Miniftere , 
j 98.  — On  n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’il  auroii 
fallu  faire  , 399.  — Difficulté  d’agir  avec  les  Ef- 
pagnols.  — Wall  détermine  le  Roi  d’Elpagne  à . 
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la  neutralité  , 400.  — Le  Duc  de  Duras  finit 
Ion  Ambaflade , 401.  — Confeils  du  Maréchal 
de  Noailles  au  Roi , 402.  — Si  l’on  doit  agir 
par  nier  ou  par  terre.  .• — Inconvénients  d’une  en- 
' treprife  fur  les  Pays-Bas,  403.  — Noailles  pré- 
féré une  guerre  maritime,  quoique  néceflfairement 
malheureufe,  404»  — Sa  politique  juftifiée  par 
l’événement.  — Son  zele  à repréfenter  les  dé- 
fordres,  405.  — Sa  confidence  l’oblige  de  par- 
ler., — Diferédit  du  Gouvernement , 406.  -— 
Divifions  intérieures,  qu’un  Roi  ne  peut  ignorer. 
Si  qu’il  devroit  étoufter,  407.  — Défordre  gé- 
néral. — Ruine  des  principes , 408.  — Querelles 
■du  Clergé  & de  la  Magillrature.  — Décourage- 
ment des  bons  Citoyens , 409.  — Vérités  qu’on 
ne  peut  dire  fans  un  grand  courage.  — Silence 
criminel,  410.  — Inutilité  des  bons  confeils.  — 
Le  Maréchal  de  Noailles  demande  fa  retraite.  — 
Ses  raifons  expofées  avec  éloquence,  411.  — 
Le  Roi  approuve  fa  démarche,  4T4.  — Le  Ma- 
réchal demande  une  furvivance  pour  fon  petit- 
fils  , 415.  — Réponfe  remarquable  de  Louis  XV, 
416.  — Inftru&ion  du  Maréchal  pour  fon  petit- 
fils.  — Sentiments  de  bon  pere,  418.  — Les  en- 
vieux prefque  auflî  à.  craindre  que  les  ennemis. 
— Etre,  fur  fes  gardes.  — Bien  débuter  pour  la 
réputation,  419.—  Principes  de  Religion.  — 
Etre  fblidement  religieux  , 410.  — Eviter  les  ex- 
cès de  dévotion.  --  Oppofer  aux  difcours  im- 
pies le  filence  5c  une  bonne  conduite,  421.  — 
Ne  point  difputer  fur  ces  matières.  ~ Point  de 
liaifon  particulière  avec  les  hommes  irréligieux, 
412.  — Probité  jointe  à la  Religion.  — Modeftie 
avec  les  talents.  — Demander  confeil,  423.  — 
Se  laifFer  conduire  au  commencement.  — Appli- 
cation aux  devoirs  de  fa  place.  — Bien  faire  ce 
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qîie  l’on  doit , 414.  Ne  point  fe  négliger.  — 
Ne  point  fe  croira  trop  capable,  425,  — Ne 
point  mbrtifier  l’amour-propre  des  autres.  — • 
S’attirer  l’eftime  fans  envie,  426.  — Point  d’af- 
fe&ation  même  en  bien.  — Réferve  pour  éviter 
les  cenfures,  327.  — Se  défier  de  l’amour-pro- 
pre.  — Affabilité.  — Etre  férieux  de  bonne  heu- 
re, 428.  — Chorx  des  amis.  — Ne  fréquenter 
que  des  perfonnes  eftimables.  — Dépenîe  fans 
oftentation.  — Attention  pour  les  Officiers  fupé- 
tieurs,  429,  — Bienfaits  répandus  à propos , 430. 

- — Les  tenir  fecrets.  — Devoirs  envers  fes  pa- 
rents, 431.  — Noailîes  Religieux  fans  fuperf- 
tition.  — Impartial  dans  la  querelle  du  Clergé 
& du  Parlement.  “ ‘ Grande  fermentation  dans 
l’Etat,  431.  Queft’on  faite  par  le.  Roi.  — Ré- 
ponfe  fur  la  loi  du  filence,  433.  --Autre  quef- 
tion  fur  la  Grand’Chambre.  — Confeil  pour  le 
maintien  de  l’autorité.  — Rétablir  l’adminiffrar 
tion  delà  Juftice,  434.  — Palliatif,  en  attendant  . 
le  véritable  remedc.  — Malheurs  qu’on  auroit 
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